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Pour  ce  qui  concernc  la  biographie  de  Pascal,  nous 
nous  contentons  de  renvoyer  le  lecteur  a  la  Vie  ecrite 
par  sa  sceur  et  que  nous  publions  ci-apres.  Quant  aux 
Pensees,  leur  origine  et  leur  destination  sont  indiquees 
dans  la  preface  de  la  premiere  edition  que  nous  repro- 
duisons  £galement. 

Les  Pensees  de  Pascal  constituent  l'ceuvre  la  plus  emou- 
vante  de  ce  genie  qui  reste  un  de  nos  plus  grands  ecri- 
vains  en  m&me  temps  qu'un  penseur  des  plus  eminents, 
un  mathematicien  des  plus  profonds.  Dans  les  Provin- 
ciates, on  retrouve  surtout  son  intelligence,  sa  finesse 
de  dialectique,  sa  science  du  style,  mais  dans  les  Pen- 
sees,  son  ame  entiere  apparait  avec  cette  passion  f remis- 
sante  qu'il  apportait  en  toutes  choses,  cette  ardeur  qui 
va  jusqu'a  l'injustice,  cette  avidite  de  convaincre  qui  va 
jusqu'a  la  violence,  cette  rigueur  de  mathematicien  et  cette 
soif  d'absolu  qui  l'amenent  au  sectarisme,  ce  mepris  du 
convenu,  cette  sinc&ite  farouche  qui  lui  font  ecrire  d'eton- 
nantes  hardiesses  et  puis  cette  simplicite  si  touchante,  cette 
inquietude  si  eloquente  et  si  tragique  qu'il  arrache  des  cris 
d'admiration  a  ceux  memes  qu'il  revoltait  quelques 
instants  auparavant.  Ces  reflexions  griffonnees  pour  lui 
seul  sur  un  papier  quelconque,  dont  beaucoup  se  rap- 
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portaient  a  un  ouvrage  d'apologetique  qu'il  projetait, 
mais  dont  beaucoup  aussi  n'etaient  qu'un  epanchement 
de  son  coeur,  contiennent  des  accents  qui,  comme  dit 
Ernest  Havet «  mordent  sur  les  plus  apres  ».  Faut-il  deplo- 
rer  que  la  maladie  ait  empeche  Pascal  de  rassembler  ses 
notes  et  de  realiser  le  travail  qu'il  meditait?  Laissons 
encore  la  parole  a  Ernest  Havet :  «  On  dit  tous  les  jours 
que  s'il  eut  acheve  les  Pensees,  il  eut  fait  un  livre 
incomparable,  mais  on  peut  douter  que  ce  livre,  si  dif- 
ficile et  qu'il  aurait  recommence  sans  cesse,  eut  ete 
jamais  fini.  » 

II  n'y  a  pas  fort  longtemps  que  nous  avons  le  texte 
complet  et  exact  des  Pensees.  Port-Royal,  en  1669,  les 
publia  expurgees  et  adoucies.  En  1776,  Condorcet  en 
donna  une  edition  augmentee  des  emprunts  qu'il  fit  aux 
manuscrits,  alors  a  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Pres.  En  1778,  Voltaire  reproduisit  l'editionde  Condorcet 
avec  des  notes.  L'annee  suivante,  Bossuet  ameliora  ce 
texte  mais  c'est  en  1842  seulement  qu'on  apprit  par 
Victor  Cousin,  que  des  pages  entieres  restaient  inconnues 
et  c'est  en  1844  que  parut,  par  les  soins  de  Prosper 
Faugere,  une  edition  conforme  a  l'autographe.  Ernest 
Havet,  en  1852,  a  etabli  definitivement  ce  texte  et  l'a 
accompagne  d'un  commentaire  qui  fait  autorite. 

Nous  donnons  le  texte  deseditons  classiques  ordinaires. 
Nous  ne  traduisons,  en  notes,  que  les  citations  latines 
dequelque  importance.  La  plupart  d'entre  elles,  d'ailleurs, 
ne  sont  pas  tirees  del'auteur  lui-meme  mais  de  Montaigne, 
a  moins  qu'il  s'agisse  des  Ecritures. 


vie  de  Blaise  Pascal 

PAR  MADAME  PERIER  (GILBERTE  PASCAL). 


Mon  frere  naquit  a  Clermont,  le  19  juin  de  1'annee  1623. 
Mon  pere  s'appeloit  Etienne  Pascal,  president  de  la  cour  des 
aides ;  et  ma  mere,  Antoinette  Begon.  Des  que  mon  frere  fut 
en  age  qu'on  lui  put  parler,  il  donna  des  marques  d'un  esprit 
extraordinaire  par  les  petites  reparties  qu'il  faisoit  fort  a 
propos,  mais  encore  plus  par  les  questions  qu'il  faisoit  sur  la 
nature  des  choses,  qui  surprenoient  tout  le  monde.  Ce  com- 
mencement, qui  donnoit  de  belles  esperances,  ne  se  dementit 
jamais;  car  a  mesure  qu'il  croissoit  il  augmentoit  toujours 
en  force  de  raisonnement,  en  sorte  qu'il  etoit  toujours  beau- 
coup  au-dessus  de  son  age. 

Cependant  ma  mere  etant  morte  des  1'annee  1626,  que  mon 
frere  n'avoit  que  trois  ans,  mon  pere  se  voyant  seul  s'ap- 
pliqua  plus  fortement  au  soin  de  sa  famille ;  et  comme  il 
n'avoit  point  d'autre  fils  que  celui-la,  cette  qualite  de  fils 
unique,  et  les  grandes  marques  d'esprit  qu'il  reconnut  dans 
cet  enfant,  lui  donnerent  une  si  grande  affection  pour  lui, 
qu'il  ne  put  se  resoudre  a  commettre  son  education  a  un 
autre,  et  se  resolut  des  lors  a  l'instruire  lui-meme,  comme  il 
l'a  fait,  mon  frere  n'ayant  jamais  entre  dans  aucun  college 
et  n'ayant  jamais  eu  d'autre  maitre  que  mon  pere. 

En  1'annee  1631,  mon  pere  se  retira  a  Paris,  nous  y  mena 
tous  et  y  etablit  sa  demeure.  Mon  frere,  qui  n'avoit  que  huit 
ans,  recut  un  grand  avantage  de  cette  retraite,  dans  le  dessein 
que  mon  pere  avoit  de  l'elever  ;  car  il  est  sans  doute  qu'il 
n'auroit  pas  pu  prendre  le  meme  soin  dans  la  province,  ou 
l'exercice  de  sa  charge  et  les  compagnies  continuelles  qui 
abordoient  chez  lui  l'auroient  beaucoup  detourne ;  mais  il 
etoit  a  Paris  dans  une  entiere  liberte  ;  il  s'y  appliqua  tout 
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entier,  et  il  eut  tout  le  succes  que  purent  avoir  les  soins  d'un 
pere  aussi  intelligent  et  aussi  affectionne  qu'on  le  puisse  etre. 

Sa  principale  maxime  dans  cette  education  etoit  de  tenir 
toujours  cet  enfant  au-dessus  de  son  ouvrage ;  et  ce  fut  par 
cette  raison  qu'il  ne  voulut  point  commencer  a  lui  apprendre 
le  latin  qu'il  n'eut  douze  ans,  afin  qu'il  le  fit  avec  plus  de 
facilite. 

Pendant  cet  intervalle  il  ne  le  laissoit  pas  inutile,  car  il 
1'entretenoit  de  toutes  les  choses  dont  il  le  voyoit  capable.  II 
lui  faisoit  voir  en  general  ce  que  c'etoit  que  les  langues,  il  lui 
montroit  comme  on  les  avoit  reduites  en  grammaires  sous 
de  certaines  regies ;  que  ces  regies  avoient  encore  des  excep- 
tions qu'on  avoit  eu  soin  de  remarquer,  et  qu'ainsi  Ton  avoit 
trouve"  le  raoyen  par  la  de  rendre  toutes  les  langues  com- 
municables  d'un  pays  en  un  autre. 

Cette  idee  generate  lui  debrouilloit  l'esprit,  et  lui  faisoit 
voir  la  raison  des  regies  de  la  grammaire,  de  sorte  que, 
quand  il  vint  a  l'apprendre,  il  savoit  pourquoi  il  le  faisoit,  et 
il  s'appliquoit  precisement  aux  choses  a  quoi  il  falloit  le  plus 
d'application. 

Apres  ces  connoissances  mon  pere  lui  en  donna  d'autres : 
il  lui  parloit  souvent  des  effets  extraordinaires  de  la  nature, 
comme  de  la  poudre  a  canon,  et  d'autres  choses  qui  sur- 
prennent  quand  on  les  considere.  Mon  frere  prenoit  grand 
plaisir  a  cet  entretien,  mais  il  vouloit  savoir  la  raison  de  toutes 
choses ;  et  comme  elles  ne  sont  pas  toutes  connues,  lorsque 
mon  pere  ne  les  disoit  pas,  ou  qu'il  disoit  celles  qu'on  allegue, 
d'ordinaire,  qui  ne  sont  proprement  que  des  def  aites,  cela  ne 
le  contentoit  pas  :  car  il  a  toujours  eu  une  nettete  d'esprit 
admirable  pour  discerner  le  faux ;  et  on  peut  dire  que  tou- 
jours et  en  toutes  choses  la  verite  a  ete  le  seul  objet  de  son 
esprit,  puisque  jamais  rien  ne  l'a  pu  satisfaire  que  sa  cori- 
noissance.  Ainsi  des  son  enfance  il  ne  pouvoit  se  rendre  qu'a 
ce  qui  lui  paroissoit  vrai  evidemment ;  de  sorte  que,  quand 
on  ne  lui  disoit  pas  de  bonnes  raisons,  il  en  cherchoit  lui- 
meme,  et  quand  il  s'etoit  attache  a  quelque  chose,  il  ne  la 
quittoit  point  qu'il  n'en  eut  trouve  quelqu'une  qui  le  put 
satisfaire.  Une  fois  entre  autres  quelqu'un  ayant  frappe  a 
table  un  plat  de  faience  avec  un  couteau,  il  prit  garde  que 
cela  rendoit  un  grand  son,  mais  qu'aussitot  qu'on  eut  mis  la 
main  dessus,  cela  l'arreta.  II  voulut  en  meme  temps  en  savoir 
la  cause  et  cette  experience  le  porta  a  en  faire  beaucoup 
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d'autres  sur  les  sons.  II  y  remarqua  tant  de  choses,  qu'il  en 
fit  un  traite  a  l'age  de  douze  ans,  qui  fut  trouve  tout  a  fait 
bien  raisonne. 

Son  genie  a  la  geometrie  commenca  a  paroitre  lorsqu'il 
n'avoit  encore  que  douze  ans,  par  une  rencontre  si  extraor- 
dinaire, qu'il  me  semble  qu'elle  merite  bien  d'etre  deduite 
en  particulier. 

Mon  pere  etoit  homme  savant  dans  les  mathematiques,  et 
avoit  habitude  par  la  avec  tous  les  habiles  gens  en  cette 
science,  qui  etoient  souvent  chez\lui ;  mais  comme  il  avoit  des- 
sein  d'instruire  mon  frere  dans  les  langues,  et  qu'il  savoit  que  la 
mathematique  est  une  science  qui  remplit  et  qui  satisfait 
beaucoup  l'esprit,  il  ne  voulut  point  que  mon  frere  en  eut 
aucune  connoissance,  de  peur  que  cela  ne  le  rendit  negligent 
pour  la  langue  latine,  et  les  autres  [sciences]  dans  lesquelles 
il  vouloit  le  perfectionner.  Par  cette  raison  il  avoit  serre 
tous  les  livres  qui  en  traitent,  et  il  s'abstenoit  d'en  parler  avec 
ses  amis  en  sa  presence ;  mais  cette  precaution  n'empechoit 
pas  que  la  curiosite  de  cet  enfant  *ne  fut  excitee,  de  sorte  qu'il 
prioit  souvent  mon  pere  de  lui  apprendre  la  mathematique  ; 
mais  il  le  lui  refusoit,  lui  promettant  cela  comme  une  recom- 
pense. II  lui  promettoit  qu'aussitot  qu'il  sauroit  le  latin  et  le 
grec,  il  la  lui  apprendroit.  Mon  frere  voyant  cette  resistance, 
lui  demandaun  jour  ce  que  c'etoit  que  cette  science,  et  de  quoi 
on  y  traitoit  :  mon  pere  lui  dit,  en  general,  que  c'etoit  le 
moyen  de  faire  des  figures  justes,  et  de  trouver  les  propor- 
tions qu'elles  avoient  entre  elles,  et  en  meme  temps  lui 
defendit  d'en  parler  davantage  et  d'y  penser  jamais.  Mais 
cet  esprit  qui  ne  pouvoit  demeurer  dans  ces  bornes,  des  qu'il 
eut  cette  simple  ouverture,  que  la  mathematique  donnoit  des 
moyens  de  faire  des  figures  infailliblement  justes,  il  se  mit 
lui-meme  a  rever  sur  cela  a  sesheuresde  recreation  ;et  etant 
seul  dans  une  salle  ou  il  avoit  accoutume  de  se  divertir,  il 
prenoit  du  charbon  et  faisoit  des  figures  sur  des  carreaux, 
cherchant  des  moyens  de  faire,  par  exemple,  un  cercle  par- 
faitement  rond,  un  triangle  dont  les  cotes  et  les  angles 
fussent  egaux,  et  autres  choses  semblables.  II  trouvoit  tout 
cela  lui  seul ;  ensuite  il  cherchoit  les  proportions  des  figures 
entre  elles.  Mais  comme  le  soin  de  mon  pere  avoit  ete  si 
grand  de  lui  cacher  toutes  ces  choses,  il  n'en  savoit  pas 
meme  les  noms.  II  fut  contraint  de  se  faire  lui-meme  des 
definitions;  il  appeloit  un  cercle  un  rond,  une  ligne  une 
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barre,  et  ainsi  des  autres.  Apres  ces  definitions  il  se  fit  des 
axiomes,  et  enfin  il  fit  des  demonstrations  parfaites ;  et 
comme  Ton  va  de  l'un  a  l'autre  dans  ces  choses,  il  poussa  les 
recherches  si  avant,  qu'il  en  vint  jusqu'a  la  trente-deuxieme 
proposition  du  premier  livre  d'Euclide.  Comme  il  en  etoit 
la-dessus,  mon  pere  entra  dans  le  lieu  ou  il  etoit,  sans  que 
mon  frere  Fentendit ;  il  le  trouva  si  fort  applique,  qu'il  fut 
longtemps  sans  s'apercevoir  de  sa  venue.  On  ne  peut  dire 
lequel  fut  le  plus  surpris,  ou  le  fils  de  voir  son  pere,  a  cause 
de  la  defense  expresse  qu'il  lui  en  avoit  faite,  ou  le  pere  de 
voir  son  fils  au  milieu  de  toutes  ces  choses.  Mais  la  surprise 
du  pere  fut  bien  plus  grande,  lorsque,  lui  ay  ant  demande  ce 
qu'il  faisoit,  il  lui  dit  qu'il  cherchoit  telle  chose  ;  qui  etoit  la 
trente-deuxieme  proposition  du  premier  livre  d'Euclide.  Mon 
pere  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  fait  penser  a  chercher  cela : 
il  dit  que  c'etoit  qu'il  avoit  trouve  telle  autre  chose ;  et  sur 
cela  lui  ayant  fait  encore  la  meme  question,  il  lui  dit  encore 
quelques  demonstrations  qu'il  avoit  faites  ;  et  enfin,  en  retro- 
gradant  et  s'expliquant  toujours  par  les  noms  de  rond  et  de 
barre,  il  en  vint  a  ses  definitions  et  a  ses  axiomes. 

Mon  pere  fut  si  epouvante  de  la  grandeur  et  de  la  puissance 
de  ce  genie,  que  sans  lui  dire  mot  il  le  quitta,  et  alia,  chez 
M.  Le  Pailleur,  qui  etoit  son  ami  intime,  et  qui  etoit  aussi 
fort  savant.  Lorsqu'il  y  fut  arrive,  il  y  demeura  immobile 
comme  un  homme  transports.  M.  Le  Pailleur  voyant  cela,  et 
voyant  meme  qu'il  versoit  quelques  larmes,  fut  epouvante, 
et  le  pria  de  ne  lui  pas  celer  plus  longtemps  la  cause  de  son 
deplaisir.  Mon  pere  lui  repondit  :«  Je  nepleurepas  d'affliction 
mais  de  joie.  Vous  savez  les  soins  que  j'ai  pris  pour  oter  a 
monfilslaconnoissancedelageometrie,  de  peurdele  detourner 
de  ses  autres  etudes  :  cependant  voici  ce  qu'il  a  fait. »  Sur 
cela  il  lui  montra  tout  ce  qu'il  avoit  trouve,  par  ou  Ton  pou- 
voit  dire  en  quelque  facon  qu'il  avoit  invente  les  mathe- 
matiques.  M.  Le  Pailleur  ne  fut  pas  moins  surpris  que  mon 
pere  l'avoit  ete,  et  lui  dit  qu'il  ne  trouvoit  pas  juste  de  cap- 
tiver  plus  longtemps  cet  esprit,  etde  lui  cacher  encore  cette 
connoissance  ;  qu'il  falloit  lui  laisser  voir  les  livres,  sans  le 
retenir  davantage. 

Mon  pere,  ayant  trouve  cela  a  propos,  lui  donna  les Elemens 
d'Euclide  pour  les  lire  a  ses  heures  de  recreation.  II  les  vit  et 
les  entendit  tout  seul,  sans  avoir  jamais  eu  besoin  d'aucune 
explication ;  et  pendant  qu'il  les  voyoit,  il  composoit  et  alloit  si 
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avant,  qu'il  se  trouvoit  regulierement  aux  conferences  qui  se  f ai~ 
soienttoutes  les  semaines,  ou  tous  les  habiles  gens  de  Paris  s'as- 
sembloientpour  porter  leurs  ouvrages,  ou  pour  examiner  ceux 
des  autres.  Mon  frere  y  tenoit  fort  bien  son  rang,  tant  pour 
l'examen  que  pour  la  production ;  car  il  etoit  de  ceux  qui  y  por- 
toient  le  plus  souvent  des  choses  nouvelles.  On  voyoit  souvent 
aussi  dans  ces  assemblies  la  des  propositions  qui  etoient  en- 
voyees  d'ltalie,  d'Allemagne,  efd'autrespays  etrangers,  etl'on 
prenoit  son  avis  sur  tout  avec  autant  de  soin  que  de  pas  un  des 
autres ;  car  il  avoit  des  lumieres  si  vives,  qu'il  est  arrive  quel- 
quefois  qu'il  a  decouvert  des  fautes  dont  les  autres  ne  s'etoient 
point  apercus.  Cependant  il  n'employoit  a  cette  etude  de  geo- 
metric que  ses  heures  de  recreation  ;  car  il  apprenoit  le  latin 
sur  des  regies  que  mon  pere  lui  avoit  faites  expres.  Mais 
comme  il  trouvoit  dans  cette  science  la  verite  qu'il  avoit  si 
ardemment  recherchee,  il  en  etoit  si  satisfait,  qu'il  y  mettoit 
son  esprit  tout  entier ;  de  sorte  que,  pour  peu  qu'il  s'y  appliquat,  il 
yavancoit  tellement,  qu'al'age  de  seize  ansil  fitun  traite  des 
Coniques  qui  passa  pour  un  si  grand  effort  d'esprit,  qu'on 
disoit  que  depuis  Archimede  on  n'avoit  rien  vu  de  cette  force. 
Les  habiles  gens  etoient  d'avis  qu'on  les  imprimat  des  lors 
parce  qu'ils  disoient  qu'encore  que  ce  fut  un  ouvrage  qui 
seroit  tou jours  admirable,  neanmoins,  si  on  l'imprimoit  dans 
le  temps  que  celui  qui  l'avoit  invente  n'avoit  que  encore  seize  ans 
cette  circonstanceajouteroit  beaucoupa  sabeaute  :mais  comme 
mon  frere  n'a  jamais  eu  de  passion  pour  la  reputation,  il  ne 
fit  pas  de  cas  de  cela ;  et  ainsi  cet  ouvrage  n'a  jamais  ete 
imprime. 

Durant  tous  ces  temps-la  il  continuoit  toujours  d'apprendre 
le  latin  et  le  grec  ;  et  outre  cela  pendant  et  apres  le  repas, 
mon  pere  l'entretenoit  tan  tot  de  la  Jogique,  tantot  de  la  phy- 
sique, et  des  autres  parties  la  philosophic  ;  et  c'est  tout  ce  qu'il 
en  a  appris,  n'ayant  jamais  ete  au  college,  ni  en  d'autres 
maitres  pour  cela  non  plus  que  pour  le  reste.  Mon  pere  prenoit 
un  plaisir  tel  qu'on  le  peut  croire  de  ces  grands  progres  que 
mon  frere  faisoit  dans  toutes  les  sciences,  mais  il  ne  s'apercut 
pas  que  les  grandes  et  continuelles  applications  dans  un  age 
si  tendre  pouvoient  beaucoup  interesser  sa  sante ;  et  en  effet 
elle  commenca  d'etre  alteree  des  qu'il  eut  atteint  l'age  de  dix- 
huit  ans.  Mais  comme  les  incommodites  qu'il  ressentoit  alors 
n'etoient  pas  encore  dans  une  grande  force,  elles  ne  l'empe- 
cherent  pas  de  continuer  toujours  dans  ses  occupations  ordi- 
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naires;  de  sorte  que  ce  fut  en  ce  temps-la  et  a  l'age  dc 
dix-huit  ans  qu'il  inventa  cette  machine  d'arithmetique  par 
laquelle  on  fait  non-seulement  toutes  sortes  de  supputations 
sans  plumes  et  sans  jetons,  mais  on  les  fait  meme  sans  savoir 
aucune  regie  d'arithmetique,  et  avec  une  surete  infaillible. 

Cet  ouvrage  a  ete  considere  comme  une  chose  nouvelle 
dans  la  nature,  d'avoir  reduit  en  machine  une  science  qui 
reside  tout  entiere  dans  l'esprit,  et  d'avoir  trouve  le  moyen 
d'en  f aire  toutes  les  operations  avec  une  entiere  certitude,  sans 
avoir  besoin  de  raisonnement.  Ce  travail  le  f  atigua  beaucoup, 
non  pas  pour  la  pensee  ou  pour  le  mouvement,  qu'il  trouva 
sans  peine,  mais  pour  faire  comprendre  aux  ouyriers  toutes 
ces  choses.  De  sorte  qu'il  fut  deux  ans  a  le  mettre  dans  cette 
perfection  ou  il  est  a  present. 

Mais  cette  fatigue,  et  la  delicatesse  ou  se  trouvoit  sa  sante 
depuis  quelques  annees,  le  jeterent  dans  des  incommodites 
qui  ne  l'ont  plus  quitte  ;  de  sorte  qu'il  nous  disoit  quelquefois 
que  depuis  l'age  de  dix-huit  ans  il  n'avoit  pas  passe  un  jour 
sans  douleur.  Ces  incommodites  neanmoins  n'etant  pas  tou- 
jours  dans  une  egale  violence,  des  qu'il  avoit  un  peu  de  repos 
et  de  relache,  son  esprit  se  portoit  incontinent  a  chercher 
quelque  chose  de  nouveau. 

Ce  fut  dans  ce  temps-la  et  a  l'age  de  vingt-trois  ans  qu'ayant 
vu  l'experience  de  Torricelli,  il  inventa  ensuite  et  executa  les 
autres  experiences  qu'on  nomme  ses  experiences  :  celle  du 
vide  qui  prouvoit  si  clairement  que  tous  les  effets  qu'on 
avoit  attribues  j  usque-la  a  l'horreur  du  vide  sont  causes  par 
la  pesanteur  de  Fair.  Cette  occupation  fut  la  derniere  ou  il 
appliqua  son  esprit  pour  les  sciences  humaines  ;  et  quoiqu'il 
ait  invente  la  roulette  apres,  cela  ne  contredit  point  a  ce  que 
je  dis  ;  car  il  la  trouva  sans  y  penser,  et  d'une  maniere  qui 
fait  bien  voir  qu'il  n'y  avoit  pas  d'application  comme  je  dirai 
dans  son  lieu. 

Immediatement  apres  cette  experience,  et  lorsqu'il  n'avoit 
pas  encore  vingt-quatre  ans,  la  Providence  ayant  fait  naitre 
une  occasion  qui  l'obligea  a  lire  des  ecrits  de  piete,  Dieu 
l'eclaira  de  telle  sorte  par  cette  lecture,  qu'il  comprit  parfai- 
tement  que  la  religion  chretienne  nous  oblige  a  ne  vivre  que 
pour  Dieu,  et  a  n'avoir  point  d'autre  objet  que  lui  ;  et  cette 
verite  lui  parut  si  evidente,  si  necessaire  et  si  utile,  qu'elle 
termina  toutes  ses  recherches  :  de  sorte  que  des  ce  temps-la 
il  renonca  a  toutes  les  autres  connoissances  pour  s'appliquer 
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uniquement  a  l'unique  chose  que  Jesus-Christ  appelle  neces- 
saire. 

II  avoit  ete  jusqu'alors  preserve,  par  une  protection  de  Dieu 
particuliere,  de  tous  les  vices  de  la  jeunesse;  et  ce  qui  est 
encore  plus  etrange  a  un  esprit  de  cette  trempe  et  de  ce 
caractere,  il  ne  s'etoit  jamais  porte  au  libertinage  pour  ce  qui 
regarde  la  religion,  ayant  toujours  borne  sa  curiosite  aux 
choses  naturelles.  11  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  joignoit  cette 
obligation  a  toutes  les  autres  qu'il  avoit  a  mon  pere,  qui,  ayant 
lui-meme  un  tres-grand  respect  pour  la  religion,  le  lui  avoit 
inspire  des  l'enfance,  lui  donnant  pour  maxirae  que  tout  ce 
qui  est  Fob  jet  de  la  foi  ne  le  sauroit  etre  de  la  raison,  et 
beaucoup  moins  y  etre  soumis.  Ces  maximes,  qui  lui  etoient 
souvent  reiterees  par  un  pere  pour  qui  il  avoit  une  tres-grande 
estime,  et  en  qui  il  voyoit  une  grande  science  accompagnee 
d'un  raisonnement  fort  net  et  fort  puissant,  faisoient  une  si 
grande  impression  sur  son  esprit,  que  quelques  discours  qu'il 
entendit  faire  aux  libertins,  il  n'en  etoit  nullement  emu  ;  et 
quoiqu'il  fut  fort  jeune,  il  les  regardoit  comme  des  gens  qui 
etoient  dans  ce  faux  principe,  que  la  raison  humaine  est  au- 
dessus  de  toutes  choses,  et  qui  ne  connoissoient  pas  la  nature 
de  la  foi ;  et  ainsi  cet  esprit  si  grand,  si  vaste  et  si  rempli  de 
curiosite,  qui  cherchoit  avec  tant  de  soin  la  cause  et  la  raison 
de  tout,  etoit  en  merae  temps  soumis  a  toutes  les  choses  de  la 
religion  comme  un  enfant ;  et  cette  simplicity  a  regne  en  lui 
toute  sa  vie  :  de  sorte  que,  depuis  meme  qu'il  se  resolut  de 
ne  plus  faire  d'autre  etude  que  celle  de  la  religion,  il  ne  s'est 
jamais  applique  aux  questions  curieuses  de  la  theologie,  et  il 
a  mis  toute  la  force  de  son  esprit  a  connoitre  et  a  pratiquer 
la  perfection  de  la  morale  chre'tienne,  a  laquelle  il  a  consacre 
tous  les  talens  que  Dieu  lui  avoit  donnes,  n 'ayant  fait 
autre  chose  dans  tout  le  reste  de  sa  vie  que  de  mediter  la  loi 
de  Dieu  jour  et  nuit. 

Mais,  quoiqu'il  n'eut  pas  fait  une  etude  particuliere  de  la 
scolastique,  il  nignoroit  pourtant  pas  les  decisions  de  l'Eglise 
contre  les  heresies  qui  ont  ete  inventees  par  la  subtilite  de 
l'esprit ;  et  c'est  contre  ces  sortes  de  recherches  qu'il  etoit  le 
plus  anime,  et  Dieu  lui  donna  des  ce  temps-la  une  occasion 
de  faire  paroitre  le  zele  qu'il  avoit  pour  la  religion. 

II  etoit  alors  a  Rouen,  ou  mon  pere  etoit  employe  pour 
le  service  du  roi,  et  il  y  avoit  aussi  en  ce  meme  temps  un 
homme  qui  enseignoit  une  nouvelle  philosophic  qui  attiroit 
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tous  les  curieux.  Mon  frere,  ayant  ete  presse  d'y  aller  par  deux 
jeunes  hommes  de  ses  amis,  y  fut  avec  eux  :  mais  ils  furent 
bien  surpris,  dans  l'entretien  qu'ils  eurent  avec  cet  homme, 
qu'en  leur  debitant  les  principes  de  sa  philosophic,  il  en  tiroit 
des  consequences  sur  des  points  de  foi,  contraires  aux  deci- 
sions de  l'Eglise.  II  prouvoit  par  ses^raisonnemens  que  le  corps 
de  Jesus-Christ  n'etoit  pas  forme  du  sang  de  la  sainte  Vierge, 
maisd'une  autre  matierecreee  expres,  etplusieursautres  choses 
semblables.  Ils  voulurent  le  contredire ;  mais  il  demeura  f erme 
dans  ce  sentiment.  De  sorte  qu'ayant  considere  entre  eux  le 
danger  qu'il  y  avoit  de  laisser  la  liberte  d'instruire  la  jeu- 
nesse  a  un  homme  qui  avoit  des  sentimens  errones,  ils  reso- 
lurent  de  l'avertir  premier ement,  et  puis  de  le  denoncer  s'il 
resistoit  a  l'avis  qu'on  lui  donnoit.  La  chose  arriva  ainsi,  car 
il  meprisa  cet  avis  :  de  sorte  qu'ils  crurent  qu'il  etoit  de  leur 
devoir  de  le  denoncer  a  M.  du  Bellay  (1)  qui  faisoit  pour  lors 
les  fonctions  episcopates  dans  le  diocese  de  Rouen,  par  com- 
mission de  M.  l'archeveque.  M.  du  Bellay  envoya  querir  cet 
homme,  et,  l'ayant  interroge,  il  fut  trompe  par  une  confession 
de  foi  equivoque  qu'il  lui  ecrivit  et  signa  de  sa  main,  faisant 
d'ailleurs  peu  de  cas  d'un  avis  de  cette  importance  qui  lui  etoit 
donne  par  trois  jeunes  hommes. 

Cependant,  aussitot  qu'ils  virent  cette  confession  de  foi,  ils 
connurent  ce  defaut ;  ce  qui  les  obligea  d'aller  trouver  a  Gaillon 
M.  l'archeveque  de  Rouen,  qui,  ayant  examine  toutes  ces  choses, 
les  trouva  si  importantes,  qu'il  ecrivit  une  patente  a  son  con- 
seil,  et  donna  un  ordre  expres  a  M.  du  Bellay  de  faire 
retracter  cet  homme  sur  tous  les  points  dont  il  etoit  accuse, 
et  de  ne  recevoir  rien  de  lui  que  par  la  communication  de 
ceux  qui  l'avoit  denonce.  La  chose  fut  executee  ainsi,  et  il 
comparut  dans  le  conseil  de  M.  l'archeveque,  et  renonca  a  tous 
ses  sentimens  ;  et  on  peut  dire  que  ce  fut  sincerement ;  car  il 
n'a  jamais  temoigne  de  fiel  contre  ceux  qui  lui  avoient  cause 
cette  affaire  :  ce  qui  fait  croire  qu'il  etoit  lui-meme  trompe 
par  de  fausses  conclusions  qu'il  tiroit  de  ses  faux  principes. 
Aussi  etoit-il  bien  certain  qu'on  avoit  eu  en  cela  aucun  dessein 
de  lui  nuire,  ni  d'autres  vues  que  de  le  detromper  par  lui- 
meme,  et  l'empecher  de  seduire  les  jeunes  gens  qui  n'eussent 
pas  ete  capables  de  discerner  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  des 
questions  si  subtiles.  Ainsi  cette  affaire  se  termina  doucement  j 


(i)  II  faudrait  de  Bellay.  II  s'agit  de  l'ancien  evSque  de  cette  ville,  Camus. 
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et  mon  frere  continuant  de  chercher  de  plus  en  plus  le  moyen 
de  plaire  a  Dieu,  cet  amour  de  la  perfection  chretienne  s'en- 
flamma  de  telle  sorte  des  l'age  de  vingt-quatre  ans,  qu'il  se 
repandoit  sur  toute  la  maison.  Mon  pere  meme,  n'ayant  pas 
de  honte  de  se  rendre  aux  enseignemens  de  son  fils,  embrassa 
pour  lors  une  maniere  de  vie  plus  exacte  par  la  pratique  con- 
tinuelle  des  vertus  jusqu'a  sa  mort,  qui  a  ete  tout  a  fait  chre- 
tienne; et  ma  soeur,  qui  avoit  des  talens  d'e sprit  tout  extra- 
ordinaires,  et  qui  etoit  des  son  enfance  dans  une  reputation 
ou  peu  de  filles  parviennent,  fut  tellement  touchee  des  dis- 
cours  de  mon  frere,  qu'elle  se  resolut  de  renoncer  a  tous  les 
a  vantages  qu'elle  avoit  tant  aimes  jusqu'alors,  pour  se  consa- 
crer  a  Dieu  tout  entiere,  comme  elle  a  fait  depuis,  s'etant  faite 
religieuse  dans  une  maison  tres-sainte  et  tres-austere,  ou  elle 
a  fait  un  si  bon  usage  des  perfections  dont  Dieu  l'avoit  ornee, 
qu'on  l'a  trouvee  digne  des  emplois  les  plus  difficiles,  dont 
elle  s'est  toujours  acquittee  avec  toute  la  fidelite  imaginable, 
et  ou  elle  est  morte  saintement  le  4  octobre  1661,  agee  de 
trente-six  ans. 

Cependant  mon  frere,  de  qui  Dieu  se  servoit  pour  operer 
tous  ces  biens,  etoit  travaille  par  des  maladies  continuelles, 
et  qui  alloient  toujours  en  augmentant.  Mais  comme  alors  il 
ne  connoissoit  pas  d'autre  science  que  la  perfection,  il  trou- 
voit  une  grande  difference  entre  celle-la  et  celle  qui  avoit 
occupe  son  esprit  jusqu'alors ;  car,  au  lieu  que  ses  indisposi- 
tions retardoient  le  progres  des  autres,  celle-ci  au  contraire 
le  perfectionnoit  dans  ces  memes  indispositions  par  la  pa- 
tience admirable  avec  laquelle  il  les  souffroit.  Je  me  conten- 
terai,  pour  le  faire  voir,  d'en  rapporter  un  exemple. 

D  avoit  entre  autres  incommodites  celle  de  ne  pouvoir  rien 
avaler  de  liquide  qu'  il  ne  fut  chaud  ;  encore  ne  le  pouvoit-il 
faire  que  goutte  a  goutte  :  mais,  comme  il  avoit  outre  cela 
une  douleur  de  tete  insupportable  ;  une  chaleur  d'entrailles 
excessive,  et  beaucoup  d'autres  maux,les  medecins  luiordon- 
nerent  de  se  purger  de  deux  jours  l'un  durant  trois  mois  ;  de 
sorte  qu'il  fallut  prendre  toutes  ces  medecines,  et  pour  cela 
les  faire  chauffer  et  les  avaler  goutte  a  goutte  :  ce  qui  etoit 
un  veritable  supplice,  qui  f aisoit  mal  au  cceur  a  tous  ceux  qui 
etoient  aupres  de  lui,  sans  qu'il  s'en  soit  jamais  plaint. 

La  continuation  de  ces  remedes,  avec  d'autres  qu'on  lui  fit 
pratiquer,  lui  apporta  quelque  soulagement,  mais  non  pas 
une  sante  parf aite ;  de  sorte  que  les  medecins  crurent  que 
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pour  se  retablir  entierement  il  f alloit  qu'il  quittat  toute  sorte 
d'application  d'esprit,  et  qu'il  cherchat  autant  qu'il  pourroit 
les  occasions  de  se  divertir.  Mon  frere  eut  de  la  peine  a  se 
rendre  a  ce  conseil,  parce  qu'il  y  voyoit  du  danger  :  mais 
enfin  il  le  suivit,  croyant  etre  oblige  de  faire  tout  ce  qui  lui 
seroit  possible  pour  remettre  sa  sante,  et  il  s'imagina  que  les 
divertissements  honnetes  ne  pourroient  pas  lui  nuire ;  et 
ainsiil  se  mit  dans  le  monde.  Mais  quoiquepar  la  misericorde 
de  Dieu  il  se  soit  toujours  exempte  des  vices,  neanmoins 
comme  Dieu  l'appeloit  a  une  grande  perfection,  il  ne  voulut 
pas  l'y  laisser,  et  il  se  servit  de  ma  soeur  pour  ce  dessein, 
comme  il  s'etoit  autrefois  servi  de  mon  frere  lorsqu'il  avoit 
voulu  retirer  ma  soeur  des  engagements  ou  elle  etoit  dans  le 
monde. 

Elle  etoit  alors  religieuse,  et  elle  menoit  une  vie  si  sainte, 
qu'elle  edifioit  toute  la  maison  :  etant  en  cet  etat,  elle  eut  de 
la  peine  de  voir  que  celui  a  qui  elle  etoit  redevable,  apres 
Dieu,  des  graces  dont  elle  jouissoit,  ne  fut  pas  dans  la  pos- 
session de  ces  graces  :  et  comme  mon  frere  la  voyait  souvent 
elle  lui  en  parloit  souvent  aussi ;  et  enfin  elle  le  fit  avec  tant 
de  force  et  de  douceur,  qu'elle  lui  persuada  ce  qu'il  lui  avoit 
persuade  le  premier,  de  quitter  absolument  le  monde  ;  en 
sorte  qu'il  se  resolut  de  quitter  tout  a  fait  les  conversations 
du  monde,  et  de  retrancher  toutes  les  inutilites  de  la  vie  au 
peril  meme  de  sa  sante,  parce  qu'il  crut  que  le  salut  etoit  pre- 
ferable a  toutes  choses. 

II  avoit  pour  iors  trente  ans,  et  il  etoit  toujours  infirme ;  et 
c'est  depuis  ce  temps-la  qu'il  a  embrasse  la  maniere  de  vivre 
ou  il  a  ete  jusqu'a  la  mort  (1). 

Pour  parvenir  ace  dessein  et  rompre  toutes  ses  habitudes, 
il  changea  de  quartier,  et  fut  demeurer  quelque  temps  a  la 
campagne;  d'ou  etant  de  retour,  il  temoigna  si  bien  qu'il 
vouloit  quitter  le  monde,  qu' enfin  le  monde  le  quitta ;  et  il 

(i)  Une  autre  cause  determinante  de  la  retraite  de  Pascal  fut  Vaccident  du 
pont  de  Neuilly,  dont  void  le  recit  d'apres  un  manuscrit  des  peres  de  TOra- 
toire  de  Clermont :  «  M.  Arnoul  (de  Saint-Victor),  cure  de  Chambourcy,  dit 
qu'il  a  appris  de  M.  le  prieur  de  Barillon,  ami  de  Mme  P6rier,  que  M.  Pascal, 
quelques  annees  avant  sa  mort,  etant  all6,  selon  sa  coutume,  un  jour  de  f£te, 
a  la  promenade  au  pont  de  Neuilly  avec  quelques-uns  de*  ses  amis,  dans  un 
carrosse  A  quatre  ou  six  chevaux,  les  deux  chevaux  de  voiee  prirent  le  frein 
aux  dents  a  Tendroit  du  pont  ou  il  n'y  avoit  point  de  garde-fou;  et  s'etant 
precipites  dans  Teau,  les  laisses  qui  les  attachoient  au  train  de  derriere  se 
rompirent,  en  sorte  que  le  carrosse  demeura  sur  le  bord  du  precipice.  Ce  qui 
fit  prendre  la  resolution  a  M.  Pascal  de  rompre  ses  promenades  et  de  vivre 
dans  une  entiere  solitude.  » 
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itablit  le  reglement  de  sa  vie  dans  cette  retraite  sur  deux 
maximes  principales,  qui  f urent  de  renoncer  a  tout  plaisir  et 
a  toute  superfluity ;  et  c'est  dans  cette  pratique  qu'il  a  passe 
le  reste  de  sa  vie.  Pour  y  reussir,  il  commenca  des  lors, 
comme  il  fit  toujours  depuis,  a  se  passer  du  service  de  ses 
domestiques  autant  qu'il  pouvoit.  II  faisoit  son  lit  lui-meme, 
il  alloit  prendre  son  diner  a  la  cuisine  et  le  portoit  a  sa 
chambre,  il  le  rapportoit  ;  et  enfin  il  ne  se  servoit  de  son 
monde  que  pour  faire  sa  cuisine,  pour  aller  en  ville,  et  pour 
les  autres  choses  qu'il  ne  pouvoit  absolument  faire.  Tout  son 
temps  etoit  employe  a  la  priere  et  a  la  lecture  de  1'Ecri- 
ture  sainte  ;  et  il  y  prenoit  un  plaisir  incroyable.  II  disoit 
que  l'Ecriture  sainte  n'etoit  pas  une  science  de  1'esprit,  mais 
une  science  du  cceur,  qui  n'etoit  intelligible  que  pour  ceux 
qui  ont  le  cceur  droit,  et  que  tous  les  autres  n'y  trouvent  que 
de  l'obscurite. 

C'est  dans  cette  disposition  qu'il  la  lisoit,  renoncant  a  toutes 
les  lumieresde  son  esprit ;  et  il  s'y  etoit  si  fortement  applique, 
qu'il  la  savoit  toute  par  cceur;  de  sorte  qu'on  ne  pouvoit  la 
la  lui  citer  a  faux ;  car  lorsqu'on  lui  disoit  une  parole  sur 
cela,  il  disoit  positivement  :  «  Cela  n'est  pas  de  l'Ecriture 
sainte, »  ou  :  «  Cela  en  est ;  »  et  alors  il  marquoit  precisement 
l'endroit.  II  lisoit  aussi  les  commentaires  avec  grand  soin  ; 
car  le  respect  pour  la  religion  ou  il  avoit  ete  eleve  des  sa 
jeunesse  etoit  alors  change  en  un  amour  ardent  et  sensible 
pour  toutes  les  verites  de  la  foi ;  soit  pour  celles  qui  regar- 
dent  la  soumission  de  1'esprit,  soit  pour  celles  qui  regardent 
la  pratique  dans  le  monde,  a  quoi  toute  la  religion  se  termine ; 
et  cet  amour  le  portoit  a  travailler  sans  cesse  a  detruire  tout 
ce  qui  se  pouvoit  opposer  a  ces  verites. 

II  avoit  une  eloquence  naturelle  qui  lui  donnoit  une  facilite 
merveilleuse  a  dire  ce  qu'il  vouloit ;  mais  il  avoit  ajoute  a 
cela  des  regies  dont  on  ne  s'etoit  pas  encore  avise,  et  dont  il 
se  servoit  si  avantageusement,  qu'il  etoit  maitre  de  son  style ; 
en  sorte  que  non-seulement  il  disoit  tout  ce  qu'il  vouloit, 
mais  il  le  disoit  en  la  maniere  qu'il  vouloit,  et  son  discours 
faisoit  l'effet  qu'il  s'etoit  propose.  Et  cette  maniere  d'ecrire 
naturelle,  naive  et  forte  en  meme  temps,  lui  etoit  si  propre 
et  si  particuliere,  qu'aussitot  qu'on  vit  paroitre  les  Lettres 
au  provincial,  on  vit  bien  qu'elles  etoient  de  lui,  quelque 
soin  qu'il  ait  toujours  pris  de  le  cacher,  meme  a  ses  proches. 
Ce  fut  dans  ce  temps-la  qu'il  plut  a  Dieu  de  guerir  ma  fille 
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d'une  fistule  lacrymale  qui  avoit  fait  un  si  grand  progres 
dans  trois  ans  et  demi,  que  le  pus  sortoit  non-seulement  par 
l'oetl,  mais  aussi  par  le  nez  et  par  la  bouche.  Et  cette  fistule 
etoit  d'une  si  mauvaise  qualite,  que  les  plus  habiles  chirur- 
giens  de  Paris  la  jugeoient  incurable.  Cependant  elle  fut 
guerie  en  un  moment  par  l'attouchement  de  la  sainte  epine  (1), 
et  ce  miracle  fut  si  authentique,  qu'il  a  ete  avoue  de  tout  le 
monde,  ayant  ete  atteste  par  de  tres-grands  medecins  et  par 
les  plus  habiles  chirurgiens  de  France,  et  ayant  ete  autorise 
par  un  jugement  solennel  de  l'Eglise. 

Mon  frere  fut  sensiblement  touche  de  cette  grace,  qu'il 
regardoit  comme  faite  a  lui-meme,  puisque  c'etoit  sur  une 
personne  qui,  outre  sa  proximite,  etoit  encore  sa  fille  spi- 
rit uelle  dans  le  bapteme ;  et  sa  consolation  fut  extreme  de 
voir  que  Dieu  se  manifestoit  si  clairement  dans  un  temps  ou 
la  foi  paroissoit  comme  eteinte  dans  le  cceur  de  la  plupart 
du  monde.  La  joie  qu'il  en  eut  fut  si  grande,  qu'il  en  etoit 
penetre ;  de  sorte  qu'en  ayant  l'esprit  tout  occupe,  Dieu  lui 
inspira  une  infinite  de  pensees  admirables  sur  les  miracles, 
qui,  lui  donnant  de  nouvelles  lumieres  sur  la  religion,  lui 
redoublerent  l'amour  et  le  respect  qu'il  avoit  toujours  eus 
pour  elle. 

Et  ce  fut  cette  occasion  qui  fit  paroitre  cet  extreme  desir 
qu'il  avoit  de  travailler  a  refuter  les  principaux  et  les  plus 
faux  raisonnemens  des  athees.  II  les  avoit  etudies  avec  grand 
soin,  et  avoit  employe  tout  son  esprit  a  chercher  tous  les 
moyens  de  les  convaincre.  C'est  a  quoi  il  s'etoit  mis  tout 
cntier.  La  derniere  annee  de  son  travail  a  ete  toute  employee 
a  recueillir  di verses  pensees  sur  ce  sujet  :  mais  Dieu,  qui  lui 
avoit  inspire  ce  dessein  et  toutes  ces  pensees,  n'a  pas  permis 
qu'il  l'ait  conduit  a  sa  perfection,  pour  des  raisons  qui  nous 
sont  inconnnes. 

Cependant  l'eloignement  du  monde,  qu'il  pratiquoit  avec 
tant  de  soin,  n'empechoit  point  qu'il  ne  vit  souvent  des  gens 
de  grand  esprit  et  de  grande  condition,  qui,  ayant  des  pensees 
de  retraite,  demandoient  ses  avis  et  les  suivoient  exactement ; 
et  d'autres  qui  etoient  travailles  de  doutes  sur  les  matieres 
de  la  foi,  et  qui,  sachant  qu'il  avoit  de  grandes  lumieres  la- 
dessus,  venoient  a  lui  le  consulter,  et  s'en  retournoient  tou- 
jours satisfaits  :  de  sorte  que  toutes  ces  personnes,  qui  vivent 

(i)  6pine  de  la  couronne  du  Christ  qui  £tait  conservee  au  Port-Royal  de 
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presentement  fort  chretiennement,  temoignent  encore  aujour- 
d'hui  que  c'est  a  ses  avis  et  a  ses  conseils,  et  aux  eclaircisse- 
mens  qu'il  leur  a  donnes,  qu'ils  sont  redevables  de  tout  le 
bien  qu'ils  font. 

Les  conversations  auxquelles  il  se  trouvoit  souvent  engage 
ne  laissoient  pas  de  lui  donner  quelque  crainte  qu'il  ne  s'y 
trouvat  du  peril ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  aussi  en 
conscience  refuser  le  secours  que  des  personnes  lui  deman- 
doient,  il  avoit  trouve  un  remede  a  cela.  II  prenoit  dans  les 
occasions  une  ceinture  de  fer  pleine  de  pointes,  il  la  mettoit 
a  nu  sur  sa  chair ;  et  lorsqu'il  lui  venoit  quelque  pensee  de 
vanite,  ou  qu'il  prenoit  quelque  plaisir  au  lieu  ou  il  etoit,  ou 
quelque  chose  semblable,  il  se  donnoit  des  coups  de  coude 
pour  redoubler  la  violence  des  piqures,  et  se  faisoit  ainsi 
souvenir  lui-meme  de  son  devoir.  Cette  pratique  lui  parut 
si  utile  qu'il  la  conserva  jusqu'a  la  mort  et  meme  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  ou  il  etoit  dans  des  douleurs  conti- 
nuelles,  parce  qu'il  ne  pouvoit  ecrire  ni  lire  :  il  etoit  contraint 
de  demeurer  sans  rien  faire  et  de  s'aller  promener.  II  etoit 
dans  une  continuelle  crainte  que  ce  manque  d'occupation  ne 
le  detournat  de  ses  vues.  Nous  n'avons  su  toutes  ces  choses 
qu'apres  sa  mort,  et  par  une  personne  de  tres-grande  vertu 
qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui,  a  qui  il  avoit  ete 
oblige  de  le  dire  pour  des  raisons  qui  la  regardoient  elle-meme. 

Cette  rigueur  qu'ilexercoit  sur  lui-meme  etoit  tiree  de  cette 
grande  maxime  de  renoncer  a  tout  plaisir,  sur  laquelle  il 
avoit  fonde  tout  le  reglement  de  sa  vie.  Des  le  commence- 
ment de  sa  retraite,  il  ne  manquoit  pas  non  plus  de  pratiquer 
exactement  cette  autre  qui  l'obligeoit  de  renoncer  a  toute 
superfluity ;  car  il  retranchoit  avec  tant  de  soin  toutes  les 
choses  inutiles,  qu'il  s'etoit  reduit  peu  a  peu  a  n'avoir  plus 
de  tapisserie  dans  sa  chambre,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  cela  f ut  necessaire,  et  de  plus  n'y  etant  oblige  par  aucune 
bienseance,  parce  qu'il  n'y  venoit  que  des  gens  a  qui  il 
recommandoit  sans  cesse  le  retranchement  ;  de  sorte  qu'ils 
n'etoient  pas  surpris  de  ce  qu'il  vivoit  lui-meme  de  la  ma- 
niere  qu'il  conseilloit  aux  autres  de  vivre. 

Voila  comme  il  a  passe  cinq  ans  de  sa  vie,  depuis  trente 
ans  jusqu'a  trente-cinq  :  travaillant  sans  cesse  pour  Dieu, 
pour  le  prochain,  et  pour  lui-meme,  en  tachant  de  se  perfec- 
tionner  de  plus  en  plus  ;  et  on  pourroit  dire  en  quelque 
fa9on  que  c'est  tout  le  temps  qu'il  a  v£cu  :  car  les  quatre 
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annees  que  Dieu  lui  a  donnees  apres  n'ont  ete  qu'une  conti- 
nuelle  langueur.  Ce  n'etoit  pas  proprement  une  maladie  qui 
fut  venue  nouvellement,  mais  un  redoublement  des  grandes 
indispositions  ou  il  avoit  ete  sujet  des  sa  jeunesse.  Mais  il  en 
fut  alors  attaque  avec  tant  de  violence,  qu'enfin  il  y  a  suc- 
combe  ;  et  durant  tout  ce  temps-la  il  n'a  pu  en  tout  travailler 
un  instant  a  ce  grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  pour  la 
religion,  ni  assister  les  personnes  qui  s'adressoient  a  lui 
pour  avoir  des  avis,  ni  de  bouche  ni  par  ecrit  :  car  ses  maux 
etoient  si  grands,  qu'il  ne  pouvoit  les  satisfaire,  quoiqu'il  en 
eut  un  grand  desir. 

Ce  renouvellement  de  ses  maux  commenca  par  un  mal  de 
dents  qui  lui  ota  absolument  le  sommeil.  Dans  ses  grandes 
veilles  il  lui  vint  une  nuit  dans  l'esprit,  sans  dessein,  quel- 
ques  pensees  sur  la  proposition  de  la  roulette.  Cette  pensee 
etant  suivie  d'une  autre,  et  celle-ci  d'une  autre,  enfin  une 
multitude  de  pensees  qui  se  succederent  les  unes  aux  autres 
lui  decouvrirent  comme  malgre  lui  la  demonstration  de 
toutes  ces  choses,  dont  il  fut  lui-meme  surpris.  Mais  comme 
il  y  avoit  longtemps  qu'il  avoit  renonce  a  toutes  ces  connois- 
sances,  il  ne  s'avisa  pas  seulement  de  les  ecrire  :  neanmoins 
en  ayant  parle  par  occasion  a  une  personne  a  qui  il  devoit 
toute  sorte  de  deference,  et  par  respect  et  par  reconnoissance 
de  l'affection  dont  il  l'honoroit,  cette  personne  (1),  qui  est 
aussi  considerable  par  sa  pitie  que  par  les  eminentes  qualites 
de  son  esprit  et  par  la  grandeur  de  sa  naissance,  ayant  forme 
sur  cela  un  dessein  qui  ne  regardoit  que  la  gloire  de  Dieu, 
trouva  apropos  qu'il  en  usat  comme  ille  fit,et  qu'ensuite  il  le 
fit  imprimer.  Ce  fut  seulement  alors  qu'il  l'ecrivit,  mais  avec 
une  precipitation  extreme,  enhuit  jours  ;  car  c'etoit  en  meme 
temps  que  les  imprimeurs  travailloient,  fournissant  a  deux 
en  meme  temps  sur  deux  differens  traites,  sans  que  jamais 
il  en  ait  eu  d'autre  copie  que  celle  qui  fut  faite  pour  l'im- 
pression  ;  ce  qu'on  ne  sut  que  six  mois  apres  que  la  chose 
fut  trouvee. 

Cependant  ses  infir mites  continuant  tou jours,  sans  lui 
donner  un  seul  moment  de  relache,  le  reduisirent,  comme 
j'ai  dit,  a  ne  pouvoir  plus  travailler,  et  a  ne  voir  quasi  per- 
sonne. Mais  si  elles  l'empecherent  de  servir  le  public  et  les 
particuliers,  elles  ne  furent  point  inutiles  pour  lui-meme,  et 


(i)  Le  due  de  Roannez. 
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il  les  a  souffertes  avec  tant  de  paix  et  tant  de  patience,  qu'il 
y  a  sujet  de  croire  que  Dieu  a  voulu  achever  par  la  de  le 
rendre  tel  qu'il  le  vouloit  pour  paroitre  devant  lui  :  car 
durant  cette  longue  maladie  il  ne  s'est  jamais  detourne  de 
ces  vues,  ayant  toujours  dans  l'esprit  ces  deux  grandes 
maximes,  de  renoncera  tout  plaisir  et  a  toute  superfluity.  II 
les  pratiquoit  dans  le  plus  fort  de  son  mal  avec  une  vigilance 
continuelle  sur  ses  sens,  leur  refusant  absolument  tout  ce 
qui  leur  etoit  agreable  :  et  quand  la  necessite  le  contraignoit 
a  faire  quelque  chose  qui  pouvoit  lui  donner  quelque  satis- 
faction, il  avoit  une  adresse  merveilleuse  pour  en  detourner 
son  esprit,  afin  qu'il  n'y  prit  point  de  part :  par  exemple,  ses 
continuelles  maladies  l'obligeant  de  se  nourrir  delicatement, 
il  aVoit  un  soin  tres-grand  de  ne  point  gouter  ce  qu'il  man- 
geoit ;  et  nous  avons  pris  garde  que,  quelque  peine  qu'on 
prit  a  lui  chercher  quelque  viande  agreable,  a  cause  des 
degouts  a  quoi  il  etoit  sujet,  jamais  il  n'a  dit :  «  Voila  qui 
est  bon  ;  »  et  encore,  lorsqu'on  lui  servoit  quelque  chose  de 
nouveau  selon  les  saisons,  si  Ton  lui  demandoit  apres  le  repas 
s'il  l'avoit  trouve  bon,  il  disoit  simplement :  «  II  falloit  m'en 
avertir  devant,  car  je  vous  avoue  que  je  n'y  ai  point  pris 
garde.  »  Et  lorsqu'il  arrivoit  que  quelqu'un  admiroit  la  bonte 
de  quelque  viande  en  sa  presence,  il  ne  le  pouvoit  souffrir ; 
il  appeloit  cela  etre  sensuel,  encore  meme  que  ce  ne  fut  que 
des  choses  communes ;  parce  qu'il  disoit  que  c'etoit  une 
marque  qu'on  mangeoit  pour  contenter  le  gout,  ce  qui  etoit 
toujours  mal. 

Pour  eviter  d'y  tomber,  il  n'a  jamais  voulu  permettre  qu'on 
lui  fit  aucune  sauce  ni  ragout,  non  pas  meme  de  l'orange  et 
du  verjus,  ni  rien  de  tout  ce  qui  excite  l'appetit,  quoiqu'il 
aimat  naturellement  toutes  ces  choses.  Et,  pour  se  tenir  dans 
des  bornes  reglees,  il  avoit  pris  garde,  des  le  commencement 
de  sa  retraite,  a  ce  qu'il  falloit  pour  son  estomac ;  et  depuis 
cela  il  avoit  regie  tout  ce  qu'il  devoit  manger  ;  en  sorte  que, 
quelque  appetit  qu'il  eut,  il  ne  passoit  jamais  cela ;  et,  quel- 
que degout  qu'il  eut,  il  falloit  qu'il  le  mangeat :  et  lorsqn'on 
lui  demandoit  la  raison  pourquoi  il  se  contraignoit  ainsi,  il 
disoit  que  c'etoit  le  besoin  de  l'estomac  qu'il  falloit  satisfaire, 
et  non  pas  l'appetit. 

La  mortification  de  ses  sens  n'alloit  pas  seulement  a  se 
i  etrancher  tout  ce  qui  pouvoit  leur  etre  agreable,  mais  encore 
a  ne  leur  rien  refuser  par  cette  raison  qu'il  pourroit  leur 
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deplaire,  soit  par  sa  nourriture,  soit  par  ses  remedes.  II  a 
pris  quatre  ans  durant  des  consommes  sans  en  temoigner  le 
moindre  degout ;  il  prenoit  toutes  les  choses  qu'on  lui  or- 
donnoit  pour  sa  sante,  sans  aucune  peine,  quelque  difficiles 
qu'elles  fussent  :  et  lorsque  je  m'etonnois  qu'il  ne  temoignat 
pas  la  moindre  repugnance  en  les  prenant,  il  se  moquoit  de 
moi,  et  me  disoit  qu'il  ne  pouvoit  pas  comprendre  lui-meme 
comment  on  pouvoit  temoigner  de  la  repugnance  quand  on 
prenoit  une  medecine  volontairement,  apres  qu'on  avoit  ete 
averti  qu'elle  etoit  mauvaise,  et  qu'il  n'y  avoit  que  la  violence 
ou  la  surprise  qui  dussent  produire  cet  effet.  C'est  en  cette 
maniere  qu'il  travailloit  sans  cesse  a  la  mortification. 

II  avoit  un  amour  si  grand  pour  la  pauvrete,  qu'elle  lui  etoit 
toujours  presente ;  en  sorte  que  des  qu'il  vouloit  entreprendre 
quelque  chose,  ou  que  quelqu'un  lui  demandoit  conseil,  la 
premiere  pensee  qui  lui  venoit  en  l'esprit,  c'etoit  de  voir  si 
la  pauvrete  pouvoit  etre  pratiquee.  Une  des  choses  sur 
lesquelles  il  s'examinoit  le  plus,  c'etoit  cette  fantaisie  de 
vouloir  exceller  en  tout,  comme  se  servir  en  toutes  choses 
des  meilleurs  ouvriers,  et  autres  choses  semblables.  II  ne  pou- 
voit encore  souffrir  qu'on  cherchat  avec  soin  toutes  les  com- 
modites,  comme  d'avoir  toutes  choses  pres  de  soi  :  et  mille 
autres  choses  qu'on  fait  sans  scrupule,  parce  qu'on  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  du  mal.  Mais  il  n'en  jugeoit  pas  de  meme,  et 
nous  disoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  si  capable  d'eteindre  l'esprit 
de  pauvrete,  comme  cette  recherche  curieuse  de  ses  commo- 
dites  de  cette  bienseance  qui  porte  a  vouloir  toujours  avoir  du 
meilleur  et  du  mieux  fait ;  et  il  nous  disoit  que  pour  les  ou- 
vriers, il  falloit  toujours  choisir  les  plus  pauvres  et  les  plus 
gens  de  bien,  et  non  pas  cette  excellence  qui  n'est  jamais 
necessaire,  et  qui  ne  sauroit  jamais  etre  utile.  II  s'ecrioit 
quelquefois  :  «  Si  j'avois  le  coeur  aussi  pauvre  que  l'esprit, 
je  serois  bien  heureux  ;  car  je  suis  merveilleusement  persuade 
que  la  pauvrete  est  un  grand  moyen  pour  faire  son  salut.  » 

Cet  amour  qu'il  avoit  pour  la  pauvrete  le  portoit  a  aimer 
les  pauvres  avec  tant  de  tendresse,  qu'il  n'avoit  jamais  refuse 
l'aumone,  quoiqu'il  n'en  fit  que  de  son  necessaire,  ayant  peu 
de  bien,  et  etant  oblige  de  faire  une  depense  qui  excedoit  son 
revenu,  a  cause  de  ses  infirmites.  Mais  lorsqu'on  lui  vouloit 
representer  cela  quand  il  faisoit  quelque  aumone  considerable, 
il  sefachoit  et  disoit :«  J'ai  remarque  une  chose,  que,  quelque 
pauvre  qu'on  soit,  on  laisse  toujours  quelque  chose  en  mcu- 
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rant.  »  Ainsi  il  fermoit  la  bouche  :  et  il  a  ete  quelquefois  si 
avant,  qu'il  s'est  reduit  a  prendre  de  l'argent  au  change,  pour 
avoir  donne  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit,  et  ne  voulant 
pas  apres  cela  importune r  ses  amis. 

Des  que  l'affaire  des  carrosses  fut  etablie  (1),  il  me  dit  qu'il 
vouloit  demander  mille  francs  par  avance  sur  sa  part  a  des 
fermiers  avec  qui  Ton  traitoit,  si  Ton  pouvoit  demeurer 
d'accord  avec  eux,  parce  qu'ils  etoient  de  sa  connoissance,  pour 
envoyer  aux  pauvres  de  Blois  (2) ;  et  comme  je  lui  dis  que 
l'affaire  n'etoit  pas  assez  sure  pour  cela,  et  qu'il  falloit  attendre 
a  une  autre  annee,  il  me  fit  tout  aussitot  cette  reponse  : «  qu'il 
ne  voyoit  pas  un  grand  inconvenient  a  cela,  parce  que,  s'ils 
perdoient,  il  le  leur  rendroit  de  son  bien,  et  qu'il  n'avoit 
garde  d'attendre  a  une  autre  annee,  parce  que  le  besoin  etoit 
trop  pressant  pour  differer  la  charite.  Et  coinrne  on  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  ces  personnes,  il  ne  put  executer  cette  resolution, 
par  laquelle  il  nous  faisoit  voir  la  verite  de  ce  qu'il  nous 
avoit  dit  tant  de  fois,  qu'il  ne  souhaitoit  avoir  du  bien  que  pour 
en  assister  les  pauvres  ;  puisqu'en  meme  temps  que  Dieu  lui 
donnoit  l'esperance  d'en  avoir,  il  commencoit  a  le  distribuer 
par  avance,  avant  meme  qu'il  en  fut  assure. 

Sa  charite  envers  les  pauvres  avoit  toujours  ete  fort  grande  ; 
mais  elle  etoit  si  fort  redoublee  a  la  fin  de  sa  vie,  que  je  ne 
pouvois  le  satisfaire  da  vantage  que  de  Ten  entretenir.  II 
m'exhortoit  avec  grand  soin  depuis  quatre  ans  a  me  consacrer 
au  service  des  pauvres,  et  a  y  porter  mes  enfans.  Et  quand  je 
lui  disois  que  je  craignois  que  cela  ne  me  divertit  du  soin 
de  ma  famille,  il  me  disoit  que  ce  n'etoit  que  manque 
de  bonne  volonte,  et  que,  comme  il  y  a  divers  degres 
dans  cette  vertu,  on  peut  bien  la  pratiquer  en  sorte  que  cela 
ne  nuise  point  aux  affaires  domestiques.  II  disoit  que  c'etoit 
la  vocation  generate  des  Chretiens,  et  qu'il  ne  falloit  point  de 
marque  particuliere  pour  savoir  si  on  y  etoit  appele,  parce 
qu'il  etoit  certain ;  que  c'est  sur  cela  que  Jesus-Christ  jugera 
le  monde ;  et  que,  quand  on  consideroit  que  la  seule  omission 
de  cette  vertu  est  cause  de  la  damnation,  cette  seule  pensee 
etoit  capable  de  nous  porter  a  nous  depouiller  de  tout,  si 
nous  avions  de  la  foi.  II  nous  disoit  encore  que  la  frequenta- 
tion  des  pauvres  est  extremement  utile,  en  ce  que,  voyant 

(1)  La  premiere  entreprise  d'omnibus,  organisee  par  Pascal. 

(2)  11  y  avait  cette  annee-la  (1662)  une  famine  dans  le  pays  de  Blois. 


25 


BLAISE  PASCAL 


continuellement  les  miseres  dont  ils  sont  accables,  et  que 
meme  dans  1'extremite  de  leurs  maladies  ils  manquoient  des 
choses  les  plus  necessaires,  qu'apres  cela  il  f audroit  etre  bien 
dur  pour  ne  pas  se  priver  volontairement  des  commodites 
inutiles  et  des  ajustements  superflus. 

Tous  ces  discours  nous  excitoient  et  nous  portoient  quel- 
quefois  a  faire  des  propositions  pour  trouver  des  moyens  pour 
des  reglements  generaux  qui  pourvussent  a  toutes  les  neces- 
sites  ;  mais  il  ne  trouvoit  pas  cela  bon,  et  il  disoit  que  nous 
n'etions  pas  appeles  au  general,  mais  au  particulier  ;  et  qu'il 
croyoit  que  la  maniere  la  plus  agreable  a  Dieu  etoit  de  servir 
lespauvres  pauvrement,  c'est-a-dire  chacun  selonson  pouvoir, 
sans  se  remplir  l'esprit  de  ces  grands  desseins  qui  tiennent 
de  cette  excellence  dont  il  blamoit  la  recherche  en  toutes  choses. 
Ce  n'est  pas  qu'il  trouvat  mauvaisl'etablissement  des  hdpitaux 
generaux  ;  au  contraire,  il  avoit  beaucoup  d'amour  pour  cela 
comme  il  l'a  bien  temoigne  pas  son  testament ;  mais  il  disoit 
que  ces  grandes  entreprises  etoient  reservees  a  de  certaines 
personnes  que  Dieu  destinoit  a  cela,  et  qu'il  conduisoit  quasi 
visiblement ;  mais  que  ce  n'etoit  pas  la  vocation  generate  de 
tout  le  monde,  comme  l'assistance  journaliere  et  particuliere 
des  pauvres. 

Voila  une  partie  des  instructions  qu'il  nous  donnoit  pour 
nous  porter  a  la  pratique  de  cette  vertu  qui  tenoit  une  si 
grande  place  dans  son  cceur  ;  c'est  un  petit  echantillon  qui 
nous  fait  voir  la  grandeur  de  sa  charite.  Sa  purete  n'etoit  pas 
moindre  ;  et  il  avoit  un  si  grand  respect  pour  cette  vertu, 
qu'il  etoit  continuellement  en  garde  pour  empecher  qu'elle 
ne  fut  blessee  ou  dans  lui  ou  dans  les  autres;  et  il  n'est  pas 
croyable  combien  il  etoit  exact  sur  ce  point.  J'en  etois  meme 
dans  la  crainte ;  car  il  trouvoit  a  redire  a  des  discours  que 
je  faisois,  et  que  jecroyais  tres-innocens,  etdont  il  me  faisoit 
cnsuite  voir  les  defauts,  que  je  n'aurois  jamais  connus  sans  ses 
avis.  Si  je  disois  quelquefois  quej'avoisvu  une  belle  femme, 
il  se  fachoit,  et  me  disoit  qu'il  ne  falloit  jamais  tenir  ce  discours 
devant  des  laquais  ni  des  jeunes  gens,  parce  que  je  ne  savois 
pas  quelles  pensees  je  pourrois  exciter  par  la  en  eux.  II  ne 
pouvoit  souffrir  aussi  les  caresses  que  je  recevois  de  mes 
enfans,  et  il  me  disoit  qu'il  falloit  les  en  desaccoutumer,  et 
que  cela  ne  pouvoit  que  leur  nuire ;  et  qu'on  leur  pouvoit 
temoigner  de  la  tendresse  en  mille  autres  manieres.  Voila  les 
instructions  qu'il  me  donnoit  la-dessus,  et  voila  quelle  etoit 
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sa  vigilance  pour  la  conservation  de  la  purete  dans  lui  et  dans 
les  autres. 

II  lui  arriva  une  rencontre,  environ  trois  mois  avant  sa 
mort,  qui  en  fut  une  preuve  bien  sensible,  et  qui  fait  voir  en 
meme  temps  la  grandeur  de  sa  charite.  Comme  il  revenoit 
un  jour  de  la  messe  de  Saint-Sulpice,  il  vint  a  lui  une  jeune 
fille  d'environ  quinze  ans,  fort  belle,  qui  lui  demanda  l'au- 
mone;  il  fut  touche  de  voir  cette  personne  exposee  a  un 
danger  si  evident :  il  lui  demanda  qui  elle  etoit,  et  ce  qui 
l'obligeoit  ainsi  a  demander  l'aumone  ;  et  ayant  su  qu'elle 
etoit  de  la  campagne,  et  que  son  pere  etoit  mort,  et  que  sa 
mere  etoit  tombee  malade,  on  l'avoit  portee  a  l'Hdtel-Dieu  ce 
jour-la  meme,  il  crut  que  Dieu  la  lui  avoit  envoyee  aussitot 
qu'elle  avoit  ete  dans  le  besoin  ;  de  sorte  que  des  1'heure 
meme  il  la  mena  au  seminaire,  ou  il  la  mit  entre  les  mains 
d'un  bon  pretre  a  qui  il  donna  de  l'argent,  et  le  pria  d'en 
avoir  soin,  et  de  la  mettre  en  condition  ou  elle  put  recevoir 
de  la  conduite  a  cause  de  sa  jeunesse,  et  ou  elle  fut  en  surete 
de  sa  personne.  Et  pour  le  soulager  dans  ce  soin,  il  lui  dit 
qu'il  lui  enverroit  le  lendemain  une  fern  me  pour  lui  acheter 
des  habits,  et  tout  ce  qui  lui  seroit  necessaire  pour  la  mettre  en 
etatde  pouvoir  servir  une  maitresse.  Le  lendemain  il  lui  envoya 
une  femme  qui  travailla  si  bien  avec  ce  bon  pretre,  qu'apres 
l'avoir  fait  habiller,  ils  la  mirent  dans  une  bonne  condition. 
Et  cet  ecclesiastique  ayant  demande  a  cette  femme  le  nom 
de  celui  qui  faisoit  cette  charite,  elle  lui  dit  qu'elle  n'avoit 
point  charge  de  le  dire,  mais  qu'elle  le  viendroit  voir  de 
temps  en  temps  pour  pourvoir  aux  besoins  de  cette  fille,  et 
il  la  pria  d'obtenir  de  lui  la  permission  de  lui  dire  son  nom  : 
«  Je  vous  promets  que  je  n'en  parlerai  jamais  pendant  sa  vie  ; 
mais  si  Dieu  permettoit  qu'il  mourut  avant  moi,  j'aurois  de 
la  consolation  de  publier  cette  action  :  car  je  la  trouve  si 
belle,  que  je  ne  puis  souffrir  qu'elle  demeure  dans  l'oubli.  » 
Ainsi  par  cette  seule  rencontre  ce  bon  ecclesiastique,  sans  le 
connoitre,  jugeoit  combien  il  avoit  de  charite  et  d' amour 
pour  la  purete.  II  avoit  une  extreme  tendresse  pour  nous ; 
mais  cette  affection  n'alloit  pas  jusqu'a  l'attachement.  II  en 
donna  une  prenve  bien  sensible  a  la  mort  de  ma  sceur,  qui 
preceda  la  sienne  de  dix  mois.  Lorsqu'il  recut  cette  nouvelle 
il  ne  dit  rien,  sinon  :  «  Dieu  nous  fasse  la  grace  d'aussi  bien 
mourir  !  »  et  il  s'est  toujours  depuis  tenu  dans  une  soumission 
admirable  aux  ordres  de  la  providence  de  Dieu,  sans  faire 
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jamais  reflexion  que  sur  les  grandes  graces  que  Dieu  avoit 
faites  a  ma  sceur  pendant  sa  vie,  et  des  circonstances  du 
temps  de  sa  mort ;  ce  qui  lui  faisoit  dire  sans  cesse  :  «  Bien- 
heureux  ceux  qui  meurent,  pourvu  qu'ils  meurent  au  Sei- 
gneur !  »  Lorsqu'il  me  voyoit  dans  de  continuelles  afflictions 
pour  cette  perte  que  je  ressentois  si  fort,  il  se  fachoit,  et  me 
disoit  que  cela  n  etoit  pas  bien,  et  qu'il  ne  falloit  pas  avoir 
ces  sentimens  pour  la  mort  des  justes,  et  qu'il  falloit  au  con- 
traire  louer  Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  si  fort  recompensee  des 
petits  services  qu'elle  lui  avoit  rendus. 

C'est  ainsi  qu'il  faisoit  voir  qu'il  n'avoit  nulle  attache  pour 
ceux  qu'il  aimoit ;  car,  s'il  eut  ete  capable  d'en  avoir,  c'eut  ete 
sans  doute  pour  ma  soeur,  parce  que  c' etoit  assurement  la  per- 
sonne  du  monde  qu'il  aimoit  le  plus.  Mais  il  n'en  demeura 
pas  la ;  car  non-seulement  il  n'avoit  point  d'attache  pour  les 
autres,  mais  il  ne  vouloit  point  du  tout  que  les  autres  en 
eussent  pour  lui.  Je  ne  parle  pas  de  ces  attaches  criminelles 
et  dangereuses  :  car  cela  est  grossier,  et  tout  le  monde  le 
voit  bien  ;  mais  je  parle  de  ces  amities  les  plus  innocentes  : 
et  c'etoit  une  des  choses  sur  lesquelles  il  s'observoit  le  plus 
regulierement,  afin  de  n'y  point  donner  de  sujet,  et  meme 
pour  1'empecher  :  et  comme  je  ne  savoispas  cela,  j'etoistoute 
surprise  des  rebuts  qu'il  me  faisoit  quelquefois,  et  je  le  disois 
a  ma  sceur,  me  plaignant  a  elle  que  mon  frere  ne  m'aimoit 
pas,  et  qu'il  sembloit  que  je  lui  faisoit  de  la  peine,  lors  meme 
que  je  lui  rendois  mes  services  les  plus  affectionnes  dans  ses 
infir mites.  Ma  sceur  me  disoit  la-dessus  que  je  me  trompois, 
qu'elle  savoit  le  contraire  ;  qu'il  avoit  pour  moi  une  affection 
aussigrandeque  jepouvoissouhaiter.  C'est  ainsi  que  ma  sceur 
remettoit  mon  esprit,  et  je  ne  tardois  guere  a  en  voir  des 
preuves  ;  car  aussitot  qu'il  se  prdsentoit  quelques  occasions  ou 
j'avois  besoin  du  secours  de  mon  frere,  il  l'embrassoit  avec 
tant  de  soin  et  de  temoignages  d'affection,  que  je  n'avois  pas 
lieu  dedouter  qu'il  ne  m'aimat  beaucoup ;  de  sorte  que  j'attri- 
buois  au  chagrin  de  sa  maladie  les  manieres  froides  dont  il 
recevoit  les  assiduites  que  je  lui  rendois  pour  ledesennuyer; 
et  cette  enigme  ne  m'a  ete  expliqueeque  le  jour  meme  de  sa 
mort,  qu'une  personne  des  plus  considerables  par  la  grandeur 
de  son  esprit  et  de  sa  piete,  avec  qui  il  avoit  eu  de  grandes 
communications  sur  la  pratique  de  la  vertu,  me  dit  qu'il  lui 
avoit  donne  cette  instruction  entre  autres,  qu'il  ne  souffrit 
jamais  de  qui  que  ce  fut  qu'on  1'aimat  avec  attachement ; 
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que  c'etoit  une  faute  sur  laquelle  on  ne  s'examine  pas  assez, 
parce  qu'on  n'en  concoit  pas  assez  la  grandeur,  et  qu'on  ne 
consideroit  pas  qu'en  fomentant  et  souffrant  ces  attachemens, 
on  occupoit  un  cceur  qui  ne  devoit  etre  qu'a  Dieu  seul  :  que 
c'etoit  lui  faire  unlarcin  de  la  chose  dumonde  qui  lui  etoit  la 
plus  precieuse.  Nous  avons  bien  vu  ensuite  que  ce  principe 
etoit  bien  avant  dans  son  coeur;  car,  pour  l'avoir  toujours 
present,  il  l'avoit  ecrit  de  sa  main  sur  un  petit  papier,  ou  il 
y  avoit  ces  mots  :  «  II  est  injuste  qu'on  s'attache  a  moi, 
quoi  qu'on  le  fasse  avec  plaisir  et  volontairement.  Je  trom- 
perois  ceux  a  qui  j'en  ferois  naitre  le  desir  ;  car  je  ne  suis 
la  fin  de  personne  et  n'ai  pas  de  quoi  les  satisfaire.  Ne  suis- 
je  pas  pret  a  mourir?  et  ainsi  l'objet  de  leur  attachement 
mourra  done.  Comme  je  serois  coupable  de  faire  croire  une 
faussete,  quoique  je  la  persuadasse  doucement,  et  qu'on  la 
crut  avec  plaisir,  et  qu'en  cela  on  me  fit  plaisir  :  de  meme,  jC 
suis  coupable  de  me  faire  aimer,  et  si  j 'attire  les  gens  a 
s'attacher  a  moi.  Je  dois  avertir  ceux  qui  seroient  prets  a 
consentir  au  mensonge,  qu'ils  ne  le  doivent  pas  croire,  quel- 
que  a  vantage  qui  m'en  revint ;  et  de  meme,  qu'ils  ne  doivent 
pas  s'attacher  a  moi  ;  car  il  faut  qu'ils  passent  leur  vie  et 
leurs  soins  a  plaire  a  Dieu  ou  a  le  chercher.  » 

Voila  de  quelle  maniere  il  s'instruisoit  lui-meme,  et  comme 
il  pratiquoit  si  bien  ses  instructions,  que  j'y  avois  ete  trompee 
moi-meme.  Par  ces  marques  que  nous  avons  de  ses  pratiques, 
qui  ne  sont  venues  a  notre  connoissance  que  par  hasard,  on 
peut  voir  une  partie  des  lumieres  que  Dieu  lui  donnoit  pour 
la  perfection  de  la  vie  chretienne. 

II  avoit  un  si  grand  zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  qu'il  ne 
pouvoit  souffrir  qu'elle  fut  violee  en  quoi  que  ce  soit ;  e'est 
ce  qui  le  rendoit  si  ardent  pour  le  service  du  roi,  qu'il  resis- 
toit  a  tout  le  monde  lors  des  troubles  de  Paris,  et  toujours 
depuis  il  appeloit  des  pretextes  toutes  les  raisons  qu'on 
donnoit  pour  excuser  cette  rebellion ;  et  il  disoit  que,  dans 
un  Etat  etabli  en  republique  comme  Venise,  c'etoit  un  grand 
mal  de  contribuer  a  y  mettre  un  roi,  et  opprimer  la  liberte 
des  peuples  a  qui  Dieu  l'a  donnee  ;  mais  que,  dans  un  Etat 
ou  la  puissance  royale  est  etablie,  on  ne  pouvoit  violer  le 
respect  qu'on  lui  doit  que  par  une  espece  de  sacrilege  ;  puisque 
e'est  non-seulement  une  image  de  la  puissance  de  Dieu,  mais 
une  participation  de  cette  meme  puissance,  a  laquelle  on  ne 
pouvoit  s'opposer  sans  resister  visiblemeut  a  l'ordre  de  Dieu  : 
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et  qu'ainsi  on  ne  pouvoit  assez  exagerer  la  grandeur  de  cette 
faute,  outre  qu'elle  est  toujours  accompagnee  de  la  guerre 
civile,  qui  est  le  plus  grand  peche  que  Ton  puisse  commettre 
contre  la  charite  du  prochain.  Et  il  observoit  cette  maxime 
si  since rement,  qu'il  a  refuse  dans  ce  temps-la  des  avantages 
tres-considerables  pour  n'y  pas  manquer.  II  disoit  ordinaire- 
ment  qu'il  avoit  un  aussi  grand  eloignement  pour  ce  peche- 
la  que  pour  assassiner  le  monde,  ou  pour  voler  sur  les 
grands  chemins ;  et  qu'enfin  il  n'y  avoit  rien  qui  fut  plus 
contraire  a  son  naturel,  et  sur  quoi  il  fut  moins  tente. 

Ce  sont  la  les  sentimens  ou  il  etoit  pour  le  service  du  roi  : 
aussi  etoit-il  irreconciliable  avec  tous  ceux  qui  s'y  opposoient ; 
et  ce  quiff aisoit  voir  que  ce  n'etoit  pas  par  temperament  ou  par 
attachement  a  ses  sentimens,  c'est  qu'il  avoit  une  douceur 
merveilleuse  pour  ceux  qui  l'offensoient  en  particulier  ;  en 
sorte  qu'il  n'a  jamais  fait  de  difference  de  ceux-la  d'avec  les 
autres ;  et  il  oublioit  si  absolument  ce  qui  ne  regardoit  que 
sa  personne,  qu'on  avoit  peine  a  Ten  faire  souvenir,  et  il  fal- 
loit  pour  cela  circonstancier  les  choses.  Et  comme  on  admi- 
roit  quelque  fois  cela,  il  disoit  : «  Ne  vous  en  etonnez  pas, 
ce  n'est  pas  par  vertu,  c'est  par  oubli  reel ;  je  ne  m'en  sou- 
viens  point  du  tout.  »  Cependant  il  est  certain  qu'on  voit 
par  la  que  les  offenses  qui  ne  regardoient  que  sa  personne 
ne  lui  faisoient  pas  grande  impression,  puisqu'il  les  oublioit 
si  facilement ;  car  il  avoit  une  meme  e  si  excellente,  qu'il 
disoit  souvent  qu'il  n'avoit  jamais  riea  oublie  des  choses 
qu'il  avoit  voulu  retenir. 

II  a  pratique  cette  douceur  dans  la  souffrance  des  choses 
desobligeantes  jusqu'a  la  fin  ;car,  peu  de  temps  avantsa  mort 
ayant  ete  offense*  dans  une  partie  qui  lui  etoit  fort  sensible, 
par  une  personne  qui  lui  avoit  de  grandes  obligations,  et 
ayant  en  meme  temps  recu  un  service  de  cette  personne,  il 
la  remercia  avec  tant  de  complimens  et  de  civilites,  qu'il  en 
etoit  confus  :  cependant  ce  n'etoit  pas  par  oubli,  puisque 
c'etoit  dans  le  meme  temps  ;  mais  c'est  qu'en  effet  il  n'avoit 
point  de  ressentiment  pour  les  offenses  qui  ne  regardoient 
que  sa  personne. 

Toutes  ces  inclinations,  dont  j  'ai  remarque  les  particularity, 
se  verront  mieux  en  abrege  par  une  peinture  qu'il  a  faite  de 
lui-meme  dans  un  petit  papier  ecrit  de  sa  main  en  cette  ma- 
niere  : 

«  J'aime  la  pauvrete,  parce  que  Jesus-Christ  l'a  aimee.  J'aime 
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les  biens,  parce  qu'ils  donnent  le  moyen  d'en  assister  les 
miserables.  Je  garde  fidelite  a  tout  le  monde.  Je  ne  rends 
pas  le  maf  a  ceuxr'qui  m'en  font,  mais  je  leur  souhaite  une  con- 
dition pareille  a  la  mienne,  ou  l'on,ne  recoit  pas  de  mal  ni 
de  bien  de  la  part  des  hommes,  et  j'ai  une  tendresse  de  cceur 
pour  ceux  que  Dieu  m'a  unis  plus  etroitement ;  et  soit  que  je 
sois  seul,  oua  la  vue  des  hommes,  j'ai  en  toutes  mes  actions 
la  vue  de  Dieu  qui  doit  les  juger,  et  a  qui  je  les  ai  toutes 
consacrees.  Voila  quels  sont  mes  sentimens  ;  et  jebenistous 
les  jours  de  ma  vie  mon  Redempteur  qui  les  a  mis  en  moi,  et 
qui,  d'un  homme  plein  de  foiblesse,  de  misere,  de  concupis- 
cence, d'orgueil  et  d'ambition,  a  fait  un  homme  exempt  de 
tous  ces  maux  par  la  force  de  sa  grace,  a  laquelle  toute  la 
gloire  en  est  due,  n'ayant  de  moi  que  la  misere  et  l'erreur. » 

II  s'etoit  ainsi  depeint  lui-meme,  afin  qu'ayant  continuel- 
lement  devant  les  yeux  la  voie  par  laquelle  Dieu  le  condui- 
soit,  il  ne  put  jamais  s'en  detourner.  Les  lumieres  extraor- 
dinaires  jointes  a  la  grandeur  de  son  esprit  n'empechoient 
pas  une  simplicity  merveilleuse  qui  paroissoit  dans  toute  la 
suite  de  sa  vie,  et  qui  le  rendoit  exact  a  toutes  les  pratiques 
qui  regardoient  la  religion.  II  avoit  un  amour  sensible  pour 
Toffice  divin,  mais  surtout  pour  les  petites  Heures,  parce 
qu'elles  sont  composees  du  psaume  cxviii,  dans  lequel  il 
trouvoit  tant  de  choses  admirables,  qu'il  sentoit  de  la  delec- 
tation a  le  reciter.  Quand  il  s'entretenoit  avec  ses  amis  de  la 
beaute  de  ce  psaume,  il  se  transportoit  en  sorte  qu'il  parois- 
soit hors  de  lui-meme  ;  et  cette  meditation  l'avoit  rendu  si 
sensible  a  toutes  les  choses  par  lesquelles  on  tache  d'honorer 
Dieu,  qu'il  n'en  negligeoit  pas  une.  Lorsqu'on  lui  envoyoit 
des  billets  tous  les  mois,  comme  on  fait  en  beaucoup  de 
lieux  (1),  il  les  recevoit  avec  un  respect  admirable;  il  en 
recitoit  'ous  les  jours  la  sentence ;  et  dans  les  quatre  der- 
nieres  arn&s  de  sa  vie,  comme  il  ne  pouvoit  travailler,  son 
principal  divertissement  etoit  d'aller  visiter  les  eglises  ou  il 
y  avoit  des  reliques  exposees,  ou  quelque  solennite;  et  il 
avoit  pour  cela  un  almanach  spirituel  qui  l'instruisoit  des 
lieux  ou  il  y  avoit  des  devotions  particulieres ;  et  il  faisoit 
tout  cela  si  devotement  et  si  simplement,  que  ceux  qui  le 
voyoient  en  etoient  surpris  :  ce  qui  a  donne  lieu  a  cette 
belle  parole  d'une  personne  tres-vertueuse  et  tres-eclairee, 

(i)  Piusieurs  communautis  ct  notamment  Port-Royal,  envoyaient  chaque 
mois  des  sujets  de  m6ditation. 
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que  la  grace  de  Dieu  se  fait  connoitre  dans  les  grands 
esprits  par  les  petites  choses,  et  dans  les  esprits  communs 
par  les  grandes. 

Cette  grande  simplicite  paroissoit  lorsqu'on  lui  parloit  de 
Dieu,  ou  de  lui-meme  :  de  sorte  que,  la  veille  de  sa  mort,  un 
ecclesiastique  qui  est  un  homme  d'une  tres-grande  vertu  l'etant 
venu  voir,  comme  il  l'avoit  souhaite,  et  ay  ant  demeure  une 
heure  avec  lui,  il  en  sortit  si  edifie,  qu'il  me  dit  :  «  Allez, 
conso]ez-vous,  si  Dieu  l'appelle,  vous  avez  bien  sujet  de  le  louer 
des  graces  qu'il  lui  fait.  J'avois  toujours  admire  beaucoup  de 
grandes  choses  en  lui,  mais  je  n'y  avois  jamais  remarque  la 
grande  simplicite  que  je  viens  de  voir  :  cela  est  incomparable 
dans  un  esprit  tel  que  le  sien ;  je  voudrois  de  tout  mon  coeur 
etre  en  sa  place.  » 

M.  le  cure  de  Saint-Etienne,  qui  l'a  vu  dans  sa  maladie,  y 
voyoit  la  meme  chose,  et  disoit  a  toute  heure  :  «  C'est  un 
enfant,  il  est  humble,  il  est  soumis  comme  un  enfant.  »  C'est 
par  cette  meme  simplicite  qu'on  avoit  une  liberte  tout  entiere 
pour  l'avertir  de  ses  defauts,  et  il  se  rendoit  aux  avis  qu'on 
lui  donnoit,  sans  resistance.  L'extreme  vivacite  de  son  esprit 
le  rendoit  quelquefois  si  impatient,qu'on  avoit  peine  a  le  satis- 
f aire ;  mais,  quand  on  l'avertissoit,  ou  qu'il  s'apercevoit  qu'il 
avoit  fache  quelqu'un  dans  ses  impatiences,  il  reparoit  incon- 
tinent cela  par  des  traitemens  si  doux  et  par  tant  de  bienfaits, 
que  jamais  il  n'a  perdu  1'amitie  de  personne  par  la.  Je  tache 
tant  que  je  puis  d'abreger,  sans  cela  j'aurois  bien  des  parti- 
cularites  a  dire  sur  chacune  des  choses  que  j'ai  remarquees; 
mais,  comme  je  ne  veux  pas  m'etendre,  je  viens  a  sa  derniere 
maladie. 

Elle  commenca  par  un  degout  etrange  qui  lui  prit  deux 
mois  avant  sa  mort :  son  medecin  lui  conseilla  de  s'abstenir 
de  manger  du  solide,  et  de  se  purger ;  pendant  qu'il  etoit  en 
cet  etat,  il  fit  une  action  de  charite  bien  remarquable.  II  avoit 
chez  lui  un  bon  homme  avec  sa  femme  et  tout  son  menage, 
a  qui  il  avoit  donne  une  chambre,  et  a  qui  il  fournissoit  du 
bois,  tout  cela  par  charite ;  car,  il  n'en  tiroit  point  d'autre  ser- 
vice que  de  n'etre  point  seul  dans  sa  maison^Ce  bon  homme 
avoit  un  fils,  qui  etant  tombe  malade,  en  ce  temps-la,  de  la 
petite  verole,  mon  frere,  qui  avoit  besoin  de  mes  assistances 
eut  peur  que  je  n'eusse  de  l'apprehension  d'aller  chez  lui  a 
cause  de  mes  enfans.  Cela  l'obligea  a  penser  de  se  separer 
de  ce  malade;  mais,  comme  il  craignoit  qu'il  ne  fut  en 
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danger  si  on  le  transportoit  en  cet  etat  hors  de  sa  maison,  il 
aima  mieux  en  sortir  lui-meme,  quoiqu'il  fut  deja  fort  mal, 
disant  :  «  II  y  a  moins  de  danger  pour  moi  dans  ce  change- 
ment  de  demeure  :  c'est  pourquoi  il  faut  que  ce  soit  moi  qui 
quitte.  »  Ainsi  il  sortit  de  sa  maison  le  29  juin,  pour  venir 
chez  nous,  et  il  n'y  rentra  jamais ;  car  trois  jours  apres  il 
commenca  d'etre  attaque  d'une  colique  tres-violente  qui  lui 
otoit  absolument  le  sommeil.  Mais  comme  il  avoit  une  grande 
force  d'esprit  et  un  grand  courage,  il  enduroit  ses  douleurs 
avec  une  patience  admirable.  II  ne  laissoit  pas  de  se  lever 
tous  les  jours  et  de  prendre  lui-meme  ses  remedes,  sans  vou- 
loir  souffrir  qu'on  lui  rendit  le  moindre  service.  Les  mede. 
cins  qui  le  traitoient  voyoient  que  ses  douleurs  etoient  con- 
siderables ;  mais,  parce  qu'il  avoit  le  pouls  fort  bon,  sans 
aucune  alteration  ni  apparence  de  fievre,  ils  assuroient  qu'il 
n'y  avoit  aucun  peril,  se  servant  meme  de  ces  mots :  «  II  n'y 
a  pas  la  moindre  ombre  de  danger.  »  Nonobstant  ce  discours 
voyant  que  la  continuation  de  ses  douleurs  et  de  ses  grandes 
veilles  l'affoiblissoit,  des  le  quatrieme  jour  de  sa  colique  et 
avant  meme  que  d'etre  alite,  il  envoya  querir  M.  le  cure,  et 
Se  confessa.  Cela  fit  bruit  parmi  ses  amis,  et  en  obligea  quel- 
ques-uns  de  le  venir  voir,  tout  epouvantes  d'apprehension. 
Les  medecins  meme  en  furent  si  surpris  qu'ils  ne  purent 
s'empecher  de  le  temoigner,  disant  que  c'etoit  une  marque 
d'apprehension  a  quoi  ils  ne  s'attendoient  pas  de  sa  part. 
Mon  frere,  voyant  1' emotion  que  cela  avoit  causee,  en  fut 
fache,  et  me  dit :  «  J'eusse  voulu  communier ;  mais,  puisque 
je  vois  qu'on  est  surpris  de  ma  confession,  j'aurois  peur 
qu'on  ne  le  fut  davantage :  c'est  pourquoi  il  vaut  mieux  diffe- 
rer.  »  M.  le  cure  ayant  ete  de  cet  avis,  il  ne  communia  pas. 
Cependant  son  mal  continuoit ;  comme  M.  le  cure  le  venoit, 
voir  de  temps  en  temps  par  visite,  il  ne  perdoit  pas  une  de 
ces  occasions  pour  se  confesser,  et  n'en  disoit  rien,  de  peur 
d'effrayer  le  monde,  parce  que  les  medecins  assuroient  tou 
jours  qu'il  n'y  avoit  nul  danger  a  sa  maladie ;  et  en  effet  il 
y  eut  quelque  diminution  en  ses  douleurs,  en  sorte  qu'il  se 
levoit  quelquefois  dans  sa  chambre.  Elles  ne  le  quitterent 
jamais  neanmoins  tout  a  fait,  et  meme  elles  revenoient  quel- 
quefois, et  il  maigrissoit  aussi  beaucoup,  ce  qui  n'effrayoit 
pas  beaucoup  les  medecins  :  mais,  quoi  qu'ils  pussent  dire, 
il  dit  toujours  qu'il  etoit  en  danger,  et  ne  manqua  pas  de  se 
confesser  toutes  les  fois  que  M.  le  cure  le  venoit  voir.  II  fit 
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meme  son  testament  durant  ce  temps-la,  on  les  pauvres  ne 
furent  pas  oublies,  et  il  se  fit  violence  pour  ne  pas  donner 
davantage,  car  il  me  dit  que  si  M.  Perier  eut  ete  a  Paris,  et 
qu'il  y  eut  consenti,  il  auroit  dispose  de  tout  son  bien  en 
faveur  des  pauvres ;  et  enfin  il  n'avoit  rien  dans  l'esprit  et 
dans  le  coeur  que  les  pauvres,  en  il  me  disoit  quelquefois  : 
«  D'ou  vient  que  je  n'ai  jamais  rien  fait  pour  les  pauvres,  quoi- 
que  j'aie  tou jours  eu  un  si  grand  amour  pour  eux  ?  »  Je  lui 
dis  :  «  C'est  que  vous  n'avez  jamais  eu  assez  de  bien  pour 
leur  donner  de  grandes  assistances.  »  Et  il  me  repondit  : 
«  Puisque  je  n'avois  pas  de  bien  pour  leur  donner,  je  devois 
leur  avoir  donne  mon  temps  et  ma  peine ;  c'est  a  quoi  j'ai 
failli ;  et  si  les  medecins  disent  vrai,  et  si  Dieu  permet  que 
je  me  releve  de  cette  maladie,  je  suis  resolu  de  n'avoir  point 
d'autre  emploi  ni  point  d'autre  occupation  tout  le  reste  de 
ma  vie  que  le  service  des  pauvres.  »  Ce  sont  les  sentiments 
dans  lesquels  Dieu  l'a  pris. 

II  joignit  a  cette  ardente  charite  pendant  sa  maladie  une 
patience  si  admirable,  qu'il  edifioit  et  surprenoit  toutes  les 
personnes  qui  etoient  autour  de  lui,  et  il  disoit  a  ceux  qui 
temoignoient  avoir  de  la  peine  de  voir  l'etat  ou  il  etoit,  que, 
pour  lui,  il  n'en  avoit  pas,  et  qu'il  apprehendoit  meme  de 
guerir  ;  et  quand  on  lui  en  demandoit  la  raison,  il  disoit: 
«  C'est  que  je  connois  les  dangers  de  la  sante  et  les  avantages 
de  la  maladie.  »  II  disoit  encore  au  plus  fort  de  ses  douleurs, 
quand  on  s'affligeoit  de  les  lui  voir  souffrir  : «  Ne  me  plaignez 
point ;  la  maladie  est  l'etat  naturel  des  Chretiens,  parce  qu'on 
est  par  la  comme  on  devroit  tou  jours  etre,  dans  la  souff  ranee 
des  maux,  dans  la  privation  de  to  us  les  biens  et  de  tous  les 
plaisirs  des  sens,  exempt  de  toutes  les  passions  qui  travail- 
lent  pendant  tout  le  cours  de  la  vie,  sans  ambition,  sans 
avarice,  dans  l'attente  continuelle  de  la  mort.  N'est-ce  pas 
ainsi  que  les  Chretiens  devroient  passer  la  vie  ?  Et  n'est-ce 
pas  un  grand  bonheur  quand  on  se  trouve  par  necessite 
dans  l'etat  ou  Ton  est  oblige  d'etre,  et  qu'on  n'a  autre  chose  a 
faire  qu'a  se  soumettre  humblement  et  paisiblement  ?  C'est 
pourquoi  je  ne  demande  autre  chose  que  de  prier  Dieu  qu'il 
me  fasse  cette  grace.  »  Voila  dans  quel  esprit  il  enduroit 
tous  ses  maux. 

II  souhaitoit  beaucoup  de  communier ;  mais  les  medecins 
s'y  opposoient,  disant  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  a  jeun,  a 
moins  que  de  le  faire  la  nuit,  ce  qu'il  ne  trouvoit  pas  a  pro- 
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pos  de  faire  sans  necessity,  et  que  pour  communier  en  via- 
tique  il  falloit  etre  en  danger  de  mort ;  ce  qui  ne  se  trouvant 
pas  en  lui,  ils  ne  pouvoient  pas  lui  donner  ce  conseil.  Gette 
resistance  le  fachoit,  mais  il  etoit  contraint  d'y  ceder.  Cepen- 
dant  sa  colique  continuant  toujours,  on  lui  ordonna  de  boire 
des  eaux,  qui  en  effet  le  soulagerent  beaucoup  :  mais  au 
sixieme  jour  de  la  boisson,  qui  etoit  le  quatorzieme  d'aout, 
il  sentit  un  grand  etourdissement  avec  une  grande  douleur 
de  tete ;  et  quoique  les  medecins  ne  s'etonnassent  pas  de 
cela,  et  qu'ils  assurassent  que  ce  n'etoit  que  la  vapeur  des 
eaux,  il  ne  laissa  pas  de  se  confesser,  et  il  demanda  avec  des 
instances  incroyables  qu'on  le  fit  communier,  et  qu'au  nom 
de  Dieu  on  trouvat  mo  yen  de  remedier  a  tous  les  inconve- 
niens  qu'on  lui  avoit  allegues  jusqu'alors  ;  et  il  pressa  tant 
pour  cela,  qu'une  personne  qui  se  trouva  presente  lui  repro- 
cha  qu'il  avoit  de  l'inquietude,  et  qu'il  devoit  se  rendre  au 
sentiment  de  ses  amis ;  qu'il  se  portoit  mieux,  et  qu'il  n'avoit 
presque  plus  de  colique  ;  et  que,  ne  lui  restant  plus  qu'une 
vapeur  d'eau,  il  n'etoit  pas  juste  qu'il  se  fit  porter  le  saint 
sacrement ;  qu'il  valoit  mieux  differer  pour  faire  cette  action 
a  l'eglise.  II  repondit  a  cela  :  «  On  ne  sent  pas  mon  mal,  et 
on  y  sera  trompe  :  ma  douleur  de  tete  a  quelque  chose  de 
fort  extraordinaire.  »  Neanmoins  voyant  une  si  grande  oppo- 
sition a  son  desir,  il  n'osa  plus  en  parler  ;  mais  il  dit  :  «  Puis- 
qu'on  ne  me  veut  pas  accorder  cette  grace,  j'y  voudrois  bien 
suppleer  par  quelque  bonne  ceuvre,  et  ne  pouvant  pas  com- 
munier dans  le  chef,  je  voudrois  bien  communier  dans  ses 
membres  ;  et  pour  cela  j'ai  pense  d'avoir  ceans  un  pauvre 
malade  a  qui  on  rende  les  memes  services  comme  a  moi 
qu'on  prenne  une  garde  expres,  et  enfin  qu'il  n'y  ait  aucune 
difference  de  lui  a  moi,  afin  que  j'aie  cette  consolation  de 
savoir  qu'il  y  a  un  pauvre  aussi  bien  traite  que  moi,  dans 
la  confusion  que  je  souffre  de  me  voir  dans  la  grande  abon- 
dance  de  toutes  choses  ou  je  me  vois.  Car  quand  je  pense 
qu'au  meme  temps  que  je  suis  si  bien,  il  y  a  une  infinite  de 
pauvres  qui  sont  plus  malades  que  moi,  et  qui  manquent  des 
choses  les  plus  necessaires,  cela  me  fait  une  peine  que  je  ne 
puis  supporter  ;  et  ainsi  je  vous  prie  de  demander  un  malade 
a  M.  le  cure  pour  le  dessein  que  j'ai.  » 

J'envoyai  a  M.  le  cure  a  l'heure  meme,  qui  manda  qu'il 
n'y  en  avoit  point  qui  fut  en  etat  d'etre  transports ;  mais 
qu'il  lui  donneroit,  aussitot  qu'il  seroit  gueri,  un  moyen 
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de  xercer  la  charite,  en  se  chargeant  d'un  vieux  homme  dont  il 
prendroit  soin  le  reste  de  sa  vie  :  car  M.  le  cure  ne  doutoit 
pas  alors  qu'il  ne  dut  guerir. 

Comme  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  un  pauvre  en  sa 
maison  avec  lui,  il  me  pria  done  de  lui  faire  cette  grace  de 
le  faire  porter  aux  Incurables,  parce  qu'il  avoit  grand  desir 
de  mourir  en  la  compagnie  des  pauvres.  Je  lui  dis  que  les 
medecins  ne  trouvoient  pas  a  propos  de  le  transporter  en 
X'etat  ou  il  etoit  :  ce  qui  le  facha  beaucoup  ;  il  me  fit  pro- 
mettre  que,  s'il  avoit  un  peu  de  relache,  je  lui  donnerois  cette 
satisfaction. 

Cependant  cette  douleur  de  tete  augmentant,  il  la  souffroit 
toujours  comme  tous  les  autres  maux,  e'est-a-dire  sans  se 
plaindre ;  et  une  fois,  dans  le  plus  fort  de  sa  douleur,  le  dix- 
septieme  d'aout,  il  me  pria  de  faire  faire  une  consulta- 
tion ;  mais  il  entra  en  meme  temps  en  scrupule,  et  me  dit  : 
«  Je  crains  qu'il  n'y  ait  trop  de  recherche  dans  cette  de- 
mande.  »  Je  ne  laissai  pourtant  pas  de  la  faire ;  et  les  mede- 
cins lui  ordonnerent  de  boire  du  petit-lait,  lui  assurant  tou- 
jours qu'il  n'y  avoit  nul  danger,  et  que  ce  n'etoit  que  la  mi- 
graine melee  avec  la  vapeur  des  eaux.  Neanmoins,  quoi 
qu'ils  pussent  dire,  il  ne  les  crut  jamais,  et  me  pria  d'avoir 
un  ecclesiastique  pour  passer  la  nuit  aupres  de  lui  :  et  moi- 
meme  je  le  trouvais  si  mal,  que  je  donnai  ordre,  sans  en  rien 
dire,  d'apporter  des  cierges  et  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le 
faire  communier  le  lendemain  matin. 

Les  apprets  ne  furent  pas  inutiles,  mais  ils  servirent  plus 
tot  que  nous  n'avions  pense  :  car  environ  minuit,  il  lui  prit 
une  convulsion  si  violente,  que,  quand  elle  fut  passee,  nous 
crumes  qu'ils  etoit  mort,  et  nous  avions  cet  extreme  deplaisir 
avec  tous  les  autres,  de  le  voir  mourir  sans  le  saint  sacre- 
ment,  apres  l'avoir  demande  si  souvent  avec  tant  d'instance. 
Mais  Dieu  qui  vouloit  recompenser  un  desir  si  fervent  et  si 
juste,  suspendit  comme  par  miracle  cette  convulsion,  et  lui 
rendit  son  jugement  entier,  comme  dans  sa  parfaite  sante  ; 
en  sorte  que  M.  le  cure,  entrant  dans  sa  chambre  avec  le 
saint  sacrement  lui  cria  :  «  Voici  Celui  que  vous  avez  tant 
desire.  »  Ces  paroles  acheverent  de  le  reveiller ;  et  comme 
M.  le  Cure  approcha  pour  lui  donner  la  communion,  il  fit 
un  effort,  et  il  se  leva  seul  a  moitie  pour  le  recevoir  avec 
plus  de  respect ;  et  M.  le  cure  l'ayant  interroge,  suivant  la 
coutume,  sur  les  principaux  mysteres  de  la  foi,  il  repondit 
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distinctement  :  «  Oui,  monsieur,  je  crois  tout  cela  de  tout 
mon  coeur.  »  Ensuite  il  recut  le  saint  viatique  et  l'extreme- 
onction  avec  des  sentimens  si  tendres,  qu'il  en  versoit  des 
larmes.  II  repondit  a  tout,  remercia  M.  le  cure ;  et  lorsqu'il 
le  benit  avec  le  saint  ciboire,  il  dit  :  «  Que  Dieu  ne  m'aban- 
donne  jamais  !  »  Ce  qui  fut  comme  ses  dernieres  paroles  ;  car, 
apres  avoir  fait  son  action  de  graces,  un  moment  apres  ses 
convulsions  le  reprirent,  qui  ne  le  quitterent  plus,  et  qui  ne  lui 
laisserent  pas  un  instant  de  liberte  d' esprit :  elles  durerent 
jusqu'a  sa  mort,  qui  fut  vingt-quatre-heures  apres,  le  dix- 
neuvieme  d'aout  1662  a  une  heurf  du  matin,  age  de  trente- 
neuf  ans  deux  mois. 
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Notts  donnons  ci-dessousle  textede  la  piece  celebre  qui  fut 
trouvee  apres  la  mort  de  Pascal  cousue  dans  son  habit  en 
double  exemplaire,  sur  parchemin  et  sur  papier, 

f 

L'an  de  grace  1654. 
Lundi,  23  Novembre,  jour  de  saint  Clement,  pape  et  mar- 
tyr et  autres  au  martyrologe, 
Veille  de  saint  Chrysogone,  martyr,  et  autres, 
Depuis  environ  dix  heures  et  demie  du  soir  jusques  environ 
minuit  et  demi, 

Feu. 

Dieu  d'Abraham,  Dieu  d'Isaac,  Dieu  de  Jacob, 

Non  des  philosophes  et  des  savans. 

Certitude.  Certitude.  Sentiment.  Joie.  Paix. 

Dieu  de  Jesus-Christ. 

Deum  meum  et  Deum  vestrum. 

«  Ton  Dieu  sera  mon  Dieu.  » 

Oubli  du  monde  et  de  tout,  hormis  Dieu. 

II  ne  se  trouve  que  par  les  voies  enseignees  par  l'Evangile. 

Grandeur  de  1'ame  humaine. 

«  Pere  juste,  le  monde  ne  t'a  point  connu,  mais  je  t'ai  connu. » 
Joie,  joie,  joie,  pleurs  de  joie. 
Je  m'en  suis  separe  : 
Dereliquerunt  me  fontem  aqua?  viva?. 
«  Mon  Dieu,  me  quitterez-vous  ?  » 
Que  je  n'en  sois  pas  separe  eternellement. 
«  Cette  vie  est  la  vie  eternelle,  qu'ils  te  connaissent  seul 
vrai  Dieu,  et  celui  que  tu  as  envoye,  Jesus-Christ.  » 
Jesus-Christ. 
Jesus-Christ. 

Je  m'en  suis  separe ;  je  l'ai  fui,  renonce,  crucifie. 
Que  je  n'en  sois  jamais  separe. 

II  ne  se  conserve  que  paries  voies  enseignees  dans  l'Evangile. 
Renonciation  totale  et  douce. 

Soumission  totale  a  Jesus- Christ  et  a  mon  directeur. 
Eternellement  en  joie  pour  un  jour  d'exercice  sur  la  terre. 
Non  obliviscar  sermones  tuos.  Amen. 


38 


Pensees 


PREFACE 

Ou  Von  fait  voir  de  quelle  maniere  ces  Pensees  ont  ete  ecrites 
et  recueillies  ;  ce  qui  en  a  fait  retarder  Vimpression  ;  quel 
etoit  le  dessein  de  Vauteur  dans  cet  ouvrage,  et  comment 
il  a  passe  les  dernier es  annees  de  sa  vie  (1). 

Pascal,  ayant  quitte  fort  jeune  l'etude  des  mathematiques, 
de  la  physique,  et  des  autres  sciences  profanes,  dans  lesquelles 
il  avoit  fait  un  si  grand  progres,  commenca,  vers  la  trentieme 
annee  de  son  age,  a  s'appliquer  a  des  choses  plus  serieuses 
et  plus  relevees,  et  a  s'adonner  uniquement,  autant  que  sa 
sante  le  put  perniettre,  a  l'etude  de  l'Ecriture,  des  Peres,  et 
de  la  morale  ch&ienne. 

Mais  quoiqu'il  n'ait  pas  moins  excelle  dans  ces  sortes  de 
sciences,  corame  il  l'a  bien  fait  parol tre  par  des  ouvrages  qui 
passent  pour  assez  acheves  en  leur  genre,  on  peut  dire  nean- 
moins  que,  si  Dieu  eut  permis  qu'il  eut  travaille  quelque 
temps  a  celui  qu'il  avoit  dessein  de  faire  sur  la  religion,  et 
auquel  il  vouloit  employer  tout  le  reste  de  sa  vie,  cet  ouvrage 
eut  beaucoup  surpasse  tous  les  autres  qu'on  a  vus  de  lui; 
parce  qu'en  effet  les  vues  qu'il  avoit  sur  ce  sujet  etoient  infi- 
niment  au-dessus  de  celles  qu'il  avoit  sur  toutes  les  autres 
choses. 

Je  crois  qu'il  n'y  aura  personne  qui  n'en  soit  facilement 
persuade  en  voyant  seulement  le  peu  que  Ton  en  donne  a 
present,  quelque  imparfait  qu'il  paroisse  :  et  principalement 
sachant  la  maniere  dont  il  y  a  travaille ;  et  toute  l'histoire 
du  recueil  qu'on  en  a  fait.  Voici  comment  tout  cela  s'est  pass& 

(i)  fccrite  par  Etienne  Perier,  neveu  de  Pascal,  et  publI6e  en  tatc  de  l'edition 
de  Port-Royal. 
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Pascal  concut  le  dessein  de  cet  ouvrage  plusieurs  annees 
avant  sa  mort ;  mais  il  ne  faut  neanmoins  s'etonner  s'il  fut  si 
longtemps  sans  en  rien  mettre  par  ecrit  :  car  il  avoit  tou jours 
accoutume  de  songer  beaucoup  aux  choses,  et  de  les  disposer 
dans  son  esprit  avant  que  de  les  produire  au  dehors,  pour 
foien  considerer  et  examiner  avec  soin  celles  qu'il  falloit 
mettre  les  premieres  ou  les  dernieres,  et  l'ordre  qu'il  leur 
devoit  donner  a  toutes,  afin  qu'elles  pussent  faire  l'effet  qu'il 
desiroit.  Et  comme  il  avoit  une  memoire  excellente,  et  qu'on 
peut  dire  meme  prodigieuse,  en  sorte  qu'il  a  souvent  assure 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  oublie  de  ce  qu'il  avoit  une  fois  bien 
imprime  dans  son  esprit ;  lorsqu'il  s'etoit  ainsi  quelque  temps 
applique  a  un  sujet,  il  ne  craignoit  pas  que  les  pensees  qui 
lui  etoient  venues  lui  pussent  jamais  echapper  ;  et  c'est  pour- 
quoi  il  differoit  assez  souvent  de  les  ecrire,  soit  qu'il  n'en 
eut  pas  le  loisir,  soit  que  sa  sante,  qui  a  presque  toujours  ete 
languissante,  ne  fut  pas  assez  forte  pour  lui  permettre  de 
travailler  avec  application. 

C'est  ce  qui  a  ete  cause  que  Ton  a  perdu  a  sa  mort  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  deja  concu  touchant  son  dessein  ; 
car  il  n'a  presque  rien  ecrit  des  principales  raisons  dont  il 
vouloit  se  servir,  des  fondemens  sur  lesquels  il  pretendoit 
appuyer  son  ouvrage,  et  de  l'ordre  qu'il  vouloit  y  garder  ; 
ce  qui  etoit  assurement  tres-considerable.  Tout  cela  etoit  par- 
faitement  bien  grave  dans  son  esprit  et  dans  sa  memoire  ; 
mais  ay  ant  neglige  de  1'ecrire  lorsqu'il  l'auroit  peut-etre  pu 
faire,  il  se  trouva,  lorsqu'il  l'auroit  bien  voulu,  hors  d'etat 
d'y  pouvoir  du  tout  travailler. 

II  se  rencontra  neanmoins  une  occasion,  il  y  a  environ  dix 
ou  douze  ans,  en  laquelle  on  l'obligea,  non  pas  d'ecrire  ce 
qu'il  avoit  dans  l'esprit  sur  ce  su jet-la,  mais  d'en  dire  quelque 
chose  de  vive  voix.  II  le  fit  done  en  presence  et  a  la  priere 
de  plusieurs  personnes  tres-considerables  de  ses  amis.  II  leur 
developpa  en  peu  de  mots  le  plan  de  tout  son  ouvrage ;  il 
leur  representa  ce  qui  en  devoit  faire  le  sujet  et  la  matiere ; 
il  leur  en  rapporta  en  abrege  les  raisons  et  les  principes,  et 
il  leur  expliqua  l'ordre  et  la  suite  des  choses  qu'il  y  vouloit 
traiter.  Et  ces  personnes,  qui  sont  aussi  capables  qu'on  le  puisse 
etre  de  juger  de  ces  sortes  de  choses,  avouent  qu'elles  n'ont 
jamais  rien  entendu  de  plus  beau,  de  plus  fort,  de  plus  tou- 
chant, ni  de  plus  convaincant ;  qu'elles  en  f urent  charmees ; 
et  quece  qu'elles  virent  de  ce  projet  et  de  ce  dessein  dans  un 
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discours  de  deux  ou  trois  heures  fait  ainsi  sur-le-cliamp,  et 
sans  avoir  ete  premedite  ni  travaille,  leur  fit  juger  ce  que 
ce  pourroit  etre  un  jour,  s'il  etoit  jamais  execute  et  conduit 
a  sa  perfection  par  une  personne  dont  elles  connoissoient  la 
force  et  la  capacite  ;  qui  avoit  accoutume  de  travailler  tellement 
tous  ses  ouvrages,  qu'il  ne  se  contentoit  presque  jamais  de 
ses  premieres  pensees,  quelque  bonnes  qu' elles  parussent  aux 
autres ;  et  qui  a  refait  sou  vent,  jusqu'a  huit  ou  dix  fois,  des 
pieces  que  tout  autre  que  lui  trouvoit  admirables  des  la  pre- 
miere. 

Apres  qu'il  leur  eut  fait  voir  qu  elles  sont  les  preuves  qui 
font  le  plus  d'impression  sur  l'esprit  des  hommes,  et  qui  sont 
les  plus  propres  a  les  persuader,  il  entreprit  de  montrer  que 
la  religion  chretienne  avoit  autant  de  marques  de  certitude 
et  d'evidence  que  les  choses  qui  sont  recues  dans  le  monde 
pour  les  plus  indubitables. 

II  commenca  d'abord  par  une  peinture  de  l'homme,  ou  il 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  f  aire  connoitre  et  au  dedans 
et  au  dehors  de  lui-meme,  et  jusqu'aux  plus  secrets  mouvemens 
deson  cceur.  II  supposa  ensuite  unhomme  qui,  ayant  toujours 
vecu  dans  une  ignorance  generate,  et  dans  l'indifference  a 
Tegard  de  toutes  choses,  et  surtout  a  l'egard  de  soi-meme, 
vient  enfin  a  se  considerer  dans  ce  tableau,  et  a  examiner  ce 
qu'il  est.  II  est  surpris  d'y  decouvrir  une  infinite  de  choses 
auxquelles  il  n'a  jamais  pense  ;  et  il  ne  sauroit  remarquer, 
sans  etonnement  et  sans  admiration,  tout  ce  que  Pascal  lui 
fait  sentir  de  sa  grandeur  et  de  sa  bassesse,  de  ses  avantages 
et  de  ses  foiblesses,  du  peu  de  lumieres  qui  lui  reste,  et  des 
tenebres  qui  l'environnent  presque  de  toutes  parts,  et  enfin 
de  toutes  les  contrarietes  etonnantes  qui  se  trouvent  dans  sa 
nature.  II  ne  peut  plus  apres  cela  demeurer  dans  l'indifference, 
s'il  a  tant  soit  peu  de  raison  ;  et  quelque  insensible  qu'il  ait 
ete  jusqu'alors,  il  doit  souhaiter,  apres  avoir  ainsi  connu  ce 
qu'il  est,  de  connoitre  aussi  d'ou  il  vient  et  ce  qu'il  doit  de- 
venir. 

Pascal,  l'ayant  mis  dans  cette  disposition  de  chercher  a 
s'instruire  sur  un  doute  si  important,  l'adresse  premierement 
aux  philosophes,  et  c'est  la  qu'apres  lui  avoir  developpe  tout 
ce  que  les  plus  grands  philosophes  de  toutes  les  sectes  ont 
dit  sur  le  sujet  de  l'homme,  il  lui  fait  Observer  tant  de  de- 
fauts,  tant  de  foiblesses,  tant  de  contradictions,  et  tant  de 
faussetes  dans  tout  ce  qu'ils  en  ont  avance,  qu'il  n'est  pas 
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difficile  a  cet  homme  de  juger  que  ce  n'est  pas  la  ou  il  doit 
s'en  tenir. 

II  lui  fait  ensuite  parcourir  tout  l'univers  et  tous  les  ages, 
pour  lui  faire  remarquer  une  infinite  de  religions  qui  s'y 
rencontrent ;  mais  il  lui  fait  voir  en  meme  temps,  par  des 
raisons  si  fortes  et  si  convaincantes,  que  toutes  ces  religions 
ne  sont  remplies  que  de  vanite,  de  folies,  d'erreurs,  d'egare- 
ment  et  d'extravagance,  qu'il  n'y  trouve  rien  encore  qui  le 
puisse  satisfaire. 

Enfin  il  lui  fait  jeter  les  yeux  sur  le  peuple  juif ;  et  il  lui 
en  fait  observer  des  circonstances  si  extraordinaires,  qu'il 
attire  facilement  son  attention.  Apres  lui  avoir  represents 
tout  ce  que  ce  peuple  a  de  singulier,  il  s'arrete  particuliere- 
ment  a  lui  faire  remarquer  un  livre  unique  par  lequel  il  se 
gouverne,  et  qui  comprend  tout  ensemble  son  histoire,  sa  loi 
et  sa  religion.  A  peine  a-t-il  ouvert  ce  livre,  qu'il  y  apprend 
que  le  monde  est  l'ouvrage  d'un  Dieu,  et  ce  que  c'est  ce  meme 
Dieu  qui  a  cree  l'horame  a  son  image,  et  qui  l'a  doue  de  tous 
les  avantages  du  corps  et  de  l'esprit  qui  convenoient  a  cet 
etat.  Quoiqu'il  n'ait  rien  encore  qui  le  convainque  de  cette 
verite,  elle  ne  laisse  pas  de  lui  plaire ;  et  la  raison  seule  suf- 
fit  pour  lui  faire  trouver  plus  de  vraisemblance  dans  cette 
supposition,  qu'un  Dieu  est  l'auteur  des  hommes  et  de  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  l'univers,  que  dans  tout  ce  que  ces  memes 
hommes  se  sont  imagine  par  leurs  propres  lumieres.  Ce  qui 
l'arrete  en  cet  endroit  est  de  voir,  par  la  peinture  qu'on  lui 
a  faite  de  l'homme,  qu'il  est  bien  eloigne  de  posseder  tous  ces 
avantages  qu'il  a  du  avoir  lorsqu'il  est  sorti  des  mains  de  son 
auteur ;  mais  il  ne  demeure  pas  longtemps  dans  ce  doute  ;  car 
des  qu'il  poursuit  la  lecture  de  ce  meme  livre,  il  y  trouve 
qu'apres  que  l'homme  eut  ete  cree  de  Dieu  dans  l'etat  d'inno- 
cence,  et  avec  toute  sorte  de  perfection,  sa  premiere  action 
fut  de  se  revolter  contre  son  createur,  et  d'employer  a  1'of- 
fenser  tous  les  avantages  qu'il  en  avoit  recus. 

Pascal  lui  fait  alors  comprendre  que  ce  crime  ayant  ete  le 
plus  grand  detous  les  crimes  en  toutes  ces  circonstances,  il  avoit 
&te  puni  non-seulement  dans  ce  premier  homme,  qui,  etant 
dechu  par  la  de  son  etat,  tomba  tout  d'un  coup  dans  la  misere, 
dans  la  foiblesse,  dans  l'erreur  et  dans  l'aveuglement,  mais 
encore  dans  tous  ses  descendans,  a  qui  ce  meme  homme  a 
communique  et  communiquera  encore  sa  corruption  dans 
toute  la  suite  des  temps. 
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II  lui  montrc  ensuite  divers  endroits  dc  ce  livrc  ou  il  a 
decouvert  cette  verite.  II  lui  fait  prendre  garde  qu'il  n'y  est 
plus  parle  de  Thornme  que  par  rapport  a  cet  etat  de  foiblesse 
et  de  desordre ;  qu'il  y  est  dit  souvent  que  toute  chair  est 
corrompue,  que  les  hommes  sont  abandonnes  a  leurs  sens, 
et  qu'ils  ont  une  pente  au  mal  des  leur  naissance.  II  lui  fait 
voir  encore  que  cette  premiere  chute  est  la  source,  non-seu- 
lement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  incomprehensible  dans 
la  nature  de  l'homme,  mais  aussi  d'une  infinite  d'effets  qui 
sont  hors  de  lui,  et  dont  la  cause  lui  est  inconnue.  Enfin  il  lui 
represente  l'homme  si  bien  depeint  dans  tout  ce  livre,  qu'il 
ne  lui  paroit  plus  different  de  la  premiere  image  qui  lui  en 
a  tracee. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  fait  connoitre  a  cet  homme  son 
etat  plein  de  misere  ;  Pascal  lui  apprend  encore  qu'il  trouvera 
dans  ce  meme  livre  de  quoi  se  consoler.  Et  en  effet,  il 
lui  fait  remarquer  qu'il  y  est  dit  que  le  remede  est  entre  les 
mains  de  Dieu ;  que  e'est  a  lui  que  nous  devons  recourir  pour 
avoir  les  forces  qui  nous  manquent ;  qu'il  se  laissera  f  lechir,  et 
qu'il  enverra  meme  aux  hommes  un  liberateur,  qui  satisfera 
pour  eux  et  qui  suppleera  a  leur  impuissance. 

Apres  qu'il  lui  a  explique  un  grand  nombre  de  remarques 
tres-particulieres  sur  le  livre  de  ce  peuple,  il  lui  fait  encore 
considerer  que  e'est  le  seul  qui  ait  parle  dignement  de  l'fetre 
souverain,  et  qui  ait  donne  l'idee  d'une  veritable  religion.  II 
lui  en  fait  concevoir  les  marques  les  plus  sensibles  qu'il 
applique  a  celles  que  ce  livre  a  enseignees ;  et  il  lui  fait  faire 
une  attention  particuliere  sur  ce  qu'elle  fait  consister  l'essence 
de  son  culte  dans  l'amour  du  Dieu  qu'elle  adore  ;  ce  qui  est 
un  caractere  tout  singulier,  et  qui  la  distingue  visiblement  de 
toutes  les  autres  religions,  dont  la  faussete  paroit  par  le  defaut 
de  cette  marque  si  essentielle. 

Quoique  Pascal,  apres  avoir  conduit  si  avant  cet  homme 
qu'il  s'etoit  propose  de  persuader  insensiblement,  ne  lui  ait 
encore  rien  dit  qui  le  puisse  convaincre  des  verites  qu'il  lui  a 
fait  decouvrir,  il  l'a  mis  neanmoins  dans  la  disposition  de 
les  recevoir  avec  plaisir,  pourvu  qu'on  puisse  lui  faire  voir 
qu'il  doit  s'y  rendre,  et  de  souhaiter  meme  de  tout  son  cceur 
qu'elles  soient  solides  et  bien  fondees,  puisqu'il  y  trouve  de 
si  grands  avantages  pour  son  repos  et  pour  l'eclaircissenent 
de  ses  doutes.  C'est  aussi  l'etat  ou  devroit  etre  tout  homme 
raisonnable,  s'il  etoit  une  fois  bien  entre  dans  la  suite  de 
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loutes  les  choses  que  Pascal  vient  de  representer  :  il  y  a  sujet 
de  croire  qu'apres  cela  il  se  rendroit  facilement  a  toutes  les 
preuves  que  l'auteur  apportera  ensuite  pour  confirmer  la  cer- 
titude et  l'evidence  de  toutes  ces  verites  importantes  dont  il 
avoit  parle,  et  qui  font  le  fondement  de  la  religion  chretienne 
qu'il  avoit  dessein  de  persuader. 

Pour  dire  en  peu  de  mot  quelque  chose  de  ces  preuves, 
apres  qu'il  eut  montre  en  general  que  les  verites  dont  il  s'agis- 
soit  etoient  contenues  dans  un  livre  de  la  certitude  duquel 
tout  homme  de  bon  sens  ne  pouvoit  douter,  il  s'arreta  princi- 
palementau  livre  deMoise,  ou  ces  verites  sontparticulierement 
repandues,  et  il  fit  voir,  par  un  tres  grand  nombre  de  circons- 
tances  indubitables,  qu'il  etoit  egalement  impossible  que  Moise 
eut  laisse  par  ecrit  des  choses  fausses,  ou  que  le  peuple  a 
qui  il  les  avoit  laissees  s'y  fut  laisse  tromper,  quand  meme 
Moise  auroit  ete  capable  d'etre  fourbe. 

II  parla  aussi  des  grands  miracles  qui  sont  rapportes  dans 
ce  livre  ;  et  comme  ils  sont  d'une  grande  consequence  pour 
la  religion  qui  y  est  enseignee,  il  prouva  qu'il  n'etoit  pas 
possible  qu'ils  ne  fussent  vrais,  non-seulement  par  l'autorite 
du  livre  o\i  ils  sont  contenus,  mais  encore  par  toutes  les  cir- 
constances  qui  les  accompagnent  et  qui  les  rendent  indubi- 
tables. 

II  fit  voir  encore  de  quelle  maniere  toute  la  loi  de  Moise 
etoit  figurative  ;  que  tout  ce  qui  etoit  arrive  aux  Juifs  n'avoit 
ete  que  la  figure  des  verites  accomplies  a  la  vue  du  Messie, 
et  que,  le  voile  qui  couvroit  ces  figures  ayant  ete  leve,  il  etoit 
aise  d'en  voir  l'accomplissement  et  la  consommation  parfaite 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  recu  Jesus-Christ. 

II  entreprit  ensuite  de  prouver  la  verite  de  la  religion  par 
les  propheties ;  et  ce  fut  sur  ce  sujet  qu'il  s'etendit  beaucoup 
plus  que  sur  les  autres.  Comme  il  avoit  beaucoup  travaille 
la-dessus,  et  qu'il  y  avoit  des  vues  qui  lui  etoient  toutes  par- 
ticulieres,  il  les  expliqua  d'une  maniere  fort  intelligible  :  il 
en  fit  voir  le  sens  et  la  suite  avec  une  facilite  merveilleuse, 
et  il  les  mit  dans  tout  leur  jour  et  dans  toute  leur  force. 

Enfin,  apres  avoir  parcouru  les  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, et  fait  encore  plusieurs  observations  convaicantes  pour 
servir  de  fondemens  et  de  preuves  a  la  verite  de  la  religion 
il  entreprit  encore  de  parler  du  Nouveau  Testament,  et  de 
tirer  ses  preuves  de  la  verite  meme  de  l'Evangile. 

II  commenca  par  Jesus-Christ :  et  quoiqu'il  l'eut  deja  prouve 
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invinciblement  par  propheties  et  par  toutes  les  figures  de  la 
loi,  dont  on  voyoit  en  lui  raccomplissement  parf ait,  il  apporta 
encore  beaucoup  de  preuves  threes  de  sa  personne  meme,  de 
ses  miracles,  de  sa  doctrine  et  des  circonstances  de  sa  vie. 

II  s'arreta  ensuite  sur  les  apotres ;  et  pour  f aire  voir  la 
verite  de  la  foi  qu'ils  ont  publiee  hautement  partout,  apres 
avoir  etabli  qu'on  ne  pouvoit  les  accuser  de  faussete  qu'en 
supposant  ou  qu'ils  avoient  ete  des  fourbes,  ou  qu'ils  avoient 
ete  trompes  eux-memes,  il  fit  voir  clairement  que  l'une  et 
l'autre  de  ces  suppositions  etoit  egalement  impossible. 

Enfin  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  servir  a  la 
verite  de  l'histoirecvangelique,  faisant  de  tres-belles  remarques 
sur  l'Evangile  meme,  sur  le  style  des  evangelistes,  et  sur 
leurs  personnes ;  sur  les  apotres  en  particulier,  et  sur  leurs 
ecrits ;  sur  le  nombre  prodigieux  de  miracles ;  sur  les  martyrs  ; 
sur  les  saints ;  en  un  mot,  sur  toutes  les  voies  par  lesquelles 
la  religion  chretienne  s'est  entierement  etablie.  Et  quoiqu'il 
n'eut  pas  le  loisir,  dans  un  simple  discours,  de  traiter  au 
long  une  si  vaste  matiere,  comme  il  avoit  dessein  de  faire 
dans  son  ouvrage,  il  en  dit  neanmoins  assez  pour  convaincre 
que  tout  cela  ne  pouvoit  etre  l'ouvrage  des  hommes,  et  qu'il 
n'y  avoit  que  Dieu  seul  qui  eut  pu  conduire  l'evenement  de 
tant  d'effets  differens  qui  concourent  tous  egalement  a 
prouver  d'une  maniere  invincible  la  religion  qu'il  est  venu 
lui-meme  etablir  parmi  les  hommes. 

Voila  en  substance  les  principales  choses  dont  il  entreprit 
de  parler  dans  tout  ce  discours,  qu'il  ne  proposa  a  ceux  qui 
l'entendirent  que  comme  l'abrege  du  grand  ouvrage  qu'il 
meditoit ;  et  c'est  par  le  moyen  d'un  de  ceux  qui  y  furent 
presens  qu'on  a  su  depuis  le  peu  que  je  viens  d'en  rapporter. 

Parmi  les  fragmens  que  Ton  donne  au  public,  on  verra 
quelque  chose  de  ce  grand  dessein  :  mais  on  y  en  verra  bien 
peu ;  et  les  choses  memes  que  Ton  y  trouvera  sont  si  impar- 
faites,  si  peu  etendues,  et  si  peu  digerees,  qu'elles  ne  peuvent 
donner  qu'une  idee  tres-grossiere  de  la  maniere  dont  il  se 
proposoit  de  les  traiter. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'etonner  si,  dans  le  peu  qu'on  en 
donne,  on  n'a  pas  garde  son  ordre  et  sa  suite  pour  la  distri- 
bution des  matieres.  Comme  on  n'avoit  presque  rien  qui  se 
suivit,  il  eut  ete  inutile  de  s'attacher  a  cet  ordre  ;  et  Ton  s'est 
contente  de  les  disposer  a  peu  pres  en  la  maniere  qu'on  a 
juge  etre  plus  propre  et  plus  convenable  a  ce  que  Ton  en 
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avoit.  On  espere  meme  qu'il  y  aura  peu  de  personnes  qui, 
apres  avoir  bien  concu  une  fois  le  dessein  de  l'auteur, 
ne  suppleent  d'cux-memes  au  defaut  de  cet  ordre,  et  qui, 
ne  considerant  avec  attention  les  diverses  matieres  repan- 
dues  dans  ces  fragmens,  ne  jugent  facilement  ou  elles 
doivent  etre  rapportees  suivant  l'idee  de  celui  qui  les  avoit 
ecrites. 

Si  Ton  avoit  seulement  ce  discours-la  par  ecrit  tout  au 
long  et  en  la  maniere  qu'il  fut  prononce,  Ton  auroit  quelque 
sujet  de  se  consoler  de  la  perte  de  cet  ouvrage,  et  Ton  pour- 
rait  dire  qu'on  en  auroit  au  moins  un  petit  echantillon, 
quoique  fort  imparfait.  Mais  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il  nous 
ait  laisse  ni  Tun  ni  l'autre ;  car  peu  de  temps  apres  il  tomba  ma- 
lade  d'une  maladie  de  langueur  et  de  f  oiblesse  qui  dura  les  quatre 
dernieres  annees  de  sa  vie,  et  qui,  quoiqu'elle  parut  fort  peu 
au  dehors,  et  qu'elle  ne  l'obligeat  pas  de  garder  le  lit  ni  la 
chambre,  ne  laissoit  pas  de  l'incommoder  beaucoup,  et  de  le 
rendre  presque  incapable  de  s'appliquer  a  quoi  que  ce  fut  : 
de  sorte  que  le  plus  grand  soin  et  la  principale  occupation  de 
ceux  qui  etoient  aupres  de  lui  etoit  de  le  detourner  d'ecrire, 
et  meme  de  parler  de  tout  ce  qui  demandoit  quelque  conten- 
tion d'esprit,  et  de  ne  l'entretenir  que  de  choses  indifferentes 
et  incapables  de  le  fatiguer. 

C'est  neanmoins  pendant  ces  quatre  dernieres  annees  de 
langueur  et  de  maladie  qu'il  a  fait  et  ecrit  tout  ce  que  Ton  a 
de  lui  de  cet  ouvrage  qu'il  meditoit,  et  tout  ce  que  Ton  en 
donne  au  public.  Car,  quoiqu'il  attendit  que  sa  sante  fut 
entierement  retablie  pour  y  travailler  tout  de  bon,  et  pour 
ecrire  les  choses  qu'il  avoit  deja  digerees  et  disposees  dans 
son  esprit,  cependant,  lorsqu'il  lui  survenoit  quelques  nou- 
velles  pensees,  quelques  vues,  quelques  idees,  ou  meme 
quelque  tour  et  quelques  expressions  qu'il  prevoyoit  lui 
pouvoir  un  jour  servir  pour  son  dessein,  comme  il  n'etoit 
pas  alors  en  etat  de  s'y  appliquer  aussi  fortement  que  lorsqu'il 
se  portoit  bien,  ni  de  les  imprimer  dans  son  esprit  et  dans 
sa  memoire,  il  aimoit  mieux  en  mettre  quelque  chose  par 
ecrit  pour  ne  les  pas  oublier ;  et  pour  cela  il  prenoit  le  pre- 
mier morceau  de  papier  qu'il  trouvoit  sous  sa  main,  sur 
lequel  il  mettoit  sa  pensee  en  peu  de  mots,  et  fort  souvent 
meme  seulement  a  demi-mot  :  car  il  ne  l'ecrivoit  que  pour 
lui,  et  c'est  pourquoi  il  se  contentoit  de  le  faire  fort  legere- 
ment,  pour  ne  pas  se  fatiguer  l'esprit  ,et  d'y  mettre  seulement 
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des  choses  qui  etoient  necessaires  pour  le  faire  ressouvenir 
des  vues  et  des  idees  qu'il  avoit. 

C'est  ainsi  qu'il  a  fait  la  plupart  des  fragmens  qu'on  trou- 
vera  dans  ce  recueil  :  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'etonner  s'il 
y  en  a  quelques-uns  qui  semblent  assez  imparfaits,  trop 
courts  et  trop  peu  expliques,  dans  lesquels  on  peut  merae 
trouver  des  termes  et  des  expressions  moins  propres  et  moins 
elegantes.  II  arrivoit  neanmoins  quelquefois,  qu'ayant  la 
plume  a  la  main,  il  ne  pouvoit  s'empecher,  en  suivant  son 
inclination,  de  pousser  ses  pensees,  et  de  les  etendre  un  peu 
da  vantage,  quoique  ce  ne  fut  jamais  avec  la  meme  force  et 
la  meme  application  d'esprit  que  s'il  eut  ete  en  parfaite  sante. 
Et  c'est  pourquoi  Ton  en  trouvera  aussi  qnelques-unes  plus 
etendues  et  mieux  ecrites,  et  des  chapitres  plus  suivis  et  plus 
parfaits  que  les  autres. 

Voila  de  quelle  maniere  ont  ete  ecrites  ces  Pensees.  Et  je 
crois  qu'il  n'y  aura  personne  qui  ne  juge  facilement,  par  ces 
legers  commencemens  et  par  ces  foibles  essais  d'une  per- 
sonne malade,  qu'il  n'avoit  ecrits  que  pour  lui  seul,  et  pour 
se  remettre  dans  l'esprit  des  pensees  qu'il  craignoit  de  eprdre, 
qu'il  n'a  jamais  revus  ni  retouches,  quel  eut  ete  l'ouvrage 
entier,  s'il  eut  pu  recouvrer  sa  parfaite  sante  et  y  mettre  la 
derniere  main,  lui  qui  savoit  disposer  les  choses  dans  un  si 
beau  jour  et  un  si  bel  ordre,  qui  donnoit  un  tour  si  parti- 
culier,  si  noble  et  si  releve,  a  tout  ce  qu'il  vouloit  dire,  qui 
avoit  dessein  de  travailler  cet  ouvrage  plus  que  tous  ceux 
qu'il  avoit  jamais  faits,  qui  y  vouloit  employer  toute  la  force 
d'esprit  et  tous  les  talens  que  Dieu  lui  avoit  donnes,  et 
duquel  il  a  dit  souvent  qu'il  lui  falloit  dix  ans  de  sante  pour 
l'achever. 

Comme  Ton  savoit  le  dessein  qu' avoit  Pascal  de  travailler 
sur  la  religion,  Ton  eut  un  tres-grand  soin,  apres  sa  mort. 
de  recueillir  tous  les  ecrits  qu'il  avoit  faits  sur  cette  matiere, 
On  les  trouva  tous  ensemble  enfiles  en  diverses  liasses,  mais 
sans  aucun  ordre,  sans  aucune  suite,  parce  que,  comme  je 
l'ai  deja  remarque,  ce  n'etoit  que  les  premieres  expressions 
de  ses  pensees  qu'il  ecrivoit  sur  de  petits  morceaux  de  papier 
a  mesure  qu'elles  lui  venoient  dans  l'esprit.  Et  tout  cela  etoit 
si  imparfait  et  si  mal  ecrit,  qu'on  a  eu  toutes  les  peines  du 
monde  a  le  dechiffrer. 

La  premiere  chose  que  Ton  fit  fut  de  les  faire  copier  tels 
qu'ils  etoient,  et  dans  la  meme  confusion  qu'on  les  avoit 
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trouves.  Mais  lorsqu'on  les  vit  en  cet  etat,  et  qu'on  eut  plus 
de  facilite  de  les  lire  et  de  les  examiner  que  dans  les  origi- 
naux,  ils  parurent  d'abord  si  informes,  si  peu  suivis,  et  la 
plupart  si  peu  expliques,  qu'on  f ut  fort  longtemps  sans  penser 
du  tout  a  les  faire  imprimer,  quoique  plusieurs  personnes 
de  tres-grande  consideration  le  demandassent  souvent  avec 
des  instances  et  des  sollicitations  fort  pressantes ;  parce  que 
l'on  jugeoit  bien  qu'en  donnant  ces  ecrits  en  l'etat  ou  ils 
etoient,  on  ne  pouvoit  pas  remplir  l'attente  et  l'idee  que  tout 
le  monde  avoit  de  cet  ouvrage,  dont  on  avoit  deja  beaucoup 
entendu  parler. 

Mais  enfin  on  f ut  oblige  de  ceder  a  l'impatience  et  au  grand 
desir  que  tout  le  monde  temoignoit  de  les  voir  imprimes. 
Et  Ton  s'y  porta  d'autant  plus  aisement,  que  Ton  crut  que 
ceux  qui  les  liroient  seroient  assez  equitables  pour  faire  le 
discernement  d'un  dessein  ebauche  d'avec  une  piece  achevee, 
et  pour  juger  de  l'ouvrage  par  l'echantillon,  quelque  impar- 
fait  qu'il  fut.  Et  ainsi  Ton  se  resolut  de  le  donner  au  public. 
Mais  comme  il  avoit  plusieurs  manieres  de  l'executer,  Ton  a 
ete  quelque  temps  a  se  determiner  sur  celle  que  Ton  devoit 
prendre. 

La  premiere  qui  vint  dans  l'esprit,  et  celle  qui  etoit  sans 
doute  la  plus  facile,  etoit  de  les  faire  imprimer  tout  de  suite 
dans  le  meme  etat  ou  on  les  avoit  trouves.  Mais  Ton  jugea 
bientot  que,  de  le  faire  de  cette  sorte,  c'eut  ete  perdre  presque 
tout  le  fruit  qu'on  en  pouvoit  esperer,  parce  que  les  pensees 
plus  suivies,  plus  claires  et  plus  etendues  etant  melees  et 
et  comme  absorbees  parmi  tant  d'autres  a  demi  digerees,  et 
quelques-unes  meme  presque  inintelligibles  a  tout  autre  qu'a 
celui  qui  les  avoit  ecrites,  il  y  avoit  tout  sujet  de  croire  que 
les  unes  feroient  rebuter  les  autres,  et  que  Ton  ne  conside- 
reroit  ce  volume,  grossi  inutilement  de  tant  de  pensees  im- 
parfaites,  que  comme  un  amas  confus,  sans  ordre,  sans  suite, 
et  qui  ne  pouvoit  servir  a  rien. 

II  y  avoit  une  autre  maniere  de  donner  ces  ecrits  au  public, 
qui  etoit  d'y  travailler  auparavant,  d'eclaircir  les  pensees 
obscures,  d'achever  celles  qui  etoient  imparfaites  ;  et,  en  pre- 
nant  dans  tous  ces  fragmens  le  dessein  de  l'auteur,  de  sup- 
plier en  quelque  sorte  l'ouvrage  qu'il  vouloit  faire.  Cette  voie 
eut  ete  assuremeut  la  meilleure ;  mais  il  etoit  aussi  tres-diffi- 
cile  de  la  bien  executer.  L'on  s'y  est  neanmoins  arrete  assez 
longtemps,  et  Ton  avoit  en  effet  commence  a  y  travailler. 
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Mais  enfin  on  s'est  resolu  de  la  rejeter  aussi  bien  que  la  pre- 
miere, parce  que  Ton  a  considere  qu'il  etoit  presque  impos- 
sible de  bien  entrer  dans  la  pensee  et  dans  le  dessein  d'un 
auteur,  et  surtout  d'un  auteur  tel  que  Pascal ;  et  que  ce  n'eut 
pas  ete  donner  son  ouvrage,  mais  un  ouvrage  tout  dif- 
ferent. 

Ainsi,  pour  eviter  les  inconveniens  qui  se  trouvaient  dans 
l'une  et  l'autre  de  ces  manieres  de  faire  paroitre  ces  ecrits, 
on  en  a  choisi  une  entre  deux,  qui  est  celle  que  Ton  a  suivie 
dans  ce  recueil.  On  a  pris  seulement  parmi  ce  grand  nombre 
de  pensees  celles  qui  ont  paru  les  plus  claires  et  les  plus 
achevees ;  et  on  les  donne  telles  qu'on  les  a  trouvees,  sans  y 
rien  aj  outer  ni  changer ;  si  ce  n'est  qu'au  lieu  qu'elles  etoient 
sans  suite,  sans  liaison,  et  dispersees  confusement  de  cote  et 
d'autre,  on  les  a  mises  dans  quelque  sorte  d'ordre,  et  reduit 
sous  les  memes  titres  celles  qui  etoient  sur  les  memes  sujets ; 
et  Ton  a  supprime  toutes  les  autres  qui  etoient  ou  trop  obs- 
cures, ou  trop  imparfaites. 

Ce  n'est  pas  qu'elles  ne  continssent  aussi  de  tres-belles 
choses,  et  qu'elles  ne  fussent  capables  de  donner  de  grandes 
vues  a  ceux  qui  les  entendroient  bien.  Mais  comme  on  ne 
vouloit  pas  travailler  a  les  eclaircir  et  a  les  achever,  elles 
eussent  ete  entierement  inutiles  en  l'etat  ou  elles  sont.  Et 
afin  que  Ton  en  ait  quelque  idee,  j'en  rapporterai  ici  seule- 
ment une  pour  servir  d'exemple  ;  et  par  laquelle  on  pourra 
juger  de  toutes  les  autres  que  Ton  a  retranchees.  Voici  done 
quelle  est  cette  pensee,  et  en  quel  etat  on  l'a  trouvee  parmi 
ces  fragmens  :  «  Un  artisan  qui  parle  des  rich  esses,  un  pro* 
cureur  qui  parle  de  la  guerre,  de  la  royaute,  etc.  Mais  le  riche 
parle  bien  des  richesses,  le  roi  parle  froidement  d'un  grand 
don  qu'il  vient  de  faire,  et  Dieu  parle  bien  de  Dieu.  » 

II  y  a  dans  ce  fragment  une  forte  belle  pensee  :  mais  il  y 
a  peu  de  personnes  qui  la  puisse  voir,  parce  qu'elle  y  est 
expliquee  tres-imparfaitement  et  d'une  maniere  fort  obscure 
fort  courte  et  fort  abregee ;  en  sorte  que,  si  on  ne  lui  avoit 
souvent  oui  dire  de  bouche  la  meme  pensee,  il  seroit  difficile 
de  la  reconnoitre  dans  une  expression  si  confuse  et  si  em* 
brouillee.  Voici  a  peu  pres  a  quoi  elle  consiste. 

II  y  avoit  fait  plusieurs  remarques  tres-particulieres  sur  le 
style  dc  l'Ecriture,  et  principalement  de  1'Evangile,  et  il  y 
trouvoit  des  beautes  que  peut-etre  personne  n'avoit  remar- 
quees  avant  lui.  II  admiroit  entre  autres  choses  la  naivete, 
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la  simplicity,  et,  pour  le  dire  ainsi,  la  froideur  avec  laquelle 
il  semble  que  Jesus-Christ  y  parle  des  choses  les  plus  grandes 
et  les  plus  relevees,  comme  sont,  par  exemple,  leroyaumede 
Dieu,  la  gloire  que  possederont  les  saints  dans  le  ciel,  les 
peines  de  l'enfer,  sans  s'y  etendre,  comme  on  fait  les  Peres 
et  tous  ceux  qui  ont  ecrit  sur  ces  matieres.  Et  il  disoit  que 
la  veritable  cause  de  cela  etoit  que  ces  choses,  qui  a  la  verite 
sont  infiniment  grandes  et  relevees  a  notre  egard,  ne  le  sont 
pas  de  meme  a  1' egard  de  Jesus-Christ ;  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
pas  trouver  etrange  qu'il  en  parle  de  cette  sorte  sans  eton- 
nement  et  sans  admiration ;  comme  Ton  voit,  sans  compa- 
rison, qu'un  general  d'armee  parle  tout  simplement  et  sans 
s'emouvoir  du  siege  d'une  place  importante,  et  du  gain  d'une 
grande  bataille ;  et  qu'un  roi  parle  froidement  d'une  somme 
de  quinze  ou  vingt  millions,  dont  un  particulier  etun  artisan 
ne  parleroient  qu'avec  de  grandes  exagerations. 

Voila  quelle  est  la  pensee  qui  est  contenue  et  renfermee 
sous  le  peu  de  paroles  qui  composent  ce  fragment ;  et  dans 
l'esprit  des  personnes  raisonnables,  et  qui  agissent  de  bonne 
foi,  cette  consideration,  jointe  a  quantite  d'autres  semblables 
pouvoit  servir  assurement  de  quelque  preuve  de  la  divinite 
de  Jesus-Christ. 

Je  crois  que  ce  seul  exemple  peut  suffire,  non-seulement 
pour  faire  juger  quels  sont  a  peu  pres  les  autres  fragmens 
qu'on  a  retrenches,  mais  aussi  pour  faire  voir  le  peu  d'appli- 
cation  et  la  negligence,  pour  ainsi  dire,  avec  laquelle  ils  ont 
presque  tous  ete  ecrits  ;  ce  qui  doit  bien  convaincre  de  ce 
que  j'ai  dit,  que  Pascal  ne  les  a  voit  ecrits  en  effet  que  pour 
lui  seul,  et  sans  presumer  aucunement  qu'ils  dussent  jamais 
paroitre  en  cet  etat.  Et  c'est  aussi  ce  qui  fait  esperer  que 
Ton  sera  assez  porte  a  excuser  les  defauts  qui  s'y  pourront 
rencontrer. 

Que  s'il  se  trouve  encore  dans  ce  recueil  quelques  pensees 
un  peu  obscures,  je  pense  que,  pour  peu  qu'on  s'y  veuille 
tappliquer,  on  les  comprendra  neanmoins  tres-facilement,  et 
qu'on  demeurera  d'accord  que  ce  ne  sont  pas  les  moins  belles, 
et  qu'on  a  mieux  fait  de  les  donner  telles  qu'elles  sont,  que 
de  les  eclaircir  par  un  grand  nombre  de  paroles  qui  n'auroient 
servi  qu'a  les  rendre  trainantes  et  languissantes,  et  qui  en 
auroient  ote  une  des  principales  beautes,  qui  consiste  a  dire 
beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots. 

L'on  en  peut  voir  un  exemple  dans  un  des  fragmens  du 
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chapitre  des  Preuves  de  Jesus-Christ  par  les  propheties,  qui 
est  concu  en  ces  termes  :  «  Les  prophetes  sont  meles  de  pro- 
pheties particulieres,  et  de  celles  du  Messie  :  afin  que  les 
propheties  du  Messie  ne  fussent  pas  sans  preuves,  st  que  les 
propheties  particulieres  ne  fussent  pas  sans  fruit.  » II  rapporte 
dans  ce  fragment  la  raison  pour  laquelle  les  prophetes,  qui 
n'avoient  en  vue  que  le  Messie,  et  qui  sembloient  ne  devoir 
prophetiser  que  de  lui  et  de  ce  qui  le  regardoit,  ont  nean- 
moins  souvent  predit  des  choses  particulieres  qui  paroissoient 
assez  indifferentes  et  inutiles  a  leur  dessein.  II  dit  que  c'etoit 
afin  que  ces  evenemens  particuliers  s'accomplissant  de  jour 
en  jour  aux  yeux  de  tout  le  monde,  en  la  maniere  qu'ils  les 
avoient  predits,  ils  fussent  incontestablement  reconnus  pour 
prophetes  et  qu'ainsi  Ton  ne  put  douter  de  la  verite  et  de  la 
certitude  de  toutes  les  choses  qu'ils  prophetisoient  du  Messie. 
De  sorte  que,  par  ce  moyen,  les  propheties  du  Messie  tiroient, 
en  quelque  facon,  leurs  preuves  et  leur  autorite  de  ces  pro- 
pheties particulieres  verifiees  et  accomplies ;  et  ces  propheties 
particulieres  servant  ainsi  a  prouver  et  a  autoriser  celles  du 
Messie,  elles  n'etoient  pas  inutiles  et  infructueuses.  Voila  le 
sens  de  ce  fragment  etendu  et  developpe.  Mais  il  n'y  a  sans 
doute  personne  qui  ne  prit  bien  plus  de  plaisir  de  le  decouvrir 
soi-meme  dans  les  seules  paroles  de  l'auteur,  que  de  le  voir 
ainsi  eclairci  et  explique. 

II  est  encore,  ce  me  semble,  assez  a  propos,  pour  detromper 
quelques  personnes  qui  pourroient  peut-etre  s'attendre  de 
trouver  ici  des  preuves  et  des  demonstrations  geometriques 
de  l'existence  de  Dieu,  de  l'immortalite  de  l'ame,  et  de  plusieurs 
autres  articles  de  la  foi  chretienne,  de  les  avertir  que  ce  n'etoit 
pas  la  le  dessein  de  Pascal.  II  ne  pretendoit  point  prouver  toutes 
ces  verites  de  la  religion  par  de  telles  demonstrations  fondees 
sur  des  principes  evidens,  capables  de  convaincre  1'obstination 
des  plus  endurcis,  ni  par  des  raisonnemens  metaphysiques,  qui 
souvent  egarent  plus  l'esprit  qu'ils  ne  le  persuadent,  ni  par 
des  lieux  communs  tires  de  divers  effets  de  la  nature,  mais 
par  des  preuves  morales  qui  vont  plus  au  coeur  qu'a  l'esprit* 
Cest-a-dire  qu'il  vouloit  plus  travailler  a  toucher  et  a  disposer 
le  coeur,  qu'a  convaincre  et  a  persuader  l'esprit ;  parce  qu'U 
savoit  que  les  passions  et  les  attachemens  vicieux  qui  cor- 
rompent  le  coeur  et  la  volonte,  sont  les  plus  grands  obstacles 
et  les  principaux  empechemens  que  nous  ayons  a  la  foi,  et 
que,  pourvu  que  Ton  put  lever  ces  obstacles,  il  n'etoit  pas 
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difficile  de  faire  recevoir  a  l'esprit  les  lumieres  et  les  raisons 
qui  pouvoient  le  convaincre. 

On  sera  f  acilement  persuade  de  tout  cela  en  lisant  ces  ecrits. 
Mais  Pascal  s'en  est  encore  explique  lui-meme  dans  un  de  ses 
fragmens  qui  a  ete  trouve  parmi  les  autres,  et  que  Ton  n'a 
point  mis  dans  ce  recueil.  Voicice  qu'il  dit  dans  ce  fragment:  «Je 
n'entreprendrai  pas  ici  deprouver  par  des  raisons  naturelles, 
ou  l'existence  de  Dieu,  ou  la  Trinite,  ou  l'immortalite  de  Tame, 
ni  aucune  des  choses  de  cette  nature ;  non-seulement  parce 
que  je  ne  me  sentirois  pas  assez  fort  pour  trouver  dans  la 
nature  de  quoi  convaincre  des  athees  endurcis,  mais  encore 
parce  que  cette  connoissance,  sans  Jesus-Christ,  est  inutile 
et  sterile.  Quand  un  homme  seroit  persuade  que  les  propor- 
tions des  nombres  sont  des  verites  immaterielles,  e'ternelles, 
et  dependantes  d'une  premiere  verite  en  qui  elles  subsistent 
et  qu'on  appelle  Dieu,  je  ne  le  trouverois  pas  beaucoup  avance 
pour  son  salut.  » 

On  s'etonnera  peut-etre  aussi  de  trouver  dans  ce  recueil 
une  si  grande  diversite  de  pensees.  dont  il  y  en  a  meme 
plusieurs  qni  semblent  assez  eloignees  du  sujet  que  Pascal 
avoit  entrepris  de  traiter.  Mais  il  faut  considerer  que  son 
dessein  etoit  bien  plus  ample  et  plus  etendu  qu  on  ne  se  l'ima- 
gine,  et  qu'il  ne  se  bornoit  pas  seulement  a  refuter  les  rai- 
sonnemens  des  athees,  et  de  ceux  qui  combattent  quelques- 
unes  des  verites  de  la  f  oi  chretienne.  Le  grand  amour  et  l'estime 
singuliere  qu'il  avoit  pour  la  religion  faisoit  que  non-seulement 
il  ne  pouvoit  souffrir  qu'on  la  voulut  detruire  et  aneantir 
tout  a  fait,  mais  meme  qu'on  la  blessat  et  qu'on  la  corrompit 
en  la  moindre  chose.  De  sorte  qu'il  vouloit  declarer  la  guerre 
a  tous  ceux  qui  en  attaquent  ou  la  verite  ou  la  saintete  ; 
c'est-a-dire  non-seulement  aux  athees,  aux  infideles  et  aux 
hcretiques,  qui  refusent  de  soumettre  les  fausses  lumieres  de 
leur  raisou  a  la  foi.  et  de  reconnoitre  les  verites  quelle  nous 
enseigne ;  mais  meme  aux  Chretiens  et  aux  catholiques,  qui 
etant  dans  le  corps  de  la  veritable  Eglise.  ne  vivent  pas 
neanmoins  selon  la  purete  des  maximes  de  l'Evangile,  qui 
nous  y  sont  proposces  comme  le  modele  sur  lequel  nous 
devons  nous  regler  ct  conformer  toutes  nos  actions. 

Voila  quel  etoit  son  dessein  :  et  ce  dessein  etoit  assez  vaste 
et  as^ez  grand  pour  pouvoir  comprendre  la  plupart  des 
choses  qui  sont  repandues  dans  ce  recueil.  II  s'y  en  pourra 
neanmoius  trouver  quelques-unes  qui  n'y  ont  nul  rapport, 
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et  qui  en  effet  n'y  etoient  pas  destinies,  comme,  par  exemple, 
la  plupart  de  celles  qui  sont  dans  le  chapitre  des  Pensees 
diverses  lesquelles  on  a  aussi  trouvees  parmi  les  papiers  de 
Pascal,  et  que  Ton  a  juge  a  propos  de  joindre  aux  autres  ;  par 
ce  que  Ton  ne  donne  pas  ce  livre-ci  simplement  comme  un 
ouvrage  fait  contre  lcs  athees  ou  sur  la  religion,  mais  comme  un 
recueil  de  Pensees  sur  la  religion  et  sur  quelques  autres  sujets* 

Je  pense  qu'il  ne  reste  plus,  pour  achever  cette  preface, 
que  de  dire  quelque  chose  de  l'auteur  apres  avoir  parle  de 
son  ouvrage.  Je  crois  que  non  seulement  cela  sera  assez  a  propos, 
mais  que  ce  que  j'ai  dessin  d'en  ecrire  pourra  meme  etre  tres- 
utile  pour  faire  connoitre  comment  Pascal  est  entre  dans 
l'estime  et  dans  les  sentimens  qu'il  avoit  pour  la  religion, 
qui  lui  firent  concevoir  le  dessin  d'entreprendre  cet  ouvrage. 

On  voit,  dans  la  preface  des  Traites  de  l'equilibre  des 
liqueurs,  de  quelle  maniere  il  a  passe  sa  jeunesse,  et  le  grand 
pr ogres  qu'il  y  fit  en  pen  de  temps  dans  toutes  les  sciences 
humaines  et  profanes  auxquelles  il  voulut  s'appliquer,  et 
particulierement  en  la  geometrie  et  aux  mathematiques  ;  la 
maniere  etrange  et  surprenante  dont  illes  apprit  a  l'age  de  onze 
ou  douze  ans ;  les  petits  ouvrages  qu'il  faisoit  quelquefois 
et  qui  surpassoient  toujours  beaucoup  la  force  et  la  portee 
d'une  personne  de  son  age  ;  l'effort  etonnant  et  prodigieux 
de  son  imagination  et  de  son  esprit  qui  parut  dans  sa  ma- 
chine arithmetique,  qu'il  inventa,  age  seulement  de  dix-neuf 
a  vingt  ans ;  et  enf in  les  belles  experiences  du  vide  qu'il  fit  en 
presence  des  personnes  les  plus  considerables  de  la  ville  de 
Rouen,  ou  il  demeura  pendant  quelque  temps,  pendant  que 
le  president  Pascal,  son  pere,  y  etoit  employe  pour  le  service 
du  roi  dans  la  fonction  d'intendant  de  justice.  Ainsi  je  ne 
repeterai  rien  ici  de  tout  cela,  et  je  me  contenterai  seulement 
de  representer  en  peu  de  mots  comment  il  a  meprise  toutes 
ces  choses,  et  dans  quel  esprit  il  a  passe  les  dernieres  annees 
de  sa  vie,  en  quoi  il  n'a  pas  moins  fait  paroitre  la  grandeur 
et  la  solidite  de  sa  vertu  et  de  sa  piete,  qu'il  avoit  montre 
auparavant  la  force,  l'etendue  et  la  penetration  admirable  de 
son  esprit. 

II  avoit  ete  preserve  pendant  sa  jeunesse,  par  une  protec- 
tion particuliere  de  Dieu,  des  vices  ou  tombent  la  plupart 
des  jeunes  gens  ;  et  ce  qui  est  assez  extraordinaire  a  un  esprit 
aussi  curieux  que  le  sien,  il  ne  s'etoit  jamais  porte  au  liber- 
tinage  pour  ce  qui  regarde  la  religion,  ayant  toujours  porte 
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sa  curiosite  aux  choses  naturelles.  Et  il  a  dit  plusieurs  fois 
qu'il  joignoit  cette  obligation  a  toutes  les  autres  qu'il  avoit 
a  son  pere,  qui,  ayant  lui-meme  un  tres-grand  respect  pour 
la  religion,  le  lui  avoit  inspire  des  l'enfance,  lui  donnant 
pour  maxime,  que  tout  ce  qui  est  l'objet  de  la  foi  ne  sauroit 
l'etre  de  la  raison,  et  beaucoup  moins  y  etre  soumis. 

Ces  instructions,  qui  lui  etoient  souvent  reiterees  par  un  pere 
pour  qui  il  avoit  une  tres-grande  estime,  et  en  qui  il  voyoit  une 
grande  science  accompagnee  d'un  raisonnement  fort  et  puis- 
sant, faisoient  tant  d'impression  sur  son  esprit,  que,  quelques 
discours  qu'il  entendit  faire  aux  libertins,  il  n'en  etoit  nulle- 
ment  emu;  et,  quoiqu'il  fut  fort  jeune,  il  les  regardoit 
comme  des  gens  qui  etoient  dans  ce  faux  principe,  que  la 
raison  humaine  est  au-dessus  de  toutes  choses,  et  qui  ne 
connoissoient  pas  la  nature  de  la  foi. 

Mais  enfin,  apres  avoir  ainsi  passe  sa  jeunesse  dans  des 
occupations  et  des  divertissemens  quiparoissoient  assez  inno- 
cens  aux  yeux  du  monde,  Dieu  le  toucha  de  telle  sorte,  qu'il 
lui  fit  comprendre  parfaitement  que  la  religion  chretienne  nous 
oblige  a  ne  vivre  que  pour  lui,  et  a  n'avoir  point  d'autre  objet 
que  lui.  Et  cette  verite  lui  parut  si  evidente,  si  utile  et  si 
necessaire,  qu'elle  le  fit  resoudre  de  se  retirer,  et  de  se  degager 
peu  a  peu  de  tous  les  attachemens  qu'il  avoit  au  monde,  pour 
pouvoir  s'y  appliquer  uniquement. 

Ce  desir  de  la  retraite,  et  de  mener  une  vie  plus  chretienne 
et  plus  reglee,  lui  vint  lorsqu'il  etoit  encore  fort  jeune ;  et  il 
le  porta  des  lors  a  quitter  entierement  l'etude  des  sciences 
profanes  pour  ne  s 'appliquer  plus  qu'a  celles  qui  pouvoient 
contribuer  a  son  salut  et  a  celui  des  autres.  Mais  de  conti- 
nuelles  maladies  qui  lui  survinrent  le  detournerent  quelque 
temps  de  son  dessein,  et  l'empecherent  de  le  pouvoir  executer 
plus  tot  qu'a  l'age  de  trente  ans. 

Ce  fut  alors  qu'il  commenca  a  y  travailler  tout  de  bon ;  et, 
pour  y  parvenir  plus  facilement,  et  rompre  tout  d'un  coup 
toutes  ses  habitudes,  il  changea  de  quartier,  et  ensuite  se  retira 
a  la  campagne,  ou  il  demeura  quelque  temps ;  d'ou,  etant  de 
retour,  il  temoigna  si  bien  qu'il  vouloit  quitter  le  monde, 
qu'enfin  le  monde  le  quitta.  II  etablit  le  reglement  de  sa  vie 
dans  sa  retraite  sur  deux  maximes  principales,  qui  sont  de 
renoncer  a  tout  plaisir  et  a  toute  superfluity.  II  les  avoit  sans 
cesse  devant  les  yeux,  et  il  tachoit  de  s'y  avancer  et  de  s'y 
perfectionner  tou jours  de  plus  en  plus. 
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C'est  l'application  continuelle  qu'il  avoit  a  ces  deux  grandes 
maximes  qui  lui  faisoit  temoigner  unc  si  grande  patience 
dans  ses  maux  et  dans  ses  maladies,  qui  ne  l'ont  presque  jamais 
laisse  sans  douleur  pendant  toute  sa  vie ;  qui  lui  faisoit  pra- 
tiquer  des  mortifications  tres-rudes  et  tres-severes  envers  lui- 
meme ;  qui  faisoit  que  non-seulement  il  refusoit  a  ses  sens 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  etre  agreable,  mais  encore  qu'il  pre- 
noit  sans  peine,  sans  degout,  et  meme  avec  joie,  lorsqu'il  le 
falloit,  tout  ce  qui  leur  pouvoit  deplaire,  soitpour  la  nourriture, 
soit  pour  les  remedes ;  qui  le  portoit  a  se  retrancher  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  tout  ce  qui  ne  jugeoit  pas  lui  etre  abso- 
lument  necessaire,  soit  pour  le  vetement,  soit  pour  la  nourri- 
ture, pour  les  meubles,  et  pour  toutes  les  autres  choses  ;  qui 
lui  donnoit  un  amour  si  grand  et  si  ardent  pour  la  pauvrete, 
quelle  lui  etoit  toujours  presente,  et  que,  lorsqu'il  vouloit 
entreprendre  quelque  chose,  la  premiere  pensee  qui  lui  venoit 
en  l'esprit  etoit  de  voir  si  la  pauvrete  etre  pratiquee,  et  qui 
lui  faisoit  avoir  en  meme  temps  tant  de  tendresse  et  tant  d'af  f  ec- 
tion  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  leur  a  jamais  pu  refuser  l'aumone, 
et  qu'il  en  a  fait  meme  fort  souvent  d'assez  considerables, 
quoiqu'il  n'en  fit  que  de  son  necessaire ;  qui  faisoit  qu'il  ne 
pouvoit  souffrir  qu'on  ne  cherchat  avec  soin  toutes  ses  com- 
modites,  et  qu'il  blamoit  tant  cette  recherche  curieuse  et  cette 
fantaisie  de  vouloir  exceller  en  tout,  comme  de  se  servir  en 
toutes  choses  des  meilleurs  ouvriers,  d'avoir  toujours  du  meil- 
leur  et  du  mieux  fait,  et  mille  autres  choses  semblables  qu'on 
fait  sans  scrupule,  parce  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  mal, 
mais  dont  il  ne  jugeoit  pas  de  meme ;  et  enfin  qui  lui  a  fait 
faire  plusieurs  actions  tres-remarquables  et  tres-chretiennes, 
que  je  ne  rapporte  pas  ici,  de  peur  d'etre  trop  long,  et  parce 
que  mon  dessein  n'est  pas  d'ecrire  sa  vie,  mais  seulement  de 
donner  quelque  idee  de  sa  piete  et  de  sa  vertu. 

ARTICLE  PREMIER 

1.  Disproportion  de  I'homme.  —  ...  Que  l'homme  contemplc 
done  la  nature  entiere  dans  sa  haute  et  pleine  majeste  ;  qu'il 
&oigne  sa  vue  des  objets  bas  qui  l'environnent ;  qu'il  regarde 
cette  eclatante  lumiere  mise  comme  une  lampe  eternelle  pour 
eclairer  l'univers ;  que  la  terre  lui  paroisse  comme  un  point, 
au  prix  du  vaste  tour  que  cet  astre  decrit ;  et  qu'il  s'etonne 
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de  ce  que  ce  vaste  tour  lui-meme  n'est  qu'un  point  tres-delicat 
a  regard  de  celuiqueles  astres  qui  roulent  dans  le  firmament 
embrassent.  Mais  si  notre  vue  s'arrete  la,  que  l'imagination 
passe  outre  :  elle  se  lasseraplus  tot  de  conce voir  que  la  nature 
de  fournir.  Tout  ce  monde  visible  n'est  qu'un  trait  impercep- 
tible dans  1'ample  sein  de  la  nature.  Nous  avons  beau  enfler 
nos  conceptions  au  dela  des  espaces  imaginables :  nous  n'en- 
fantons  que  des  atomes,  au  prix  de  la  realite  des  choses.  C'est 
une  sphere  inf inie  dont  le  centre  est  partout,  la  circonf erence 
nulle  part.  Enfin  c'est  le  plus  grand  caractere  sensible  de  la 
toute-puissance  de  Dieu,  que  notre  imagination  se  perde  dans 
cette  pensee. 

Que  l'homme,  etant  revenu  a  soi,  considere  ce  qu'il  est  au 
prix  de  ce  qui  est ;  qu'il  se  regarde  comme  egare  dans  ce 
canton  de  la  nature ;  et  que,  de  ce  petit  cachot  ou  il  se  trouve 
loge,  j'entends  l'univers,  il  apprenne  a  estimer  la  terre,  les 
royaumes,  les  villes  et  soi-meme  son  juste  prix. 

Qu'est-ce  qu'un  homme  dans  l'infini?  Mais  pour  lui  presen- 
ter un  autre  prodige  aussi  etonnant,  qu'il  recherche  dans  ce 
qu'il  connoit  les  choses  les  plus  delicates.  Qu'un  ciroi*  ui  off  re 
dans  la  petitesse  de  son  corps  des  parties  incomparablement 
plus  petites,  des  jambes  avec  des  jointures,  des  veines  dans 
ces  jambes,  du  sang  dans  ces  veines,  des  humeurs  dans  ce 
sang,  des  gouttes  dans  ces  humeurs,  des  vapeurs  dans  ces 
gouttes ;  que,  divisant  encore  ces  dernieres  choses,  il  epuise 
ses  forces  en  ces  conceptions,  et  que  le  dernier  objet  ou  il 
peut  arriver  soit  maintenant  celui  de  notre  discours  ;  il  pen- 
sera  peut-etre  que  c'est  la  l'extreme  petitesse  de  la  nature.  Je 
veux  lui  faire  voir  la  dedans  un  abime  nouveau.  Je  lui 
veux  peindre  non-seulement  l'univers  visible,  mais  l'immen- 
site  qu'on  peut  concevoir  de  la  nature,  dans  l'enceinte  de  ce 
raccourci  d'atome.  Qu'il  y  voie  une  infinite  d'univers,  dont 
chacun  a  son  firmament,  ses  planetes,  sa  terre,  en  la  meme 
proportion  que  le  monde  visible ;  dans  cette  terre,  des  animaux, 
et  enfin  des  cirons,  dans  lesquels  il  retrouverace  que  les  pre- 
miers ont  donne,  et  trouvant  encore  dans  les  autres  la  meme 
chose  sans  fin  et  sans  repos,  qu'il  se  perde  dans  ces  merveilles, 
aussi  etonnantes  dans  leur  petitesse  que  les  autres  par  leur 
etendue;  car  qui  n'admirera  que  notre  corps,  qui  tantot 
n'etoit  pas  perceptible  dans  l'univers,  imperceptible  lui-meme 
dans  le  sein  du  tout,  soit  a  present  un  colosse,  un  monde,  ou 
plutot  un  tout  a  l'egard  du  neant  ou  Ton  ne  peut  arriver  ? 
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Qui  se  considerera  de  la  sorte  s'ef frayera  de  soi-meme,  ct 
se  considerant  soutenu  dans  la  masse  que  la  nature  lui  a 
donnee,  entre  ces  deux  abimes  de  l'infini  et  du  neant,  il  trem- 
blera  dans  la  vue  de  ces  merveilles ;  et  je  crois  que  sa  curio- 
site  se  changeant  en  admiration,  il  sera  plus  dispose  a  les  con- 
templer  en  silence  qu'a  les  rechercher  avec  presomption. 

Car  enfin  qu'est-ce  que  l'horame  dans  la  nature  ?Un  neant 
a  l'egard  de  l'infini,  un  tout  a  l'egard  du  neant  :  un  milieu 
entre  rien  et  tout.  Infiniment  eloigne  de  comprendre  les  ex- 
tremes, la  fin  des  choses  et  leur  principe  sont  pour  lui  invin- 
cible ment  caches  dans  un  secret  inpenetrable ;  egalement  in- 
capable de  voir  le  neant  d'ou  il  est  tire,  et  l'infini  ou  il  est 
englouti. 

Que  fera-t-il  done,  sinon  d'apercevoir  quelque  apparence 
du  milieu  des  choses  dans  un  desespoir  eternel  de  connoitre 
ni  leur  principe  ni  leur  fin  ?  Toutes  choses  sont  sorties  du 
neant  et  portees  jusqu'a  l'infini.  Qui  suivra  ces  etonnantes 
demarches  ?  L'auteur  de  ces  merveilles  les  comprend ;  tout 
autre  ne  le  peut  faire. 

Manque  d'avoir  contemple  ces  infinis,  les  hommes  se  sont 
portes  temerairement  a  la  recherche  de  la  nature,  comme 
s'ils  avoient  quelque  proportion  avec  elle. 

C'est  une  chose  etrange  qu'ils  ont  voulu  comprendre  les 
principes  des  choses,  et  de  la  arriver  jusqu'a  connoitre  tout, 
par  une  presomption  aussi  infinie  que  leur  objet.  Car  il  est 
sans  doutequ  'on  ne  peut  former  ce  desseinsans  une  presomp- 
tion ou  sans  une  capacite  infinie,  comme  la  nature. 

Connoissons  done  notre  portee  ;  nous  sommes  quelque 
chose  et  ne  sommes  pas  tout.  Ce  que  nous  avonsyd'etre  nous 
derobe  la  connoissance  des  premiers  principes,  qui  naissent 
du  neant,  et  le  peu  que  nous  avons  d'etre  nous  cache  la  vue 
de  l'infini. 

Notre  intelligence  tient  dans  l'ordre  des  choses  intelligibles 
le  meme  rang  que  notre  corps  dans  l'etendue  de  la  nature. 

Bornes  en  tout  genre,  cet  etat  qui  tient  le  milieu  entre  deux 
extremes  se  trouve  en  toutes  nos  puissances. 

Nos  sens  n'apercoivent  rien  d'extreme.  Trop  de  bruit  nous 
assourdit ;  trop  de  lumiere  eblouit,  trop  de  distance  et  trop 
de  proximite  empeche  la  vue  ;  trop  de  longueur  et  trop  de 
brievete  du  discours  l'obscurcit ;  trop  de  verite  nous  etonne : 
j'en  sais  qui  ne  peuvent  comprendre  que  qui  de  zero  ote  4 
reste  zero.  Les  premiers  principes  ont  trop  d' evidence  pour 
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nous.  Trop  de  plaisir  incommode.  Trop  de  consonnances  de- 
plaisent  dans  la  musique  ;  et  trop  dc  bienfaits  irritent  :  nous 
voulons  avoir  de  quoi  surpayer  la  dette  :  Beneficia  eo  usque 
Iceta  sunt  dum  videntur  exsolvi  posse ;  ubi  multum  anteve- 
nere,  pro  gratia  odium  redditur  (1). 

Nous  ne  scntons  ni  l'extreme  chaud  ni  l'extreme  froid.  Lcs 
qualites  excessives  nous  sont  ennemies,  et  non  pas  sensibles  : 
nous  ne  les  sentons  plus,  nous  les  souffrons.  Trop  de  jeunesse 
et  trop  de  vieillesse  empechent  l'esprit ;  trop  et  trop  peu 
d'instruction...  Enfin,  les  choses  extremes  sont  pour  nous 
comme  si  elles  n'etoient  point,  et  nous  ne  sommes  point  a 
leur  egard  :  elles  nous  echappent,  ou  nous  a  elles. 

Voila  notre  etat  veritable.  C'est  ce  qui  nous  rend  inca- 
pables  de  savoir  certainement  et  d'ignorer  absolument.  Nous 
vogons  sur  un  milieu  vaste,  toujours  incertains  et  flottans 
pousses  d'un  bout  vers  l'autre.  Quelque  terme  ou  nous  pen- 
sions nous  attacher  el  nous  affermir,  il  branle  et  nous  quitte 
et  si  nous  le  suivons,  il  echappe  a  nos  prises,  nous  glisse  et 
fuit  d'une  fuite  eternelle.  Rien  ne  s'arrete  pour  nous.  C'est 
l'etat  qui  nous  est  naturel,  et  toutefois  le  plus  contraire  a 
notre  inclination  :  nous  brulons  de  desir  de  trouver  une 
assiette  ferme  et  une  derniere  base  constante,  pour  y  edifier 
une  tour  qui  s'eleve  a  l'infini  ;  mais  tout  notre  fondement 
craque,  et  la  terre  s'ouvre  jusqu'aux  abimes. 

2.  Je  puis  bien  concevoir  un  horn  m  e  sans  mains,  pieds,  tete, 
car  ce  n'est  que  l'experience  qui  nous  apprend  que  la  tete 
est  plus  necessaire  que  les  pieds.  Mais  je  ne  puis  concevoir 
l'homme  sans  pensee,  ce  seroit  une  pierre  ou  une  brute. 

3.  La  grandeur  de  l'homme  est  grande  en  ce  qu'il  se  con- 
noit  miserable.  Un  arbre  ne  se  connoit  pas  miserable.  C'est 
done  etre  miserable  que  de  se  connoitre  miserable  ;  mais  c'est 
etre  grand  que  de  connoitre  qu'on  est  miserable.  Toutes  ces 
miseres-la  memes  prouvent  sa  grandeur.  Ce  sont  miseres  de 
grand  seigneur,  miseres  d'un  roi  depossede. 

4.  La  grandeur  de  l'homme  est  si  visible  qu'elle  se  tire 
meme  de  sa  misere.  Car  ce  qui  est  nature  aux  animaux,  nous 
l'appelons  misere  en  l'homme,  par  ou  nous  reconnoissons 
que  sa  nature  etant  aujourd'hui  pareille  a  celle  des  animaux 
il  est  dechu  d'une  meilleure  nature  qui  lui  etoit  propre  autre- 
fois. 

(1)  Tacite,  Ann.,  IV,  xvm.  La  phrase  est  traduite  par  Pascal. 
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Car  qui  se  trouve  malheureux  de  n'etre  pas  roi,  sinon  un 
roi  depossede  ?  Trouvoit-on  Paul  Iimile  malheureux  de  n'etre 
plus  consul  ?  Au  contraire,  tout  le  monde  trouvoit  qu'il  etoit 
heureux  de  l'avoir  ete,  parce  que  sa  condition  n'etoit  pas  de 
l'etre  tou jours.  Mais  on  trouvoit  Persee  si  malheureux  de 
n'etre  plus  roi,  parce  que  sa  condition  etoit  de  l'etre  tou  jours, 
qu'on  trouvoit  etrange  de  ce  qu'il  supportoit  la  vie.  Qui  se 
trouve  malheureux  de  n'avoir  qu'une  bouche?  et  qui  ne  se 
trouvera  malheureux  de  n'avoir  qu'un  ceil  ?  On  ne  s'est  peut- 
etre  jamais  afflige  de  n'avoir  pas  trois  yeux,  mais  on  est  incon- 
solable de  n'en  point  avoir. 

5.  Grandeur  de  l'ho?nme.  —  Nous  avons  une  si  grande  idee 
de  l'ame  de  l'homme,  que  nous  ne  pouvons  souffrir  d'en  etre 
meprises,  et  de  n'etre  pas  dans  l'estime  d'une  ame  ;  et  toute  la 
felicite  des  homines  consiste  dans  cette  estime. 

La  plus  grande  bassesse  de  1'homme  est  la  recherche  de  la 
gloire,  mais  c'est  cela  me  me  qui  est  la  plus  grande  marque 
de  son  excellence ;  car,  quelque  possession  qu'il  ait  sur  la  terre, 
quelque  sante  et  commodite  essentielle  qu'il  ait,  il  n'est  pas 
satisfait  s'il  n'est  dans  l'estime  des  hommes.  II  estime  si  grande 
la  raison  de  1'homme,  que,  quelque  avantage  qu'il  ait  sur  la 
terre,  s  il  n'est  place  avantageusement  aussi  dans  la  raison  de 
l'homme,  il  n'est  pas  content.  C'est  la  plus  belle  place  du 
monde  :  rien  ne  peut  le  detourner  de  ce  desir,  et  c'est  la 
qualite  la  plus  ineffacable  du  cceur  de  l'homme. 

Et  ceux  qui  meprisent  le  plus  les  hommes,  et  qui  les  egalent 
aux  betes,  encore  veulent-ils  en  etre  admires  etcrus,  et  se  con- 
tredisent  a  eux-memes  par  leur  propre  sentiment :  leur  nature, 
qui  est  plus  forte  que  tout,  les  convainquant  de  la  grandeur 
de  l'homme  plus  fortement  que  la  raison  ne  les  convainc  de 
leur  bassesse. 


6.  L'homme  n'est  qu'un  roseau,  le  plus  foible  de  la  nature, 
mais  c'est  un  roseau  pensant.  II  ne  f  aut  pas  que  l'univers  entier 
s'arme  pour  l'ecraser.  Une  vapeur,  une  goutte  d'eau,  suffit 
pour  le  tuer.  Mais  quand  l'univers  l'ecraseroii,  l'homme  seroit 
encore  plus  noble  que  ce  qui  le  tue,  parce  qu'il  sait  qu'il 
meurt ;  et  l'avantage  que  l'univers  a  sur  lui,  l'univers  n'en 
sait  rien. 

Toute  notredignite  consiste  done  en  la  pensee.  C'est  de  la  qu'il 
faut  nous  relever,  non  de  l'espace  et  de  la  duree,  que  nous  ne 
saurions  remplir.  Travaillons  done  a  bien  penser  :  voila  le 
principe  de  la  morale. 
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7.  II  est  dangereux  de  trop  faire  voir  a  1'homme  combien  il 
est  egal  aux  betes,  sans  lui  montrer  sa  grandeur.  II  est  encore 
dangereux  de  lui  trop  faire  voir  sa  grandeur  sans  sa  bassesse.  II 
est  encore  plus  dangereux  de  lui  laisser  ignorer  Tun  et  l'autre. 
Mais  il  est  tres-avantageux  de  lui  representer  l'un  et  l'autre. 

Contrarietes.  (Apres  avoir  montre  la  grandeur  et  la 
bassesse  de  1'homme.)  —  Que  1'homme  maintenant  s'estime 
son  prix.  Qu'il  s'aime,  car  il  a  en  lui  une  nature  capable  de 
bien  ;  mais  qu'il  n'aime  pas  pour  cela  les  bassesses  qui  y  sont. 
Qu'il  se  meprise,  parce  que  cette  capacite  est  vide  ;  mais  qu'il 
ne  meprise  pas  pour  cela  cette  capacite  naturelle.  Qu'il  se 
haisse,  qu'il  s'aime  :  il  a  en  lui  la  capacite  de  connoitre  la 
verite  et  d'etre  heureux ;  mais  il  n'a  point  de  verite,  ou  cons- 
tante,  ou  satisfaisante. 

Je  voudrois  done  porter  1'homme  a  desirer  d'en  trouver, 
a  etre  pret,  et  degage  des  passions,  pour  la  suivre  ou  il  la 
trouvera,  sachant  combien  sa  connoissance  s'est  obscurcie  par 
les  passions ;  je  voudrois  bien  qu'il  hait  en  soi  la  concupis- 
cence qui  le  determine  d'elle-meme,  afin  qu'elle  ne  l'aveuglat 
point  pour  faire  son  choix,  et  qu'elle  ne  l'arretat  point  quand 
il  aura  choisi. 

9.  Je  blame  egalement,  et  ceux  qui  prennent  parti  de  louer 
1'homme,  et  ceux  qui  le  prennent  de  le  blamer,  et  ceux  qui 
le  prennent  de  se  divertir  ;  et  je  ne  puis  approuver  que  ceux 
qui  cherchent  en  gemissant. 

Les  stoiques  disent  :  «  Rentrez  au  dedans  de  vous-memes ; 
e'est  la  ou  vous  trouverez  votre  repos  :  »  et  cela  n'est  pas 
vrai.  Les  autres  disent  :  «  Sortez  au  dehors  :  recherchez  le 
bonheur  en  vous  divertissant ;  »  et  cela  n'est  pas  vrai.  Les 
maladies  viennent  :  le  bonheur  n'est  ni  hors  de  nous,  ni  dans 
nous ;  il  est  en  Dieu,  et  hors  et  dans  nous. 

10.  La  nature  de  1'homme  se  considere  en  deux  manieres  : 
l'une  selon  sa  fin,  et  alors  il  est  grand  et  incomparable ;  l'autre 
selon  la  multitude  (1),  comme  Ton  juge  de  la  nature  du  chval 
et  du  chien,  par  la  multitude  d'y  voir  la  course,  et  animum 
arcendi  (2),  et  alors  1'homme  est  abject  et  vil.  Voila  les  deux 
voies  qui  enfontjuger  diversement,  et  qui  font  tant  disputerles 
philosophes.  Car  l'un  nie  la  supposition  de  l'autre  ;  l'un  dit  : 
« II  n'est  pas  ne  a  cette  fin,  car  toutes  ses  actions  y  repugnent ; » 
l'autre  dit  :  «  II  s'eloigne  de  sa  fin  quand  il  fait  ces  basses 
actions.  » 

(i)  Cest-a-dire  par  les  details.  —  (2)  L'instinct  d'arrgter. 
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Deux  choses  instruisent  l'homme  de  toute  sa  nature,  l'instinct 
et  l'experience. 

11.  Je  sens  que  je  peux  n'avoir  point  ete  :  car  le  moi  con- 
siste  dans  ma  pensee ;  done  moi  qui  pense  n'aurois  point  ete» 
si  ma  mere  eut  ete  tuee  avant  que  j'eusse  ete  anime.  Done 
je  ne  suis  pas  un  etre  necessaire.  Je  ne  suis  pas  aussi  eternel, 
ni  infini ;  mais  je  vois  bien  qu'il  y  a  dans  la  nature  un  etre 
necessaire,  eternel  et  infini. 

ARTICLE  II 

1.  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  la  vie  que  nous  avons  en 
nous  et  en  notre  propre  etre  :  nous  voulons  vivre  dans  lidee 
des  autres  d'une  vie  imaginaire,  et  nous  nous  efforcons  pour 
cela  de  paroitre.  Nous  travaillons  incessamment  a  embellir  et 
a  conserver  cet  etre  imaginaire,  et  nous  negligeons  le  veri- 
table. Et  si  nous  avons  ou  la  tranquillite,  ou  la  g^nerosite,  ou 
la  fidelite,  nous  nous  empresserons  de  le  faire  savoir,  afin 
d'attacher  ces  vertus  a  cet  etre  d'imagination  :  nous  les  deta- 
cherions  plutot  de  nous  pour  les  y  joindre  ;  et  nous  serions 
volontiers  poltrons  pour  acquerir  la  reputation  d'etre  vaillans. 
Grande  marque  du  neant  de  notre  propre  etre  de  n'etre  pas 
satisfait  de  Tun  sans  l'autre,  et  de  renoncer  souvent  a  Tun 
pour  l'autre  !  Car  qui  ne  mourroit  pour  conserver  son  honneur, 
celui-la  seroit  infame. 

Metiers.  —  La  douceur  de  la  gloire  est  si  grande,  qu'a 
quelque  chose  qu'on  l'attache,  meme  a  la  mort,  on  1'aime. 

2.  Contradiction.  —  Orgueil,  contre-pesant  toutes  les 
miseres.  Ou  il  cache  ses  miseres ;  ou  s'il  les  decouvre,  il  s€ 
glorifie  de  les  connoitre. 

Da  desir  d'etre  estime  de  ceux  avec  qui  on  est  —  L'orgueil 
nous  tient  d'une  possession  si  naturelle  au  milieu  de  nos 
miseres,  erreurs,  etc.  Nous  perdons  encore  la  vie  avec  joie, 
pourvu  qu'on  en  parle. 

3.  La  vanite  est  si  ancree  dans  le  coeur  de  Thomme 
qu'un  soldat,  un  goujat,  un  cuisinier,  un  crochet eur  se  vante 
et  veut  avoir  ses  admirateurs  :  et  les  philosophes  memes 
en  veulent.  Et  ceux  qui  ecrivent  contre  veulent  avoir  la 
gloire  d'avoir  bien  ecrit ;  et  ceux  qui  le  lisent  veulent  avoir 
la  gloire  de  l'avoir  lu  ;et  moi  qui  ecris  ceci,  ai  peut-etre  cette 
envie  ;  et  peut-etre  que  ceux  qui  le  liront... 
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4.  Malgre  la  vue  de  toutes  nos  miseres,  qui  nous  touchent, 
qui  nous  tiennent  a  la  gorge,  nous  avons  un  instinct  que  nous 
ne  pouvons  reprimer,  qui  nous  eleve. 

5.  Nous  sommes  si  presomptueux,  que  nous  voudrions  etre 
connus  de  toute  la  terre,  et  meme  des  gens  qui  viendront 
quand  nous  ne  serons  plus ;  et  nous  sommes  si  vains,  que 
l'estime  de  cinq  ou  six  personnes  qui  nous  environnent  nous 
amuse  et  nous  contente. 

6.  Orgueil.  —  Curiosite  n'est  que  vanite.  Le  plus  souvent 
on  ne  veut  savoir  que  pour  en  parler.  Autrement  on  ne  voya- 
geroit  pas  sur  la  mer,  pour  ne  jamais  en  rien  dire,  et  pour 
le  seul  plaisir  de  voir  sans  esperance  d'en  jamais  commu- 
niquer . 

7.  Les  villes  par  ou  on  passe,  on  ne  se  soucie  pas  d'y  etre 
estime ;  mais  quand  on  y  doit  demeurer  un  peu  de  temps, 
on  s'en  soucie.  Combien  de  temps  faut-il  ?  Un  temps  propor' 
tionne*  a  notre  duree  vaine  et  chetive. 

8.  La  nature  de  l'amour-propre  et  de  ce  moi  humain  est 
de  n'aimer  que  soi  et  de  ne  considerer  que  soi.  Mais  que  fera- 
t-il  ?  II  ne  sauroit  empecher  que  cet  objet  qu'il  aime  ne  soit 
plein  de  defauts  et  de  miseres  ;  il  veut  etre  grand,  et  il  se 
voit  petit ;  il  veut  etre  heureux,  et  il  se  voit  miserable  :  il 
veut  etre  parfait,  et  il  se  voit  plein  d'imperf ections ;  il  veut 
etre  l'objet  de  l'amour  et  de  l'estime  des  hommes,  et  il  voit 
que  ses  defauts  ne  meritent  que  leur  aversion  et  leur  mepris. 
Cet  embarras  ou  il  se  trouve  produit  en  lui  la  plus  injuste  et 
la  plus  criminelle  passion  qu'il  soit  possible  de  s'imaginer; 
car  il  concoit  une  haine  mortelle  contre  cette  verite  qui  le 
reprend,  et  qui  le  convainc  de  ses  defauts.  II  desireroit  de  l'a- 
neantir,  et,  nepouvant  la  detruire  en  elle-meme,  ilia  detruit, 
autant  qu'il  peut,  dans  sa  connoissance  et  dans  celle  des  autres  ; 
c'est-a-dire  qu'il  met  tout  son  soin  a  couvrir  ses  defauts  et  aux 
autres  et  a  soi-meme,  et  qu'il  ne  peut  souffrir  qu'on  les  lui 
fasse  voir,  ni  qu'on  les  voie. 

C'est  sans  doute  un  mal  que  d'etre  plein  de  defauts  ;  mais 
c'est  encore  un  plus  grand  mal  que  d'en  etre  plein  et  de  ne 
les  vouloir  pas  reconnoitre,  puisque  c'est  y  aj outer  encore 
celui  d'une  illusion  volontaire.  Nous  ne  voulons  pas  que  les 
autres  nous  trompent ;  nous  ne  trouvons  pas  j uste  qu'ils  veuillent 
etre  estimes  de  nous  plus  qu'ils  ne  meritent :  il  n'est  done 
pas  juste  aussi  que  nous  les  trompions  et  que  nous  voulions 
qu'ils  nous  estiment  plus  que  nous  ne  meritons. 
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Ainsi,  lorsqu'ils  ne  decouvrent  que  des  imperfections  et 
des  vices  que  nous  avons  en  eff et,  il  est  visible  qu'ils  ne  nous 
font  point  de  tort,  puisque  ce  ne  sont  pas  eux  qui  en  sont  cause  ;  et 
qu'ils  nous  font  un  bien,  puisqu'ils  nous  aident  a  nous  delivrer 
d'un  mal,  qui  est  l'ignorance  de  ces  imperfections.  Nous  ne 
devons  pas  etre  faches  qu'ils  les  connoissent,  et  qu'ils  nous 
meprisent,  etant  juste  et  qu'ils  nous  connoissent  pour  ce  que 
nous  sommes,  et  qu'ils  nous  meprisent,  si  nous  sommes  mepri- 
sables. 

Voila  les  sentimens  qui  naitroient  d'un  cceur  qui  seroi 
plein  d'equite  et  de  justice.  Que  devons-nous  dire  done  du 
notre,  en  y  voyant  une  disposition  toute  contraire  ?  Car  n'est- 
il  pas  vrai  que  nous  haissons  la  verite  et  ceux  qui  nous  la 
disent,  et  que  nous  aimons  qu'ils  se  trompent  a  notre  a  vantage, 
et  que  nous  voulons  etre  estimes  d'eux  autres  que  nous  ne 
sommes  en  effet  ? 

En  voici  une  preuve  qui  me  fait  horreur.  La  religion  catho- 
lique  n'oblige  pas  a  decouvrir  ses  peches  indifferemment  a 
tout  le  monde  :  elle  souffre  qu'on  demeure  cache  a  tous  les 
autres  hommes  ;  mais  elle  en  excepte  un  seul,  a  qui  elle  com- 
mande  de  decouvrir  le  fond  de  son  coeur,  et  de  se  faire  voir 
tel  qu'on  est.  II  n'y  a  que  ce  seul  homme  au  monde  qu'elle 
nous  ordonne  de  desabuser,  et  elle  l'oblige  a  un  secret  invio- 
lable, qui  fait  que  cette  connoissance  est  dans  lui  comme  si 
elle  n'y  etoit  pas.  Peut-on  s'imaginer  rien  de  plus  charitable 
et  de  plus  doux  ?  Et  neanmoins  la  corruption  de  l'homme 
est  telle,  qu'il  trouve  encore  de  la  durete  dans  cette  loi,  et 
e'est  une  des  principales  raisons  qui  a  fait  revolter  contre 
I'Eglise  une  grande  partie  de  l'Europe. 

Quele  cceur  de  l'homme  est  injuste  et  deraisonnable,  pour 
trouver  mauvais  qu'on  l'oblige  de  faire  a  l'egard  d'un  homme 
ce  qu'il  seroit  juste,  en  quelque  sorte,  qu'il  fit  a  l'egard  de 
tous  les  hommes !  Car  est-il  juste  que  nous  les  trompions  ? 

II  y  a  differens  degres  dans  cette  aversion  pour  la  verite  : 
mais  on  peut  dire  qu'elle  est  dans  tous  en  quelque  degre,  parce 
qu'elle  est  inseparable  de  l'amour-propre.  C'est  cette  mauvaise 
delicatesse  qui  oblige  ceux  qui  sont  dans  la  necessite  de 
reprendre  les  autres,  de  choisir  tant  de  detours  et  de  tempe- 
ramens  pour  eviter  de  les  choquer.  II  faut  qu'ils  diminuent 
nos  defauts,  qu'ils  fassent  semblant  de  les  excuser,  qu'ils  y 
melent  des  louanges,  et  des  temoignages  d'af  f  ection  et  d'estime. 
Avcc  tout  cela,  cette  medecine  ne  laisse  pas  d'etre  amere  a 
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1'amour-propre.  II  en  prend  le  moins  qu'il  peut,  et  toujours 
avec  degout,  et  souvent  meme  avec  un  secret  depit  contre 
ceux  qui  la  lui  presentent. 

II  arrive  de  la  que,  si  on  a  quelque  interet  d'etre  aime  de 
nous,  on  s'eloigne  de  nous  rendre  un  office  qu'on  sait  nous 
etre  desagreable ;  on  nous  traite  comme  nous  voulons  etre 
traites  :  nous  haissons  la  verite,  on  nous  la  cache  ;  nous  vou- 
lons etre  flattes,  on  nous  flatte  ;  nous  aimons  a  etre  trompes, 
on  nous  trompe. 

C'est  ce  qui  fait  que  chaque  degre  de  bonne  fortune  qui 
nous  eleve  dans  le  monde  nous  eloigne  davantage  de  la  verite, 
parce  qu'on  apprehende  plus  de  blesser  ceux  dont  l'affection 
est  plus  utile  et  l'aversion  plus  dangereuse.  Un  prince  sera 
la  fable  de  toute  l'Europe,  et  lui  seul  n'en  saura  rien.  Je  ne 
m'en  etonne  pas  :  dire  la  verite  est  utile  a  celui  a  qui  on  la 
dit,  mais  desavantageux  a  ceux  qui  la  disent,  parce  qu'ils  se 
font  hair.  Or,  ceux  qui  vivent  avec  les  princes  aiment  mieux 
leurs  interets  que  celui  du  prince  qu'ils  servent ;  et  ainsi  ils 
n'ont  garde  de  lui  procurer  un  avantage  en  se  nuisant  a  eux- 
memes. 

Ce  malheur  est  sans  doute  plus  grand  et  plus  ordinaire 
dans  les  plus  grandes  fortunes  ;  mais  les  moindres  n'en  sont 
pas  exemptes,  parce  qu'il  y  a  toujours  quelque  interet  a  se 
faire  aimer  des  hommes.  Ainsi  la  vie  humaine  n'est  qu'une 
illusion  perpetuelle  ;  on  ne  fait  que  s'entre-tromper  et  s'entre- 
flatter.  Personne  ne  parle  de  nous  en  notre  presence  comme 
il  en  parle  en  notre  absence.  L'union  qui  est  entre  les  hommes 
n'est  fondee  que  sur  cette  mutuelle  tromperie  ;  et  peu  d'ami- 
ties  subsisteroient,  si  chacun  savoit  ce  que  son  ami  dit  de 
lui  lorsqu'il  n'y  est  pas,  quoiqu'il  en  parle  alors  sincerement 
et  sans  passion. 

L'homme  n'est  done  que  deguisement,  que  mensonge  et 
hypocrisie,  et  en  soi-meme  et  a  l'egard  des  autres.  II  ne  veut 
pas  qu'on  lui  dise  la  verite,  il  evite  de  la  dire  aux  autres  ; 
et  toutes  ces  dispositions,  si  eloignees  de  la  justice  et  de  la 
raison,  ont  une  racine  naturelle  dans  son  cceur. 

ARTICLE  III 

1.  Ce  qui  m' etonne  le  plus  est  de  voir  que  tout  le  monde 
n'est  pas  etonne  de  sa  foiblesse.  On  agit  serieusement,  et 
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chacun  suit  sa  condition ;  non  pas  parce  qu'il  est  bon  en 
effet  de  la  suivre,  puisque  la  mode  en  est ;  mais  com  me  si 
chacun  savoit  certainoment  ou  est  la  raison  et  la  justice.  On 
se  trouve  decu  a  toute  heure  ;  et,  par  une  plaisante  humilite, 
on  croit  que  c'est  sa  faute,  et  non  pas  celle  de  Tart,  qu'on  se 
vante  toujours  d'avoir.  Mais  il  est  bon  qu'il  y  ait  tant  de  ces 
gens-la  au  monde,  qui  ne  soient  pas  pyrrhoniens,  pour  la 
gloire  du  pyrrhonisme,  afin  de  montrer  que  l'homme  est 
bien  capable  des  plus  extravagantes  opinions,  puisqu'il  est 
capable  de  croire  qu'il  n'est  pas  dans  cette  foiblesse  naturelle 
et  inevitable,  et  de  croire  qu'il  est,  au  contraire,  dans  la 
sagesse  naturelle. 

2.  Rien  ne  fortifie  plus  le  pyrrhonisme  que  ce  qu'il  y  en 
a  qui  ne  sont  point  pyrrhoniens  ;  si  tous  l'etoient,  ils  auroient 
tort. 

Cette  secte  se  fortifie  par  ses  ennemis  plus  que  par  ses 
amis :  car  la  foiblesse  de  l'homme  paroit  bien  davantage  en 
ceux  qui  ne  la  connoissent  pas  qu'en  ceux  qui  la  connoissent. 

Si  on  est  trop  jeune,  on  ne  juge  pas  bien  ;  trop  vieil,  de 
meme ;  si  on  n'y  songe  pas  assez...  ;  si  on  y  songe  trop,  on 
s'entete,  et  on  s'en  coiffe.  Si  on  considere  son  ouvrage  incon- 
tinent apres  1 'avoir  fait,  on  en  est  encore  tout  prevenu  ;  si 
trop  longtemps  apres,  on  n'y  entre  plus.  Aussi  les  tableaux, 
vus  de  trop  loin  et  de  trop  pres  ;  et  il  n'y  a  qu'un  point  indi- 
visible qui  soit  le  veritable  lieu  :  les  autres  sont  trop  pres, 
trop  loin,  trop  haut  ou  trop  bas.  La  perspective  l'assigne  dans 
Tart  de  la  peinture.  Mais  dans  la  verite  et  dans  la  morale, 
qui  l'assignera  ? 

3.  Imagination.  —  C'est  cette  partie  decevante  dans  l'homme, 
cette  maitresse  d'erreur  et  de  faussete,  et  d'autant  plus  fourbe 
qu'elle  ne  Test  pas  toujours ;  car  elle  seroit  regie  infaillible 
de  verite,  si  elle  l'etoit  infaillible  du  mensonge.  Mais  etant 
le  plus  souvent  fausse,  elle  ne  donne  aucune  marque  de  sa 
qualite,  marquant  de  meme  caractere  le  vrai  et  le  faux. 

Je  ne  parle  pas  des  fous,  je  parle  des  plus  sages ;  et  c'est 
par  mi  eux  que  l'imagination  a  le  grand  don  de  persuader  les 
hommes.  La  raison  a  beau  crier,  elle  ne  peut  mettre  le  prix 
auA  choses. 

Cette  superbe  puissance,  ennemie  de  la  raison,  qui  se  plait 
a  la  controler  et  a  la  dominer,  pour  montrer  combien  elle 
peut  en  toutes  choses,  a  etabli  dans  l'homme  une  seconde 
nature.  Elle  a  ses  heureux,  ses  malheureux,  ses  sains,  ses 
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malades,  ses  riches,  ses  pauvres ;  elle  fait  croire,  douter, 
nier  la  raison ;  elle  suspend  les  sens,  elle  les  fait  sentir ;  elle 
a  ses  fous  et  ses  sages  :  et  rien  ne  nous  depite  davantage 
que  de  voir  qu'elle  remplit  ses  notes  d'une  satisfaction  bien 
autrement  pleine  et  entiere  que  la  raison.  Les  habiles  par 
imagination  se  plaisent  tout  autrement  a  eux-meme  que  les 
prudens  ne  se  peuvent  raisonnablement  plaire.  Us  regardent 
les  gens  avec  empire ;  ils  disputent  avec  hardiesse  et  con- 
fiance  ;  les  autres,  avec  crainte  et  defiance  :  et  cette  gaiete  de 
visage  leur  donne  souvent  l'avantage  dans  l'opinion  des 
ecoutans,  tant  les  sages  imaginaires  ont  de  faveur  aupres 
des  juges  de  meme  nature.  Elle  ne  peut  rendre  sages  les 
fous  ;  mais  elle  les  rend  heureux,  a  l'envi  de  la  raison,  qui 
ne  peut  rendre  ses  amis  que  miserables,  l'une  les  couvrant 
de  gloire,  l'autre  de  honte. 

Qui  dispense  la  reputation  ?  qui  donne  le  respect  et  la  vene- 
ration aux  personnes,  aux  ouvrages,  aux  lois,  aux  grands, 
sinon  cette  faculte  imaginante?  Toutes  les  richesses  de  la 
terre  sont  insuffisantes  sans  son  consentement. 

L'imagination  dispose  de  tout  ;elle  fait  la  beaute,  la  justice, 
et  le  bonheur,  qui  est  le  tout  du  monde.  Je  voudrois  de  bon 
cceur  voir  le  livre  italien,  dont  je  ne  connois  que  le  titre  qui 
vaut  lui  seul  bien  des  livres  :  Delia  opinione  regina  de 
mondo.  J'y  souscris  sans  le  connoitre,  sauf  le  mal,  s'il  y  en  a 

Voila  a  peu  pres  les  effets  de  cette  faculte  trompeuse  qui 
semble  nous  etre  donnee  expres  pour  nous  induire  a  une 
erreur  necessaire.  Nous  en  avons  bien  d'autres  principes. 

4.  La  chose  la  plus  importante  a  toute  la  vie,  c'est  le  choix 
du  metier  :  le  hasard  en  dispose.  La  coutume  fait  les  macons, 
soldats,  couvreurs.  «  C'est  un  excellent  couvreur,  »  dit-on ; 
et  en  parlant  des  soldats  : «  II  sont  bien  fous,  »  dit-on.  Et  les 
autres,  au  contraire  :  «  H  n'y  a  rien  de  grand  que  la  guerre ; 
le  reste  des  hommes  sont  des  coquins.  »  A  force  d'ouir  louer 
en  l'enf  ance  ces  metiers,  et  mepriser  tous  les  autres,  on  choisit ; 
car  naturellement  on  aime  la  vertu,  et  on  hait  la  folie.  Ces 
mots  nous  emeuvent  :  on  ne  peche  qu'en  l'application.  Tant 
est  grande  la  force  dela  coutume,  que  de  ceux  que  la  nature 
n'a  faits  qu'hommes,  on  fait  toutes  les  conditions  des  hommes ; 
car  des  pays  sont  tous  de  macons,  d'autres  tous  de  soldats, 
etc.  Sans  doute  que  la  nature  n'est  pas  si  uniforme.  C'est  la 
coutume  qui  fait  done  cela,  car  elle  contraint  la  nature ; 
et  quelquefois  la  nature  la  surmonte,  et  retient  l'homme 
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dans  son  instinct,  malgre  toute  coutume,  bonne  ou  mauvaisc. 

Hommes  naturellement  couvreurs,  et  de  toutes  vocations, 
hormis  en  chambre. 

5.  Nous  ne  nous  tenons  jamais  au  temps  present.  Noul 
anticipons  l'avenir  comme  trop  lent  a  venir,  comme  pour 
hater  son  cours ;  ou  nous  rappelons  le  passe,  pour  l'arreter 
comme  trop  prompt  :  si  imprudens,  que  nous  errons  dans  les 
temps  qui  ne  sont  pas  notres,  et  ne  pensons  point  au  seul  qui 
nous  appartient ;  et  si  vains,  que  nous  songeons  a  ceux  qui 
ne  sont  plus  rien,  et  echappons  sans  reflexion  le  seul  qui 
subsiste.  C'est  que  le  present,  d'ordinaire,  nous  blesse.  Nous 
le  cachons  a  notre  vue,  parce  qu'il  nous  afflige ;  et  s'il  nous 
est  agreable,  nous  regrettons  de  le  voir  echapper.  Nous 
tachons  de  le  soutenir  par  l'avenir,  et  pensous  a  disposer  les 
choses  qui  ne  sont  pas  en  notre  puissance,  pour  un  temps  ou 
nous  n'avons  aucune  assurance  d'arriver. 

Que  chacun  examine  ses  pensees,  il  les  trouvera  toujours 
occupes  au  passe  et  a  l'avenir.  Nous  ne  pensons  presque 
point  au  present ;  et,  si  nous  y  pensons,  ce  n'est  que  pour 
en  prendre  la  lumiere,  pour  disposer  de  1'avenir.  Le  present 
n'est  jamais  notre  fin  :  le  passe  et  le  present  sont  nos  moyens ; 
le  seul  avenir  est  notre  fin.  Ainsi  nous  ne  vivons  jamais, 
mais  nous  espdrons  de  vivre  ,*  et,  nous  disposant  toujours  a 
etre  heureux,  il  est  inevitable  que  nous  ne  le  soyons  jamais. 

6.  Notre  imagination  nous  grossit  si  fort  le  temps  present, 
a  force  d'y  faire  des  reflexions  continuelles,  et  amoindrit  tel- 
lement  l'eternite,  manque  d'y  faire  reflexion,  que  nous  f aisons 
de  l'eternite  un  neant,  et  du  neant  une  eternite,  et  tout  cela 
a  ses  racines  si  vives  en  nous,  que  toute  notre  raison  ne 
peut  nous  en  defendre. 

7.  Cromwell  alloit  ravager  toute  la  chretiente ;  la  famille 
royale  etoit  perdue,  et  la  sienne  a  jamais  puissant e,  sans  un 
petit  grain  de  sable  qui  se  mit  dans  son  uretere.  Rome  memc 
alloit  trembler  sous  lui ;  mais  ce  petit  gravier  s'etant  mis  la, 
il  est  mort,  sa  famille  abaissee,  tout  en  paix,(jet  le  roi  retabli. 

8.  ...  Sur  quoi  fondera-t-il  l'economie  du  monde  qu'il  veut 
gouverner?  Sera-ce  sur  le  caprice  de  chaque  particulier? 
Quelle  confusion !  Sera-ce  sur  la  justice  ?  II  l'ignore. 

Certainement  s'il  la  connoissoit,  il  n'auroit  pas  etabli  cette 
maxime,  la  plus  generale  de  toutes  celles  qui  sont  parmi  les 
hommes,  que  chacun  suive  les  mceurs  de  son  pays ;  l'eclat 
de  la  veritable  equite  auroit  assujetti  tous  les  peuples,  et  les 
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legislateurs  n'auroient  pas  pris  pour  modele,  au  lieu  de  cette 
justice  constant e,  les  fantaisies  et  les  caprices  des  Perses  et 
Allemands.  On  la  verroit  plantee  par  tous  les  etats  du  monde 
et  dans  tous  les  temps,  au  lieu  qu'on  ne  voit  presque  rien  de 
juste  oud'injustequi  ne  change  de  qualiteenchangeant  de  cli- 
mat.Trois  degres  d'elevation  du  pole  renversent  toute  la  juris- 
prudence. Un  meridien  decide  de  la  verite ;  en  peu  d'annees 
de  possession,  les  lois  f  ondamentales  changent  ;  le  droit  a  ses 
epoques,  L'entree  de  Saturne  au  Lion  nous  marque  l'origine 
d'un  tel  crime.  Plaisante  justice  qu'une  riviere  borne !  Verite 
au  deca  des  Pyrenees,  erreur  au  dela. 

9.  lis  confessent  que  la  justice  n'est  pas  dans  ces  coutumes, 
mais  qu'elle  reside  dans  les  lois  naturelles,  connues  en  tout 
pays.  Certainement  ils  la  soutiendroient  opiniatrement,  si  la 
temerite  du  hasard  qui  a  seme  les  lois  humaines  en  avoit 
rencontre  au  moins  une  qui  fut  universelle ;  mais  la  plaisan- 
terie  est  telle,  que  le  caprice  des  hommes  s'est  si  bien  diver- 
sified qu'il  n'y  en  a  point. 

Le  larcin,  l'inceste,  le  meurtre  des  enfans  et  des  peres,  tout 
a  eu  sa  place  entre  les  actions  vertueuses.  Se  peut-il  rien  de 
plus  plaisant,  qu'un  homme  ait  droit  de  me  tuer  parce  qu'il 
demeure  au  dela  de  l'eau,  et  que  son  prince  a  querelle  contre 
le  mien,  quoique  je  n'en  aie  aucune  avec  lui? 

II  y  a  sans  doute  des  lois  naturelles ;  mais  cette  belle  rai- 
son  corrOmpuea  tout  corrompu  :  Nihil  amplius  nostrum  est; 
quod  nostrum  dicimus,  artis  est.  Ex  senatusconsultis  et  pie- 
biscitis  crimina  exercentur.  Ut  olim  vitiis,  sic  nunc  legibus 
laboramus  (1). 

De  cette  confusion  arrive  que  Tun  dit  que  l'essence  de  la 
justice  est  l'autorite  du  legislateur ;  l'autre,  la  commodite  du 
souverain  :  l'autre,  la  coutume  presente,  et  e'est  le  plus  sur  : 
rien,  suivant  la  seul  raison,  n'est  juste  de  soi ;  tout  branle  avec 
le  temps.  La  coutume  fait  toute  l'equite,  par  cette  seule  raison 
qu'elle  est  recue ;  e'est  le  f ondement  mystique  de  son  autorite. 
Qui  la  ramene  a  son  principe,  l'aneantit.  Rien  n'est  si  fautif 
que  ces  lois  qui  redressent  les  fautes ;  qui  leur  obeit  parce 
qu'elles  sont  justes,  obeit  a  la  justice  qu'il  imagine,  mais  non 
pas  a  l'essence  de  la  loi  :  elle  est  toute  ramassee  en  soi ;  elle 

(i)  «Rien  n'est  plus  de  nous;  ce  que  nous  croyons  notre  est  le  fait  de  Part. » 
Ciceron>  de  Fin.  V,  21.  «En  vertu  de  senatus-consultes,  de  plebiscites  on 
commet  des  crimes. »  Sin&q we,  let.  XCXV.  «  Comme  autrefois  par  les  crimes 
nous  sommes  maintenant  opprimes  par  les  lois.  »  Tacite,  Ann.,  Ill,  25. 
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est  loi,  et  rien  da  vantage.  Qui  voudra  en  examiner  le  motif  le 
trouvera  si  foible  et  si  leger,  que,  s'il  n'est  accoutume  a  con- 
templer  les  prodiges  de  l'imagination  humaine,  il  admirera  qu'un 
siecle  lui  ait  tant  acquis  de  pompe  et  de  reverence.  L'art  de 
fronder,  et  bouleverser  les  Etats,  est  d'ebranler  les  coutumes 
etablies,  en  sondant  j usque  dans  leur  source,  pour  marquer 
leur  defaut  de  justice.  II  faut,  dit-on,  recourir  aux  lois  fon* 
damentales  et  primitives  de  l'£tat,  qu'une  coutume  injuste  a 
abolies.  C'est  un  jeu  sur  pour  tout  perdre ;  rien  ne  sera  juste 
a  cette  balance.  Cependant  le  peuple  prete  aisement  l'oreille 
a  ces  discours.  lis  secouent  le  jougdes  qu'ils  le  reconnoissent ; 
et  les  grands  en  profitent  a  sa  ruine  et  a  celle  de  ces  curieux 
examinateurs  des  coutumes  revues.  Mais,  par  un  defaut  con- 
traire,  les  hommes  croient  quelquefois  pouvoir  faire  avec  jus- 
tice tout  ce  qui  n'est  pas  sans  exemple.  C'est  pourquoi  le  plus 
sage  des  legislateurs  disoit  que,  pour  le  bien  des  hommes,  il 
faut  sou  vent  les  piper ;  et  un  autre,  bon  politique  :  Quum 
veritatem  qua  liberetur  ignoret,  expedit  quod  fallatur  (1). 
II  ne  faut  pas  qu'il  sente  la  verite  de  l'usurpation ;  elle  a  ete 
introduite  autrefois  sans  raison,  elle  est  devenue  raisonnable ; 
il  faut  la  faire  regarder  comme  authentique,  eternelle,  et  en 
cacher  le  commencement  si  on  ne  veut  qu'elle  ne  prenne 
bientot  fin. 

10.  Le  plus  grand  philosophe  du  monde,  sur  une  planche  plus 
large  qu'il  ne  faut,  s'il  y  a  au-dessous  un  precipice,  quoique 
sa  raison  le  convainque  de  sa  surete,  son  imagination  pre- 
vaudra.  Plusieurs  n'en  sauroient  soutenir  la  pensee  sans  palir 
et  suer. 

Qui  ne  sait  que  la  vue  de  chats,  de  rats,  l'ecrasement  d'un 
charbon,  etc.,  emportent  la  raison  hors  des  gonds  ?  Le  ton  de 
voix  impose  aux  plus  sages,  et  change  un  discours  et  un  poeme 
de  force. 

L'affection  ou  la  haine  changent  la  justice  de  face ;  et  com- 
bien  un  avocat  bien  pave  par  avance  trouve-t-il  plus  juste  la 
cause  qu'il  plaide !  combien  son  geste  hardi  le  f ait-il  paroitre 
meilleur  aux  juges,  dupes  par  cette  apparence!  Plaisante  rai- 
son qu'un  vent  manie,  et  a  tout  sens ! 

Je  ne  veux  pas  rapporter  tous  ses  effets  ;  je  rapporterois 
presque  toutes  les  actions  des  hommes  qui  ne  branlent  pres- 
que  que  par  ses  secousses.  Car  la  raison  a  ete  obligee  de  ceden 

(i) «  Comme  il  ignore  la  verite"  qui  le  sauverait,  il  importe  qu'il  soit  trompS. » 
Varron  dans  Saint  Augustin,  cite  d'apres  Montaigne. 
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et  la  plus  sage  prend  pour  ses  principes  ceux  que  1'imagina- 
tiondes  hommes  a  temerairement  introduits  en  chaque  lieu. 

11.  Ne  diriez-vous  pas  que  ce  magistrat,  dont  la  vieillesse 
venerable  impose  le  respect  a  tout  un  peuple,  se  gouverne  par 
une  raison  pure  et  sublime,  et  qu'il  juge  deschoses  par  leur  na- 
ture sans  s'arreter  a  ces  vaines  circonstances  qui  ne  blessent 
que  l'imagination  des  foibles  ?  Voyez-le  entrer  dans  un  sermon 
ou  il  apporte  un  zele  tout  devot,  renforcant  la  solidite  de  la 
raison  par  l'ardeur  de  la  charite.  Le  voila  pret  a  1'ouir  avec 
un  respect  exemplaire.  Que  le  predicateur  vienne  a  paroitre  : 
si  la  nature  lui  a  donne  une  voix  enrouee  et  un  tour  de  visage 
bizarre,  que  son  barbier  l'ait  mal  rase,  si  le  hasard  l'a  encore 
barbouille  de  surcroit,  quelque  grandes  verites  qu'il  annonce, 
je  parie  la  perte  de  la  gravite  de  notre  senateur. 

12.  L'esprit  de  ce  souverain  juge  du  monde  n'est  pas  si  inde- 
pendant  qu'il  ne  soit  sujet  a  etre  trouble  par  le  premier  tin- 
tamarre  qui  se  fait  autour  de  lui.  II  ne  faut  pas  le  bruit  d'un 
canon  pour  empecher  ses  pensees  :  il  ne  faut  que  le  bruit 
d'une  girouette  ou  d'une  poulie.  Ne  vous  etonnez  pas  s'il  ne 
raisonne  pas  bien  a  present ;  une  mouche  bourdonne  a  ses 
oreilles  :  e'en  est  assez  pour  le  rendre  incapable  de  bon  con- 
seil.  Si  vous  voulez  qu'il  puisse  trouver  la  verite,  chassez  cet 
animal  qui  tient  sa  raison  en  echec,  et  trouble  cette  puissante 
intelligence  qui  gouverne  les  villes  et  les  royaumes.  Le  plai- 
sant  dieu  que  voila !  O  ridicolosissimo  eroe  ! 

13.  II  y  a  une  difference  universelle  et  essentielle  entre  les 
actions  de  la  volonte  et  toutes  les  autres. 

La  volonte  est  un  des  principaux  organes  de  la  creance ; 
non  qu'elle  forme  la  creance,  mais  parce  que  les  choses  sont 
vraies  ou  fausses,  selon  la  face  par  ou  on  les  regarde.  La 
volonte,  qui  se  plait  a  l'une  plus  qu'a  l'autre,  detourne  l'esprit 
de  considerer  les  qualites  de  celles  qu'elle  n'aime  pas  a  voir  : 
et  ainsi  l'esprit,  marchant  d'une  piece  avec  la  volonte,  s'arrete 
a  regarder  la  face  qu'elle  aime,  et  ainsi  il  en  juge  par  ce 
qu'il  y  voit. 

14.  Nous  avons  un  autre  principe  d'erreur,  les  maladies. 
Elles  nous  gatent  le  jugement  et  le  sens.  Et  si  les  grandes 
l'alterent  sensiblement,  je  ne  doute  point  que  les  petites  n'y 
fassent  impression  a  leur  proportion. 

Notre  propre  interet  est  encore  un  merveilleux  instrument 
pour  nous  crever  les  yeux  agreablement.  II  n'est  pas  permis 
au  plus  equitable  homme  du  monde  d'etre  juge  en  sa  cause  :  j'en 
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sais  qui,  pour  nc  pas  tomber  dans  cct  amour-propre,  ont 
ete  les  plus  plus  injustes  du  monde  a  contre-biais.  Le  moyen 
sur  de  perdrc  une  affaire  toute  juste  etoit  de  la  leur  faire 
recommander  par  leurs  proches  parens. 

15.  L'imagination  grossit  les  petits  objets  jusqu'a  en  remplir 
notre  ame,  par  une  estimation  fantastique ;  et,  par  une  inso- 
lence temeraire,  elle  amoindrit  les  grands  jusqu'a  sa  mesure, 
com  me  en  parlant  de  Dieu. 

16.  La  justice  et  la  verite  sont  deux  pointes  si  subtiles,  que 
nos  instrumens  sont  trop  emousses  pour  y  toucher  exacte- 
ment.  S'ils  y  arrivent,  ils  en  cachent  la  pointe,  et  appuient 
tout  autour,  plus  sur  le  faux  que  sur  le  vrai. 

17.  Les  impressions  anciennesne  sont  pas  seules  capablesde 
nous  abuser  :  lescharmesdela  nouveaute  ont  le  meme  pouvoir. 
Dela  viennent  toutes  les  disputes  des  hommes,  qui  se  reprochent 
ou  de  suivre  leurs  fausses  impressions  de  l'enfance,  ou  de 
courir  temerairemeut  apres  les  nouvelles.  Qui  tient  le  juste 
milieu?  Qu'il  paroisse,  et  qu'il  le  prouve.  II  n'y  a  principe, 
quelque  naturel  qu'il  puisse  etre  meme  depuis  l'enfance,  qu'on 
ne  fasse  passer  pour  une  fausse  impression,  soit  de  l'instrue- 
tion,  soit  des  sens.  «  Parce,  dit-on,  que  vous  avez  cru  des 
l'enfance  qu'un  coffre  etoit  vide  lorsque  vous  n'y  voyiez  rien, 
vous  avez  cru  le  vide  possible  ;  e'est  une  illusion  de  vos  sens, 
fortifiee  par  la  coutume,  qu'il  faut  que  la  science  corrige.  » 
Et  les  autres  disent :  «  Parce  qu'on  vous  a  dit  dans  l'ecole 
qu'il  n'y  a  point  de  vide,  on  a  corrompu  votre  sens  comtnun, 
qui  le  comprenoit  si  nettement  avant  cette  mauvaise  impres- 
sion, qu'il  faut  corriger  en  recourant  a  votre  premiere  nature. » 
Qui  a  done  trompe?  les  sens  ou  1'instruction  ? 

18.  Toutes  les  occupations  des  hommes  sont  a  avoir  du  bien ; 
et  ils  ne  sauroient  avoir  de  titre  pour  montrer  qu'ils  le  pos- 
sedent  par  justice,  car  ils  n'ont  que  la  fantaisie  des  hommes; 
ni  force  pour  le  posseder  surement.  II  en  est  de  meme  de  la 
science,  car  la  maladie  Tote.  Nous  sommes  incapables  et  de 
vrai  et  de  bien. 

19.  Qu'est-ce  que  nos  principes  naturels,  sinon  nos  prin- 
cipes  accoutum£s?  Et  dans  les  enfans,  ceux  qu'ils  ont  recus 
de  la  coutume  de  leurs  peres,  comme  la  chasse  dans  les 
animaux. 

Une  diff  erente  coutume  en  donnera  d'autres  principes  natu- 
rels. Cela  se  voit  par  experience  :  et  s'il  y  en  a  d'ineffacables 
a  la  coutume,  il  y  en  a  aussi  de  la  coutume  contre  la  nature 
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ineffacables  a  la  nature  eta  une  seconde  coutume.  Cela  depend 
de  la  disposition. 

Les  peres  craignent  que  l'amour  naturel  des  enfans  ne 
s'efface.  Quelle  est  done  cette  nature  sujette  a  etre  effacee? 
La  coutume  est  une  seconde  nature  qui  detruit  la  premiere. 
Pourquoi  la  coutume  n'est-elle  pas  naturelle  ?  J'ai  bien  peur 
que  cette  nature  ne  soit  elle-meme  qu'une  premiere  coutume, 
comme  la  coutume  est  une  seconde  nature. 

20.  Si  nous  revions  toutes  les  nuits  la  meme  chose,  elle  nous 
affecteroit  autant  que  les  objets  que  nous  voyons  tous  les 
jours ;  et  si  un  artisan  etoit  sur  de  rever  toutes  les  nuits, 
douze  heures  durant,  qu'il  est  roi,  je  crois  qu'il  seroit  presque 
aussi  heureux  qu'un  roi  qui  reveroit  toutes  les  nuits,  douze 
heures  durant,  qu'il  seroit  artisan. 

Si  nous  revions  toutes  les  nuits  que  nous  sommes  poursuivis 
par  des  ennemis,  et  agites  par  ces  fantomes  penibles,  et  qu'on 
passat  tous  les  jours  en  di  verses  occupations,  comme  quand 
on  fait  voyage,  on  souffriroit  presque  autant  que  si  cela 
etoit  veritable,  et  on  apprehenderoit  de  dormir,  comme  on 
apprehende  le  reveil  quand  on  craint  d'entrer  dans  de  tels 
malheurs  en  effet.  Et  en  effet  il  feroit  a  peu  pres  les  memes 
maux  que  la  realite.  Mais  parce  que  les  songes  sont  tous 
differens,  et  qu'un  meme  se  diversifie,  ce  qu'on  y  voit 
affecte  bien  moins  que  ce  qu'on  voit  en  veillant,  a  cause  de 
la  continuity,  qni  n'est  pourtant  pas  si  continue  et  egale  qu'elle 
ne  change  aussi,  mais  moins  brusquement,  si  ce  n'est  rare- 
ment,  comme  quand  on  voyage ;  et  alors  on  dit  :  «  II  me 
semble  que  je  reve ;  »  car  la  vie  est  un  songe  un  peu  moins 
inconstant. 

21.  Contre  le  pyrrhonisme.  — ...  Nous  supposons  que  tous 
les  concoivent  de  meme  sorte  :  mais  nous  le  supposons  bien 
gratuitement ;  car  nous  n'en  avons  aucune  preuve.  Je  vois 
bien  qu'on  applique  ces  mots  dans  les  memes  occasions,  et 
que  toutes  les  fois  que  deux  hommes  voient  un  corps  changer 
de  place,  ils  expriment  tous  deux  la  vue  de  ce  meme  objet 
par  le  meme  mot,  en  disant  l'un  et  1'autre  qu'il  s'est  mu,  et 
de  cette  conf  ormite  d'application  on  tire  une  puissante  conjec- 
ture d'une  conformite  d'idee ;  mais  cela  n'est  pas  absolument 
convaincant,  de  la  derniere  conviction,  quoiqu'il  y  ait  bien  a 
parier  pour  l'affirmative  ;  puisqu'on  sait  qu'on  tire  souvent 
les  memes  consequences  des  suppositions  differentes. 

Cela  suf fit  pour  embrouiller  au  moins  la  matiere ;  non  que 
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cela  eteigne  absolument  la  clarte  naturelle  qui  nous  assure  de 
ces  choses,  les  academiciens  auroient  gagne ;  mais  cela  la 
ternit,  et  trouble  les  dogmatistes,  a  la  gloire  de  la  cabale  pyr- 
rhonienne,  qui  consiste  a  cette  ambiguite  ambigue,  et  dans 
une  certaine  obscurite  douteuse,  dont  nos  doutes  ne  peuvent 
oter  toute  la  clarte,  ni  nos  lumieres  naturelles  en  chasser 
toutes  les  tenebres. 

22.  Quand  nous  voyons  un  effet  arriver  tou jours  de  meme, 
nous  en  concluons  une  necessite  naturelle,  comme,  qu'il  sera 
demain  jour,  etc. ;  mais  sou  vent  la  nature  nous  dement,  et  ne 
s'assujettit  pas  a  ses  propres  regies. 

23.  Contradiction  est  une  mauvaise  marque  de  verite. 
Plusieurs  choses  certaines  sont  contredites,  plusieurs  fausses 

passent  sans  contraction  :  ni  la  contradiction  n'est  marque  de 
faussete,  ni  l'incontradiction  n'est  marque  de  verite. 

24.  Quand  on  est  instruit,  on  comprend  que  la  nature  ayant 
grave  son  image  et  celle  de  son  auteur  dans  toutes  choses, 
elles  tiennent  presque  toutes  de  sa  double  infinite.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  que  toutes  les  sciences  sont  infinies  en  l'eten- 
due  de  leurs  recherches ;  car  qui  doute  que  la  geometrie,  par 
exemple,  a  une  infinite  d'infinites  de  propositions  a  exposer  ? 
Elles  sont  aussi  infinies  dans  la  multitude  et  la  delicatesse 
de  leurs  principes  ;  car  qui  ne  voit  que  ceux  qu'on  propose 
pour  les  derniers  ne  se  soutiennent  pas  d'eux-memes,  et  qu'ils 
sont  appuyes  sur  d'autres  qui,  en  ayant  d'autres  pour  appui, 
ne  souffrent  jamais  de  dernier  ? 

Mais  nOus  faisons  des  derniers  qui  paroissent  a  la  raison 
comme  on  fait  dans  les  choses  materielles,  ou  nous  appelons 
un  point  indivisible  celui  au  dela  duquel  nos  sens  n'aper- 
coivent  plus  rien,  quoique  divisible  inf  iniment  et  par  sa  nature. 

De  ces  deux  infinis  de  sciences,  celui  de  grandeur  est  bien 
plus  sensible,  et  c'est  pourquoi  il  est  arrive  a  peu  de  personne 
de  pretendre  connoitre  toutes  choses.  «  Je  vais  parler  de  tout,  » 
disoit  Democrite. 

Mais  l'infinite  en  petitesse  est  bien  moins  visible.  Les  phi- 
losophes  ont  bien  plutot  pretendu  d'y  arriver ;  et  c'est  la  ou 
tous  ont  achoppe.  C'est  ce  qui  a  donne  lieu  a  ces  titres  si  ordi- 
naires,  Des  principes  des  choses,  Des  principes  de  la  philo- 
sophic, et  aux  semblables,  aussi  fastueux  en  effet,  quoique 
non  en  apparence,  que  cet  autre  qui  creve  les  yeux,  De  omni 
scibili. 

Ne  cherchons  done  point  d'assurance  et  de  fermete,  Notre 
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raison  est  tou jours  decue  par  l'inconstance  des  apparcnces  ; 
rien  ne  peut  fixer  le^fini  entre  les  deux  infinis  qui  l'enferment 
et  le  fuient. 

Cela  etant  bien  compris,  je  crois  qu'on  se  tiendra  en  repos, 
chacun  dans  l'etat  ou  la  nature  l'a  place.-  Ce  milieu  qui  nous 
est  echu  en  partage  etant  toujours  distant  des  extremes,  qu'im- 
porte  que  l'homme  ait  uu  peu  plus  d'intelligence  des  choses  ? 
S  ilen  a,  il  les  prend  un  peu  de  plus  haut  N'est-il  pas  tou- 
jours infiniment  eloigne  du  bout,  et  la  duree  de  notre  vie 
n'est-elle  pas  egalement  infiniment  eloigner  de  l'eternite,  pour 
durer  dix  ans  da  vantage  ? 

Dans  la  vue  de  ces  infinis,  tous  les  finis  sont  egaux ;  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  asseoir  son  imagination  plutot  sur  un 
que  sur  l'autre.  La  seule  comparaison  que  nous  faisons  de  nous 
au  fini  nous  fait  peine. 

25.  Le  monde  juge  bien  des  choses,  car  il  est  dans  l'igno- 
rance  naturelle,  qui  est  le  vrai  siege  de  1'homme.  Les  sciences 
ont  deux  extremites  qui  se  touchent  :  la  premiere  est  la  pure 
ignorance  naturelle  ou  se  trouvent  tous  les  hommes  en  nais- 
sant.  L'autre  extremite  est  celle  ou  arrivent  les  grandes  ames 
qui  ayant  parcouru  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  savoir, 
trouvent  qu'ils  ne  savent  rien,  et  se  rencontrent  en  cette  meme 
ignorance  d'ou  ils  etoient  partis.  Mais  c'est  une  ignorance 
savante  qui  se  connoit.  Ceuxd'entre  deux,  qui  sont  sortis  de 
Tignorance  naturelle,  et  n'ont  pu  arriver  a  l'autre,  ont  quel- 
que  teinture  de  cette  science  suffisante,  et  font  les  entendus. 
Ceux-la  troublent  le  monde,  et  jugent  mal  de  tout.  Le  peuple 
et  les  habiles  composent  le  train  du  monde  ;  ceux-la  le  me- 
prisent  et  sont  meprises.  Ils  jugent  mal  de  toutes  choses,  et 
le  monde  en  juge  bien. 

26.  On  se  croit  naturellement  bien  plus  capable  d'arriver  au 
centre  des  choses  que  d'embrasser  leur  circonf  erence.  L'etendue 
visible  du  monde  nous  surpasse  visiblement  ;  mais  comme 
c'est  nous  qui  surpassons  les  petites  choses,  nous  nous  crovons 
plus  capables  de  les  posseder ;  et  cependant  il  ne  faut  pas 
moins  de  capacitepouraller  jusqu'au  neantque  jusqu'au  tout. 
II  la  faut  infinie  pour  Tun  et  l'autre ;  et  il  me  semble  que 
qui  auroit  compris  les  derniers  principes  des  choses  pourroit 
aussi  arriver  jusqu'a  connoitre  l'infini.  L'un  depend  de  l'autre, 
et  l'un  conduit  a  Tautre.  Les  extremites  se  touchent  et  se  reu- 
nissent  a  force  de  s'etre  eloignees,  et  se  retrouvent  en  Dieu 
et  en  Dieu  seulement.  y/ 
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Si  l'homaie  s'etudioit  le  premier,  il  verroit  combien  il  est 
incapable  de  passer  outre.  Comment  se  pourroit-il  qu'une 
partie  connut  le  tout  ?  Mais  il  aspirera  peut-etre  a  connoitre  au 
moins  les  parties  avec  lesquelles  il  a  de  la  proportion.  Mais 
les  parties  du  monde  ont  toutes  un  tel  rapport  et  un  tel  enc  ai- 
nement  1'une  avec  l'autre,  que  je  crois  impossible  de  connoitre 
Tune  sans  l'autre  et  sans  le  tout. 

L'homme,  par  exemple,  a  rapport  a  tout  ce  qu'il  connoit.  II 
a  besoin  de  lieu  pour  le  contenir,  de  temps  pour  durer,  de 
mouvement  pour  vivre,  d'elemens  pour  le  composer,  de  cha- 
leur  et  d'alimens  pour  le  nourrir,  d'air  pour  respirer.  II  voit 
la  lumiere,  il  sent  les  corps;  enfin  tout  tombe  sous  son 
alliance. 

II  faut  done,  pour  connoitre  l'homme,  savoir  d'ou  il  vient 
qu'il  a  besoin  d'air  pour  subsister ;  et  pour  connoitre  l'air, 
savoir  par  ou  il  a  rapport  a  la  vie  de  l'homme,  etc. 

La  flam  me  ne  subsiste  point  sans  Fair  :  done,  pour  connoi- 
tre Tun,  il  faut  connoitre  l'autre. 

Done  toutes  choses  etant  causees  et  causantes,  aidees  et 
aidantes,  mediates  et  immediates,  et  toutes  s'entre-tenant  par 
un  lien  naturel  et  insensible  qui  lie  les  plus  eloign  ees  et  les 
plus  differentes,  je  tiens  impossible  de  connoitre  les  parties 
sans  connoitre  le  tout,  non  plus  que  de  connoitre  le  tout  sans 
connoitre  particulierement  les  parties. 

Et  ce  qui  acheve  notre  impuissance  a  connoitre  les  choses, 
est  qu'elles  sont  simples  en  elles-memes,  et  que  nous  sommes 
composes  de  deux  natures  opposees  et  de  divers  genres  : 
d'ame  et  de  corps.  Car  il  est  impossible  que  la  partie  qui  raisonne 
enjnous  soit  autre  que  spirituelle;  et  quand  on  pretendroit  que 
nous  serions  simplement  corporels,  cela  nous  excluroit  bien 
davantage  de  la  connoissance  des  choses,  n'y  ayant  rien  de 
si  inconcevable  que  de  dire  que  la  matiere  se  connoit  soi- 
meme,  II  ne  nous  est  pas  possible  de  connoitre  comment  elle 
se  connoitroit. 

1  Et  ainsi  si  nous  sommes  simplement  materiels,  nous  ne  pou- 
vons  rien  du  tout  connoitre ;  et  si  nous  sommes  composes 
d'esprit  et  de  matiere,  nous  ne  pouvons  connoitre  parfaite- 
ment  les  choses  simples,  spirituelles  et  corporelles. 

De  la  vient  que  presque  tous  les  philosophes  confondent 
les  idees  des  choses,  et  parlent  des  choses  corporelles  spiri- 
tuellement  et  des  spirituelles  corporellement.  Car  ils  disent  har- 
diment  que  les  corps  tendent  en  bas,  qu'ils  aspirent  a  leur 
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centre,  qu'ils  fuient  leur  destruction,  qu'ils  craignent  le  vide, 
qu'ils  ont  des  inclinations,  des  sympathies,  des  antipathies, 
qui  sont  toutes  choses  qui  n'appartiennent  qu'aux  esprits.  Et 
en  parlant  des  esprits,  ils  les  considerent  comme  en  un  lieu, 
et  leur  attribuent  le  mouvement  d'une  place  a  une  autre,  qui 
sont  choses  qui  n'appartiennent  qu'aux  corps. 

Au  lieu  de  recevoir  les  idees  de  ces  choses  pures,  nous 
les  teignons  de  nos  qualites,  et  empreignons  de  notre  etre 
compose  toutes  les  choses  simples  que  nous  contemplons. 

Qui  ne  croiroit,  a  nous  voir  composer  toutes  choses  d'esprit 
et  de  corps,  que  ce  melange-la  nous  seroit  bien  comprehen- 
sible ?  C'est  neanmoins  la  chose  qu'on  comprend  le  moins. 
L'hommeestalui-memele  plus  prodigieux  objet  de  la  nature  ; 
car  il  ne  peut  concevoir  ce  que  c'est  que  corps,  et  encore 
moins  ce  que  c'est  qu'esprit,  et  moins  qu'aucune  chose  comment 
un  corps  peut  etre  uni  avec  un  esprit.  C'est  la  le  comble  de 
ses  difficultes,  et  cependant  c'est  son  propre  etre  :  Modus 
quo  corporibus  adhceret  spiritus  comprehendi  ab  hominibus 
non  potest;  et  hoc  tamen  homo  est(l).  Enfin  pour  consommer 
la  preuve  de  notre  foiblesse,  je  finirai  par  ces  deux  consi- 
derations.... 

27.  Des  puissances  trompeuses.  —  L'homme  n'est  qu'un 
sujet  plein  d'erreur,  naturelle  et  ineffacable  sans  la  grace. 
Rien  ne  lui  montre  la  verite  :  tout  Tabuse.  Ces  deux  principes 
de  verites,  la  raison  et  les  sens,  outre  qu'ils  manquent  chacun 
de  sincerite,  s'abusent  reciproquemeut  l'un  l'autre.  Les  sens 
abusent  la  raison  par  de  fausses  apparences  ;  et  cette  meme 
piperie  qu'ils  apportent  a  la  raison,  ils  la  recoivent  d'elle  a 
leur  tour  :  elle  s'en revanche.  Les  passions  de  Tame  troublent 
les  sens,  et  leur  font  des  impressions  fausses.  Ils  mentent  et 
se  trompent  a  l'envi* 

ARTICLE  IV 

1.  Divertissement. —  On  charge  les  hommes,  des  l'enfance, 
du  soin  de  leur  honneur,  deleur  bien,  deleurs  amis,  et  encore 
du  bien  et  de  l'honneur  de  leurs  amis.  On  les  accable  d'affaires, 
de  l'apprentissage  des  langues  et  des  sciences,  et  on  leur  fait 
entendre  qu'ils  ne  sauroient  etre  heureux  sans  que  leur  sante, 

(i)  Saint  Augustin,  de  Civ.  Dei,  XXI,  x.  Laphraseestapeuprestraduitepar 
Pascal. 
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leur  honneur,  leur  fortune  et  celle  de  lcurs  amis  soient  en 
bon  etat,  et  qu'une  seule  chose  qui  manque  les  rendroit  mal  • 
heureux.  Ainsi  on  leur  donne  des  charges  et  des  affaires  qui 
les  f ont  tracasser  des  la  pointedu  jour.  Voila,  direz-vous,  une 
etrange  maniere  deles  rendre  heureux  !  Que pourroit-onf aire 
de  mieux  pour  les  rendre  malheureux  ?  Comment  !  Ce  qu'on 
pourroit  faire?  It  ne  faudroit  que  leur  oter  tousces  soins;  car 
alors  its  se  verroient,  ils  penseroient  a  ce  qu'ils  sont,  d'ou 
ils  viennent,  ou  ils  vont ;  et  ainsi  on  ne  peut  trop  les  occuper 
et  les  detourner;  et  c'est  pourquoi,  apres  leur  avoir  tant 
prepare  d'affaires,  s'ils  ont  quelque  temps  de  relache,  on  leur 
conseille  de  l'employer  a  se  divertir,  a  jouer,  et  a  s'occuper 
toujours  tout  entiers. 

Divertissement.  —  Quand  je  m'y  suismis  quelquefois,  acon- 
siderer  les  diverses  agitations  des  hommes,  et  les  perils  et 
les  peines  ou  ils  s'exposent,  dans  la  cour,  dans  la  guerre,  d'ou 
naissent  tant  de  querelles,  de  passions,  d'entreprises  hardies  et 
souvent  mauvaises,  j'ai  dit  souvent  que  tout  le  malheur  des 
hommes  vient  d'une  seule  chose,  qui  est  de  ne  savoir  pas 
demeurer  en  repos  dans  une  chanbre.  Un  homme  qui  a  assez 
de  bien  pour  vivre,  s'il  savoit  demeurer  chez  soi  avec  plaisir, 
n'en  sortiroit  pas  pour  aller  sur  la  merouau  siege  d'une  place. 
On  n'achetera  une  charge  a  l'armee  si  cher  que  parce  qu'on 
trouvera  insupportable  de  ne  bouger  de  la  ville ;  et  on  ne 
recherche  la  conversation  et  les  divertissemens  des  jeux  que 
parce  qu'on  ne  peut  demeurer  chez  soi  avec  plaisir. 

Mais  quand  j'ai  pense  de  plus  pres,  et  qu'apres  avoir  trouve 
la  cause  de  tous  nos  malheurs,  j'ai  voulu  en  decouvrir  la 
raison,  j'ai  trouve  qu'il  y  en  a  une  bien  effective,  qui  consiste 
dans  le  malheur  naturel  de  notre  condition  foible  et  mortelle, 
et  si  miserable,  que  rien  ne  peut  nous  consoler,  lorsque  nous 
y  pensons  de  pres. 

Quelque  condition  qu'on  se  figure,  si  Ton  assemble  tous  les 
biens  qui  peuvent  nous  appartenir,  la  royaute  est  le  plus  beau 
poste  du  monde,  et  cependant  qu'on  s'imagine  un  roi  accom- 
pagne  de  toutes  les  satisfactions  qui  peuvent  le  toucher ;  il 
est  sans  divertissement,  et  qu'on  le  laisse  considerer  et  faire 
reflexion  sur  ce  qu'il  est,  cette  felicite  languissante  ne  le 
soutiendra  point ;  il  tombera  par  ne'cessite  dans  les  vues  qui 
le  menacent,  des  revoltes  qui  peuvent  arriver,  et  enfin  de  la 
mort  et  des  maladies  qui  sont  inevitables ;  de  sorte  que,  s'il 
est  sans  ce  qu'on  appelle  divertissement,  le  voila  malheureux, 
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et  plus  malheureux  que  le  moindre  de  ses  sujets  qui  joue  et 
qui  se  divertit. 

De  la  vient  que  le  jeu  et  la  conversation  des  femmes,  la 
guerre,  les  grands  emplois,  sont  si  recherches.  Ce  n'est  pas 
qu'il  y  ait  en  effet  du  bonheur,  ni  qu'on  s'imagine  que  la  vraie 
beatitude  soit  dans  l'argent  qu'on  peut  gagner  au  jeu,  ou  dans 
le  lievre  qu'on  court.  On  n'en  voudroit  pas  s'il  etoit  offert. 
Ce  n'est  pas  cet  usage  mol  et  paisible,  et  qui  nous  laisse 
penscr  a  notre  malheureuse  condition,  qu'on  recherche,  ni 
les  dangers  de  la  guerre,  ni  la  peine  des  emplois,  mais  c'est 
le  tracas  qui  nous  detourne  d'y  penser  et  nous  divertit. 

De  la  vient  que  les  hommes  aiment  tant  le  bruit  et  le 
remuement ;  de  la  vient  que  la  prison  est  un  supplice  si  hor- 
rible ;  de  la  vient  que  le  plaisir  de  la  solitude  est  une  chose 
incomprehensible.  Et  c'est  enfin  le  plus  grand  sujet  de  feli- 
cite  de  la  condition  des  rois,  de  ce  qu'on  essaye  asns  cesse  a 
les  divertir,  et  a  leur  procurer  toutes  sortes  de  plaisirs. 

Le  roi  est  environne  de  gens  qui  ne  pensent  qu'a  divertir 
le  roi,  et  l'empechent  de  penser  a  lui.  Car  il  est  malheureux, 
tout  roi  qu'il  est,  s'il  y  pense. 

Voila  tout  ce  que  les  hommes  ont  pu  inventer  pour  se 
rend  e  heureux.  Et  ceux  qui  font  sur  cela  les  philosophes,  et 
qui  croient  que  le  monde  est  bien  peu  raisonnable  de  passer 
tout  le  jour  a  courir  apres  un  lievre  qu'ils  ne  voudroient  pas 
avoir  achete,  ne  connoissent  guere  notre  nature.  Ce  lievre  ne 
nous  garantiroit  pas  de  la  vue  de  la  mort  et  des  miseres, 
mais  la  chasse  nous  en  garantit.  Et  ainsi  quand  on  leur  re- 
proche  que  ce  qu'ils  cherchent  avec  tant  d'ardeur  ne  sauroit 
les  sat  is  f  aire,  s  il  repondoient,  comme  ils  devroient  le  faire 
s'ils  y  pensoient  bien,  qu'ils  ne  cherchent  en  cela  qu'une  occu- 
pation violente  et  impetueuse  qui  les  detourne  de  penser  a 
soi,  et  que  c'est  pour  cela  qu'ils  se  proposent  un  objet  attirant 
qui  les  charme  et  les  attire  avec  ardeur,  ils  laisseroient  leurs 
adversaires  sans  repartie  (1).  Mais  ils  ne  repondent  pas  cela, 
parce  qu'ils  ne  se  connoissent  paseux-memes  (2).  Ils  ne  savent 
pas  que  ce  n'est  que  la  chasse,  et  non  la  prise,  qu'ils  recher- 
chent. 

Ils  s'imaginent  que,  s'ils  avoient  obtenu  cette  charge,  ils  se 

(1)  Dans  la  marge  du  manuscrit:  La  danse.  II  faut  bien  penser  ou  Tonmettra 
ses  pieds. 

(2)  En  marge  :  Le  gentilhomme  croltsincerement  que  la  chasse  est  un  plaisir 
grand  et  un  plaisir  royal;  mais  son  piqueur  n'est  pas  de  ce  sentiment-la. 
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reposeroient  ensuite  avec  plaisir,  et  ne  sentent  pas  la  nature 
insatiable  de  leur  cupidite.  lis  croient  chercher  sincerement 
le  repos,  et  ne  cherchent  en  effet  que  l'agitation. 

lis  ont  un  instinct  secret  qui  les  porte  a  chercher  le  divertis- 
sement et  l'occupation  au  dehors,  qui  vient  du  ressentiment 
de  leurs  miseres  ccntinuelles ;  et  ils  ont  un  autre  instinct 
secret,  qui  reste  de  la  grandeur  de  notre  premiere  nature, 
qui  leur  fait  connoitre  que  le  bonheur  n'est  en  effet  que  dans 
le  repos,  et  non  pas  dans  le  tumulte  ;  et  de  ces  deux  instincts 
contraires,  il  se  forme  en  eux  un  projet  confus,  qui  se  cache 
a  leur  vue  dans  le  fond  de  leur  ame,  qui  les  porte  a  tendre 
au  repos  par  l'agitation,  et  a  se  figurer  tou jours  que  la  satis- 
faction qu'ils  n'ont  point  leur  arrivera,  si,  en  surmontant 
quelques  difficultes  qu'ils  envisagent,  ils  peuvent  s'ouvrir 
par  la  la  porte  au  repos. 

Ainsi  s'ecoule  toute  la  vie.  On  cherche  le  repos  en  combattant 
quelques  obstacles  ;  et  si  on  les  a  surmontes,  le  repos  devient 
insupportable.  Car,  ou  Ton  pense  aux  miseres  qu'on  a,  ou  a 
celles  qui  nous  menacent.  Et  quand  on  se  verroit  meme  assez 
a  l'abri  de  toutes  parts,  l'ennui,  de  son  autorite  privee,  ne 
laisseroit  pas  de  sortir  au  fond  du  cceur,  ou  il  a  des  racines 
naturelles,  et  de  remplir  l'esprit  de  son  venin. 

Le  conseil  qu'on  donnoit  a  Pyrrhus,  de  prendre  le  repos 
qu'il  alloit  chercher  par  tant  de  fatigue,  recevoit  bien  des 
difficultes. 

Ainsi  l'homme  est  si  malheureux,  qu'il  s'ennuieroit  meme 
sans  aucune  cause  d'ennui,  par  etat  propre  de  sa  complexion, 
et  il  est  si  vain,  qu'etant  plein  de  mille  causes  essentielles 
d'ennui,  la  moindre  chose,  comme  un  billard  et  une  balle 
qu'il  pousse,  suffit  pour  le  divertir. 

Mais  direz-vous,  quel  objet  a-t-il  en  tout  cela  ?  Celui  de  se 
vanter  demain  entre  ses  amis  de  ce  qu'il  a  mieux  joue  qu'un 
autre.  Ainsi  les  autres  suent  dans  leur  cabinet  pour  montrer 
aux  savans  qu'ils  ont  resolu  une  question  d'algebre  qu'on 
n'auroit  pu  trouver  jusqu'ici,  et  tant  d'autres  s'exposent  aux 
derniers  perils  pour  se  vanter  ensuite  d'une  place  qu'ils 
auront  prise,  et  aussi  sottement,  a  mon  gre.  Et  enfin  les  autres 
se  tuent  pour  remarquer  toutes  ces  choses,  non  pas  pour  en 
devCnir  plus  sages,  mais  seulement  pour  montrer  qu'ils  les 
savent,  et  ceux-la  sont  les  plus  sots  de  la  bande,  puisqu'ils  le 
sont  avec  connoissance,  au  lieu  qu'on  peut  penser  des  autres 
qu'ils  ne  le  seroient  plus  s'ils  avoient  cette  connoissance. 
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Tel  homme  passe  sa  vie  sans  ennui,  en  jouant  tous  les  jours 
peu  de  chose.  Donnez-lui  tous  les  matins  l'argent  qu'il  peut 
gagner  chaque  jour,  a  la  charge  qu'il  ne  joue  point  :  vous  le 
rendez  malheureux.  On  dira  peut-etre  que  c'est  qu'il  cherche 
1'amusement  du  jeu,  et  non  pas  le  gain.  Faites-le  done  jouer 
pour  rien,  il  ne  s'y  echauffera  pas  et  s'y  ennuiera.  Ce  n'est 
done  pas  l'amusement  seul  qu'il  recherche ;  un  amusement  lan- 
guissant  et  sans  passion  l'ennuiera.  II  faut  qu'il  s'y  echauffe  et 
qu'il  se  pique  lui-meme,  en  s'imaginant  qu'il  seroit  heureux 
de  gagner  ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'on  lui  donnat  a  condi- 
tion de  ne  point  jouer  afin  qu'il  se  forme  un  sujet  de  passion, 
et  qu'il  excite  sur  cela  son  desir,  sa  colere,  sa  crainte,  pour 
l'objet  qu'il  s'est  forme,  comme  les  enfans  qui  s'effrayent  du 
visage  qu'ils  ont  barbouille. 

D'ou  vient  que  cet  homme,  qui  a  perdu  depuis  peu  de  mois 
son  fils  unique,  et  qui,  accable  de  proces  et  de  querelles, 
etoit  ce  matin  si  trouble,  n'y  pense  plus  maintenant  ?  Ne 
vous  en  etonnez  pas  :  il  est  tout  occupe  a  voir  par  ou  passera 
ce  sanglier  que  les  chiens  poursuivent  avec  tant  d'ardeur 
depuis  six  heures.  II  n'en  faut  pas  davantage.  L'homme 
quelque  plein  de  tristesse  qu'il  soit,  si  Ton  peut  gagner  sur 
lui  de  le  faire  entrer  en  quelque  divertissement,  le  voila 
heureux  pendant  ce  temps-la.  Et  l'homme,  quelque  heureux 
qu'il  soit,  s'il  n'est  diverti  et  occupe  par  quelque  passion  ou 
quelque  amusement  qui  empeche  l'ennui  de  se  repandre, 
sera  bientdt  chagrin  et  malheureux.  Sans  divertissement  il 
n'y  a  point  de  joie,  avec  le  divertissement  il  n'y  a  point  de 
tristesse.  Et  c'est  aussi  ce  qui  forme  le  bonheur  des  personnes 
de  grande  condition,  qu'ils  ont  un  nombre  de  personnes  qui 
les  divertissent,  et  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  se  maintenir  en 
cet  etat. 

Prenez-y  garde.  Qu'est-ce  autre  chose  d'etre  surintendant, 
chancelier,  premier  president,  sinon  d'etre  en  une  condition 
ou  Ton  a  des  le  matin  un  grand  nombre  de  gens  qui  vien- 
nent  de  tous  cotes  pour  ne  leur  laisser  pas  une  heure  en  la 
3  our  nee  ou  ils  puissent  penser  a  eux-memes  ?  Et  quand  ils 
sont  dans  la  disgrace  et  qu'on  les  envoie  a  leurs  maisons  des 
champs,  ou  ils  ne  manquent  ni  de  biens,  ni  de  domestiques 
pour  les  assister  dans  leurs  besoins,  ils  ne  laissent  pas  d'etre 
miserables  et  abandounes,  parce  que  personne  ne  les  em- 
peche de  songer  a  eux. 

Divertissement  —  La  dignite  royale  n'est-elle  pas  assez 
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grande  d'elle-meme  pour  celui  qui  la  possede,  pour  le  rendre 
heureux  par  la  seule  vue  de  ce  qu'il  est?  Faudra-t-il  le 
divertir  de  cette  pensee  comme  les  gens  du  commun?  je  vois 
bien  que  c'est  rendre  un  homme  heureux  de  le  divertir  de 
la  vue  de  ses  miseres  domestiques  pour  remplir  toute  sa 
pensee  du  soin  de  bien  danser.  Mais  en  sera-t-il  de  meme 
d'un  roi,  et  sera-t-il  plus  heureux  en  s'attachant  a  ces  vains 
amusemens  qu'a  la  vue  de  sa  grandeur?  Et  quel  objet  plus 
satisfaisant  pourroit-on  donner  a  son  esrit?  Ne  seroit-ce 
done  pas  faire  tort  a  sa  joie,  d'occuper  son  ame  a  penser  a 
ajuster  ses  pas  a  la  cadence  d'un  air,  ou  a  placer  adroitement 
une  balle,  au  lieu  de  le  laisser  jouir  en  repos  de  la  contem- 
plation de  la  gloire  majestueuse  qui  l'environne?  Qu'on  en 
fasse  l'epreuve  :  qu'on  laisse  un  roi  tout  seul,  sans  aucunc 
satisfaction  des  sens,  sans  aucun  soin  dans  l'esprit,  sans 
compagnie,  penser  a  lui  tout  a  loisir,  et  Ton  verra  qu'un  roi 
sans  divertissement  est  un  homme  plein  de  miseres.  Aussi 
on  evite  cela  soigneusement,  et  il  ne  manque  jamais  d'y 
avoir  aupres  des  personnes  des  rois  un  grand  nombre  de 
gens  qui  veillent  a  faire  succeder  le  divertissement  a  leurs 
affaires,  et  qui  observent  tout  le  temps  de  leur  loisir  pour 
leur  fournir  des  plaisirs  et  des  jeux,  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
point  de  vide ;  e'est-a-dire  qu'ils  sont  environnes  de  per- 
sonnes qui  ont  un  soin  merveilleux  de  prendre  garde  que 
le  roi  ne  soit  seul  et  en  etat  de  penser  a  soi,  sachant  bien 
qu'il  sera  miserable,  tout  roi  qu'il  est,  s'il  y  pense. 

Je  ne  parle  point  en  tout  cela  des  rois  Chretiens  comme 
Chretiens,  mais  seulement  comme  rois. 

Misere.  —  La  seule  chose  qui  nous  console  de  nos  miseres 
est  le  divertissement,  et  cependant  c'est  la  plus  grande  de 
nos  miseres.  Car  c'est  cela  qui  nous  empeche  principalement 
de  songer  a  nous,  et  qui  nous  fait  perdre  insensiblement. 
Sans  cela,  nous  serions  dans  l'ennui,  et  cet  ennui  nous  pous- 
seroit  a  chercher  un  moyen  plus  solide  d'en  sortir.  Mais 
le  divertissement  nous  amuse,  et  nous  fait  arriver  insensible- 
ment a  la  mort. 

2.  Divertissement.  —  Les  hommes  n'ayant  pu  guerir  la 
mort,  la  misere,  l'ignorance,  se  sont  avises,  pour  se  rendre 
heureux,  de  ne  point  y  penser. 

3.  La  nature  nous  rendant  toujours  malheureux  en  tous 
£tats,  nos  desirs  nous  figurent  un  etat  heureux,  parce  qu'ils 
joignent  a  l'etat  ou  nous  sommes  les  plaisirs  de  l'etat  ou  nous 
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ne  sommes  pas  ;  et,  quand  nous  arriverions  a  ces  plaisirs, 
nous  ne  serions  pas  heureux  pour  cela,  parce  que  nous 
aurions  d'autres  desirs  conformes  a  ce  nouvel  etat. 

II  faut  particulariser  cette  proposition  generate... 

4.  Qu'on  s'imagine  un  nombre  d'hommes  dans  les  chaines, 
et  tous  condanines  a  mort,  dont  les  uns  etant  chaque  jour 
egorges  a  la  vue  des  autres,  ceux  qui  restent  voient  leur 
propre  condition  dans  celle  de  leurs  semblables,  et,  se  regar- 
dant les  uns  les  autres  avec  douleur  et  sans  esperance, 
attendent  leur  tour  :  c'est  l'image  de  la  condition  des  homines 

ARTICLE  V 

1.  Pyrrhonisme.  —  J'ecrirai  ici  mes  pensees  sans  ordre, 
et  non  pas  peut-etre  dans  une  confusion  sans  dessein  :  c'est 
le  veritable  ordre,  et  qui  marquera  toujours  mon  objet  par 
le  desordre  meme. 

Je  ferois  trop  d'honneur  a  mon  sujet  si  je  le  traitois  avec 
ordre ;  puisque  je  veux  montrer  qu'il  en  est  incapable. 

2.  Raison  des  effets.  —  II  est  done  vrai  de  dire  que  tout  le 
monde  est  dans  l'illusion  :  car,  encore  que  les  opinions  du 
peuple  soient  saines,  elles  ne  le  sont  pas  dans  sa  tete,  car  il 
pense  que  la  verite  est  ou  elle  n'est  pas.  La  verite  est  bien 
dans  leurs  opinions,  mais  non  pas  au  point  ou  ils  se  figurent. 
Par  exemple,  il  est  vrai  qu'il  faut  honorer  les  gentilshommes, 
mais  non  pas  parce  que  la  naissance  est  un  avantagc  effec- 
tif,  etc. 

3.  Raison  des  effets.  —  Gradation.  Le  peuple  honor e  les 
personnes  de  grande  naissance.  Les  demi-habiles  les  me- 
prisent,  disant  que  la  naissance  n'est  pas  un  avantage  de  la 
personne,  mais  du  hasard.  Les  habiles  les  honorent,  non  par 
la  pensee  du  peuple,  mais  par  la  pensee  de  derriere.  Les 
devots  qui  ont  plus  de  zele  que  de  science  les  meprisent, 
malgre  cette  consideration  qui  les  fait  honorer  par  les  habiles 
parce  qu'ils  en  jugent  par  une  nouvelle  lumiere  que  la  piete 
leur  donne.  Mais  les  Chretiens  parfaits  les  honorent  par  une 
autre  lumiere  superieure.  Ainsi  se  vont  les  opinions  succe- 
dant  du  pour  au  centre,  selon  qu'on  a  de  lumiere. 

Renversement  continuel  du  pour  au  contre. 
Nous  avons  done  montre  que  l'homme  est  vain,  par  l'es- 
time  qu'il  fait  des  choses  qui  ne  sont  point  essentielles.  Et 
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toutcs  ces  opinions  sont  detruites.  Nous  avons  montre 
ensuite  que  toutes  ces  opinions  sont  tres-saines,  et  qu'ainsi 
toutes  ces  vanites  etant  tres-bien  fondees,  le  peuple  n'est 
pas  si  vain  qu'on  dit.  Et  ainsi  nous  avons  detruil  l'opinion 
qui  detruisoit  celle  du  peuple. 

Mais  il  faut  detruire  maintenant  cette  derniere  proposition 
et  montrer  qu'il  demeure  toujours  vrai  que  le  peuple 
est  vain,  quoique  ses  opinions  soient  saines  :  parce  qu'il  n'en 
sent  pas  la  verite  ou  elle  est,  et  que,  la  mettant  ou  elle  n'est 
pas,  ses  opinions  sont  toujours  tres-fausses  et  tres-malsain.es* 

4.  Opinions  du  peuple  saines.  —  Le  plus  grand  des  maux 
est  les  guerres  civiles.  Elles  sont  sures,  si  on  veut  recom- 
penser  les  meriies,  car  tous  diront  qu'ils  meritent.  Le  mal 
a  craindre  d'un  sot,  qui  succede  par  droit  de  naissance,  n'est 
ni  si  grand,  ni  si  sur, 

5.  Pourquoi  suit-on  la  pluralite  ?  est-ce  a  cause  qu'ils  ont 
plus  de  raison?  non,  mais  plus  de  force.  Pourquoi  suit-on 
les  anciennes  lois  et  anciennes  opinions  ?  est-ce  qu'elles  sont 
les  plus  saines?  non,  mais  elles  sont  uniques,  et  nous  ofent  la 
racine  de  la  diversite. 

6.  L' empire,  fonde  sur  l'opinion  et  l'imagination  regne  quel- 
que  temps,  et  cet  empire  est  doux  et  volontaire  :  celui  de 
la  force  regne  toujours.  Ainsi  l'opinion  est  comme  la  reine 
du  monde,  mais  la  force  en  est  le  tyran. 

7.  Que  Ton  a  bien  fait  de  distinguer  les  hommes  par  l'exte- 
rieur  plutot  que  par  les  qualites  interieures  !  Qui  passera  de 
nous  deux  ?  qui  cedera  la  place  a  l'autre  ?  Le  moins  habile  ? 
mais  je  suis  aussi  habile  que  lui ;  il  faudra  se  battre  sur 
cela.  II  a  quatre  laquais,  et  je  n'en  ai  qu'un  :  cela  est  visible; 
il  n'y  a  qu'a  compter  ;  c'est  a  moi  a  ceder,  et  je  suis  un  sot  si 
je  conteste.  Nous  voila  en  paix  par  ce  moyen  ;  ce  qui  est  le 
plus  grand  des  biens. 

8.  La  coutume  de  voir  les  rois  accompagnes  de  gardes,  de 
tambours,  d'of f icier s,  et  de  toutes  les  choses  qui  plient  la 
machine  vers  le  respect  et  la  terreur,  fait  que  leur  visage, 
quand  il  est  quelquefois  seul  et  sans  ces  accompagnemens,  im- 
pritne  dans  leurs  sujets  le  respect  et  la  terreur,  parce  qu'on; 
ne  separe  pas  dans  la  pensee  leur  personne  d'avec  leur  suite, 
qu'on  y  voit  d'ordinaire  jointe.  Et  le  monde,  qui  ne  sait  pas 
que  cet  effet  a  son  origine  dans  cette  coutume,  croit  qu'il 
vient  d'une  force  naturelle ;  et  de  la  viennent  ces  mots  : 
«  Le  caractere  de  la  Divinite  est  empreint  sur  son  visage,  etc. » 
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La  puissance  des  rois  est  f  ondee  sur  la  raison  et  sur  la 
folie  du  peuple,  et  bien  plus  sur  la  folie.  La  plus  grande  et  im- 
portante  chose  du  monde  a  pour  f  ondement  la  f  oiblesse ;  et  ce 
fondement-la  est  admirablement  sur  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
sur  que  cela,  que  le  peuple  sera  foible.  Ce  qui  est  fonde  sur 
la  saine  raison  est  bien  mal  fonde",  comme  l'estime  de  la 
sagesse, 

9.  Nos  magistrats  ont  bien  connu  ce  mystere.  Leurs  robes 
rouges,  leurs  hermines,  dont  ils  s'emmaillotent  en  chats 
fourres,  les  palais  ou  ils  jugent,  les  fleurs  de  lis,  tout  cet 
appareil  auguste  etoit  fort  necessaire  :  et  si  les  medecins 
n'avoient  des  soutanes  et  des  mules,  et  que  les  docteurs 
n'eussent  des  bonnets  carres  et  des  robes  trop  amples  de 
quatre  parties,  jamais  ils  n'auroient  dupe  le  monde  qui  ne  peut 
resister  a  cette  montre  si  authentique.  Les  seuls  gens  de 
guerre  ne  se  sont  pas  deguises  de  la  sorte,  parce  qu'en  effet, 
leur  part  est  plus  essentielle  :  ils  s'etablissent  par  la  force, 
les  autres  par  grimace. 

C'est  ainsi  que  nos  rois  n'ont  pas  recherche  ces  deguise- 
mens.  Ils  ne  se  sont  pas  masques  d'habits  extraordinaires 
pour  paroitre  tels ;  mais  ils  se  sont  accompagnes  de  gardes, 
de  hallebardes  :  ces  trognes  armees  qui  n'ont  de  mains  et  de 
force  que  pour  eux,  les  trompettes  et  les  tambours  qui 
marchent  au-devant,  et  ces  legions  qui  les  environnent,  font 
trembler  les  plus  fermes.  Ils  n'ont  pas  l'habit  seulement,  ils 
ont  la  force.  II  faudroit  avoir  une  raison  bien  epuree  pour 
regarder  comme  un  autre  homme  le  Grand  Seigneur  envi- 
ronne,  dans  son  superbe  serail,  de  quarante  mille  janis- 
saires. 

S'ils  avoient  la  veritable  justice,  si  les  medecins  avoient  le 
vrai  art  de  guerir,  ils  n'auroient  que  faire  de  bonnets 
carres  :  la  majeste  de  ces  sciences  seroient  assez  venerable 
d'elle-meme.  Mais  n'ayant  que  des  sciences  imaginaires,  il 
faut  qu'ils  prennent  ces  vains  instrumens  qui  frappent  l'ima- 
gination  a  laquelle  ils  ont  affaire ;  et  par  la,  en  effet,  ils  s'at- 
tirent  le  respect. 

Nous  ne  pouvons  pas  seulement  voir  un  avocat  en  soutane 
et  le  bonnet  en  tete,  sans  une  opinion  avantageuse  de  sa 
suffisance. 

Les  Suisses  s'offensent  d'etre  dits  gentilshommes,  et  prou- 
vent  la  roture  de  race  pour  etre  juges  dignes  de  grands 
emplois. 


-  PEN SEES 

10.  On  ne  choisit  pas  pour  gouverner  un  vaisseau  celui  des 
voyageurs  qui  est  de  meilleure  maison. 

Saint  Augustin  a  vu  qu'on  travaille  pour  l'inccrtain,  sur 
mer,  en  bataille,  etc. ;  il  n'a  pas  vu  la  regie  des  partis,  qui 
demontre  qu'on  le  doit.  Montaigne  a  vu  qu'on  s'offense  d'un 
esprit  boiteux,  et  que  la  coutume  peut  tout ;  mais  il  n'a  pas 
vu  la  raison  de  cet  effet.  Toutes  ces  personnes  ont  vu  les 
effets,  mais  ils  n'ont  pas  vu  les  causes ;  ils  sont  a  l'egard  de 
ceux  qui  ont  decouvert  les  causes  comme  ceux  qui  n'ont  que 
les  yeux  a  l'egard  de  ceux  qui  ont  1'esprit ;  car  les  effets  sont 
comme  sensibles,  et  les  causes  sont  visibles  seulement  a 
1'esprit.  Et  quoique  ces  effets-la  se  voient  par  1'esprit,  cet 
esprit  est  a  l'egard  de  1'esprit  qui  voit  les  causes  comme  les 
sens  corporels  a  l'egard  de  1'esprit. 

11.  D'ou  vient  qu'un  boiteux  ne  nous  irrite  pas,  et  un 
esprit  boiteux  nous  irrite  ?  A  cause  qu'un  boiteux  reconnoit 
que  nous  allons  droit,  et  qu'un  esprit  boiteux  dit  que  c'est 
nous  qui  boitons ;  sans  cela  nous  en  aurions  pitie  et  non 
colere. 

Epictete  demande  bien  plus  fortement  pourquoi  ne  nous 
fachons-nous  pas  si  on  dit  que  nous  avons  mal  a  la  tete,  et 
que  nous  nous  fachons  de  ce  qu'on  dit  que  nous  raisonnons 
mal  ou  que  nous  choisissons  mal.  Ce  qui  cause  cela  est  que 
nous  sommes  bien  certains  que  nous  n'avons  pas  mal  a  la 
tete,  et  que  nous  ne  sommes  pas  boiteux  :  mais  nous  ne 
sommes  pas  si  assures  que  nous  choisissons  le  vrai.  De  sorte 
que,  n'en  ayant  d'assurance  qu'  a  cause  que  nous  le  voyons 
de  toute  notre  vue,  quand  un  autre  voit  de  toute  sa  vue  le 
contraire,  cela  nous  met  en  suspens  et  nous  etonne,  et  encore 
plus  quand  mille  autres  se  moquent  de  notre  choix ;  car  il 
faut  prefer er  nos  lumieres  a  celles  de  tant  d' autres,  et  cela 
est  hardi  et  difficile.  II  n'y  a  jamais  cette  contradiction  dans 
les  sens  touchant  un  boiteux. 

12.  Le  respect  est  :  «  Incommodez-vous.  »  Cela  est  vain  en 
apparence,  mais  ires- juste ;  car  c'est  dire  :  «  Je  m'incommo- 
derois  bien  si  vous  en  aviez  besoin,  puisque  je  le  fais  bien 
sans  que  cela  vous  serve.  »  Outre  que  le  respect  est  pour 
distinguer  les  grands  :  or,  si  le  respect  etoit  d'etre  en  fauteuil, 
on  respecter oit  tout  le  monde,  et  ainsi  on  ne  distingueroit 
pas ;  mais,  etant  incommode,  on  distingue  fort  bien. 

13.  Opinions  du  peuple  saines.  —  Etre  brave  (1)  n'est  pas 
\i)  Brave,  bien  mis. 
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trop  vain ;  car  c'est  montrer  qu'un  grand  nombre  de  gens 
travaillent  pour  soi ;  c'est  montrer  par  ses  cheveux  qu'on  a 
un  valet  de  chambre,  un  parfumeur,  etc. ;  par  son  rabat,  le 
fil,  le  passement,  etc. 

Or,  ce  n'est  pas  une  simple  superficie,  ni  un  simple 
harnois,  d'avoir  plusieurs  bras-  Plus  on  a  de  bras,  plus  on 
est  fort.  Etre  brave  est  montrer  sa  force. 

14.  Cela  est  admirable  :  on  ne  veut  pas  que  j'honore  un 
homme  vetu  de  brocatelle  et  suivi  de  sept  ou  huit  laquais ! 
Eh  quoi !  il  me  fera  donner  les  etrivieres,  si  je  ne  le  salue. 
Cet  habit,  c'est  une  force.  C'est  bien  de  meme  qu'un  cheval 
bien  enharnache  a  1'egard  d'un  autre !  Montaigne  est  plaisant 
de  ne  pas  voir  quelle  difference  il  y  a,  et  d'admirer  qu'on  y 
en  trouve,  et  d'en  demander  la  raison.  «  De  vrai,  dit-il,  d'ou 
vient  (1)  etc....» 

15.  Le  peuplea  les  opinions  tres-saines  :  parexemple  :1°  D'a- 
voir choisi  r;le  divertissement  et  la  chasse  plutot  que  la 
poesie.  Les  demi-savans  s'en  moquent,  et  triomphent  a  montrer 
la-dessus  la  folie  du  monde  ;  mais,  par  une  raison  qu'ils  ne 
penetrent  pas,  on  a  raison.  2°  D'avoir  distingue  les  hommes 
par  le  dehors,  comme  par  la  noblesse  ou  le  bien  :  le  monde 
triomphe  encore  a  montrer  combien  cela  est  deraisonnable ; 
mais  cela  est  tres-raisonnable.  3°  De  s'offenser  pour  avoir 
recu  un  soufflet,  ou  de  tant  desirer  la  gloire.  Mais  cela  est 
tres-souhaitable,  a  cause  des  autres  biens  essentiels  qui  y 
sont  joints.  Et  un  homme  qui  a  recu  un  soufflet  sans  s'en 
ressentir  est  accable  d'injures  et  de  n^cessites.  4°  Travailler 
pour  Uncertain  ;  aller  sur  la  mer ;  passer  sur  une  planche. 

16.  C'est  un  grand  avantage  que  la  qualite,  qui,  des  dix- 
huit  ou  vingt  ans,  met  un  homme  en  passe,  connu  et  res- 
pects, comme  un  autre  pourroit  avoir  merite  a  cinquante  ans 
ans  :  c'est  trente  ans  gagnes  sans  peine. 

17.  N'avez-vous  jamais  vu  des  gens  qui,  pour  se  plaindre 
du  peu  d'etat  que  vous  faites  d'eux,  vous  etalent  l'exemple 
de  gens  de  condition  qui  les  estiment  ?  Je  leur  repondrois  a 
cela  :  «  Montrez-moi  le  merite  par  ou  vous  avez  charme*  ces 
personnes,  et  je  vous  estimerai  de  meme.  » 

18.  Un  homme  qui  se  met  a  la  fenetre  pour  voir  les  pas- 
sans,  si  je  passe  par  la,  puis-je  dire  qu'il  s'est  mis  la  pour 
me  voir?  Non;  car  il  ne  pense  pas  a  moi  en  particulier. 


f  i)  Montaigne,  Essais,  liv.  I,  xlii. 
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Mais  celui  qui  aimc  une  personne  a  cause  de  sa  beaute, 
l'aime-t-il  ?  Non  :  car  la  petite  verole,  qui  tuera  la  beaute 
sans  tuer  la  personne,  fera  qu'il  ne  l'aimera  plus.  Et  si  on 
m'aime  pour  mon  jugement,  pour  ma  memoire,  m'aime- 
t-on,  moi  ?  Non  ;  car  je  puis  perdre  ces  qualites  sans  me 
perdre,  moi.  Ou  est  done  ce  moi,  s'il  n'est  ni  dans  le  corps, 
ni  dans  Tame  ?  et  comment  aimer  le  corps  ou  l'ame,  sinon 
pour  ces  qualites,  qui  ne  sont  point  ce  qui  fait  le  moi,  puis- 
qu'elles  sont  perissables?  Car  aimeroit-on  la  substance  de 
l'ame  d'une  personne  abstraitement,  et  quelques  qualites 
qui  y  fussent  ?  Cela  ne  se  peut,  et  seroit  injuste.  On  n'aime 
done  jamais  personne,  mais  seulement  des  qualites.  Qu'on 
ne  se  moque  done  plus  de  ceux  qui  se  font  honorer  pour 
des  charges  et  des  offices,  car  on  n  'aime  personne  que  pour 
des  qualites  empruntees. 

19.  Les  choses  qui  nous  tiennent  le  plus,  comme  de  cacher 
son  peu  de  bien,  ce  n'est  souvent  presque  rien.  C'est  un  neant 
que  notre  imagination  grossit  en  montagne.  Un  autre  tour 
d'imagination  nous  le  fait  decouvrir  sans  peine. 

20.  ...  C'est  l'effet  de  la  force,  non  de  la  coutume ;  car  ceux 
qui  sont  capables  d'inventer  sont  rares;  les  plus  forts  en 
nombre  ne  veulent  que  suivre,  et  refusent  la  gloire  a  ces 
inventeurs  qui  la  cherchent  par  leurs  inventions.  Et  s'ils 
s'obstinent  a  la  vouloir  obtenir ,  et  mepriser  ceux  qui  n'inventent 
pas,  les  autres  leur  donneront  des  noms  ridicules,  leur  don- 
neroient  des  coups  de  baton.  Qu'on  ne  se  pique  done  pas  de 
cette  subtilite,  ou  qu'on  se  contente  en  soi-meme. 

ARTICLE  VI 

1.  Toutes  les  bonnes  maximes  sont  dans  le  monde  :  on  ne 
manque  qu'a  les  appliquer.  Par  exemple,  on  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  exposer  sa  vie  pour  defendre  le  bien  public, 
et  plusieurs  le  font ;  mais  pour  la  religion,  point. 

II  est  necessaire  qu'il  y  ait  de  l'inegalite  parmi  les  hommes, 
cela  est  vrai ;  mais  cela  etant  accorde,  voila  la  porte  ouverte 
non-seulement  a  la  plus  haute  domination,  mais  a  la  plus 
haute  tyrannie.  II  est  necessaire  de  relacher  un  peu  l'esprit ; 
mais  cela  ouvre  la  porte  aux  plus  grands  debordemens.  Qu'on 
en  marque  les  limites.  II  n'y  a  point  de  bornes  dans  les  choses  : 
les  lois  y  en  veulent  mettre,  et  l'esprit  ne  peut  le  souffrir. 
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2.  La  raison  nous  commande  bien  plus  imperieusement 
qu'un  maitrc  :  car  en  desobeissant  a  Tun  on  est  malheureux, 
et  en  desobeissant  a  l'autre  on  est  un  sot. 

3.  «  Pourquoi  me  tuez-vous?  —  Eh  quoi  !  ne  demeurez- 
vous  pas  de  l'autre  cote  de  l'eau  ?  mon  ami,  si  vous  demeuriez 
de  ce  cote,  je  serois  un  assassin,  cela  seroit  injuste  de  vous 
tuer  de  la  sorte;  mais  puisque  vous  demeurez  de  l'autre 
cote,  je  suis  un  brave,  et  cela  est  juste.  » 

4.  Ceux  qui  sont  dans  le  dereglement  disent  a  ceux  qui 
sont  dans  l'ordre  que  ce  sont  eux  qui  s'eloignent  de  la  nature, 
et  ils  la  croient  suivre  :  comme  ceux  qui  sont  dans  un  vaisseau 
croient  que  ceux  qui  sont  au  bord  fuient.  Le  langage  est 
pareil  de  tous  cotes.  II  faut  avoir  un  point  fixe  pour  en  juger. 
Le  port  juge  ceux  qui  sont  dans  le  vaisseau ;  mais  oil  prendrons- 
nous  un  point  dans  la  morale? 

5.  Justice.  —  Comme  la  mode  fait  1'agrement,  aussi  fait-elle 
la  justice. 

6.  La  justice  est  ce  qui  est  etabli ;  et  ainsi  toutes  nos  lois 
etablies  seront  necessairement  tenues  pour  justes  sans  etre 
examinees,  puisqu'elles  sont  etablies. 

7.  Les  seules  regies  universelles  sont  les  lois  du  pays  aux 
choses  ordinaires,  etla  pluralite  auxautres.  D'oii  vient  cela? 
de  la  force  qui  y  est. 

Et  de  la  vient  que  les  rois,  qui  ont  la  force  d'ailleurs,  ne 
suivent  pas  la  pluralite  de  leurs  ministres. 

8.  Sans  doute  l'egalite  des  biens  est  juste ;  mais,  ne  pouvant 
faire  qu'il  soit  force  d'ob&r  a  la  justice,  on  a  fait  qu'il  soit 
juste  d'obeir  a  la  force;  ne  pouvant  fortifier  la  justice,  on  a 
justifie  la  force,  afin  que  le  juste  et  le  fort  fussent  ensemble, 
et  que  la  paix  fiit,  qui  est  le  souverain  bien. 

Summum  jus,  summa  injuria  (1). 

La  pluralite  est  la  meilleure  voie,  parce  qu'elle  est  visible, 
et  qu'elle  a  la  force  pour  se  faire  obeir ;  cependant  c'est  l'avis 
des  moins  habiles. 

Si  Ton  avoit  pu,  Ton  auroit  mis  la  force  entre  les  mains 
de  la  justice  :  mais  comme  la  force  ne  se  laisse  pas  manier 
comme  on  veut,  parce  que  c'est  une  qualite  palpable,  au 
lieu  que  la  justice  est  une  qualite  spirituelle  dont  on  dispose 
comme  on  veut,  on  a  mis  la  justice  entre  les  mains  de  la 
force;  et  ainsi  on  appelle  juste  ce  qu'il  est  force  d'observer  (2). 

(1)  «  Extreme  justice,  extreme  injustice.  » 

(2)  Le  manuscrit  ajoute  :  «  De  la  vient  le  droit  de  Tepee,  car  Tepee  donne  un 

■  88  : 


 PENSEES 

9.  Justice,  force.  —  II  est  juste  que  ce  qui  est  juste  soit 
suivi  :  il  est  necessaire  que  ce  qui  est  le  plus  fort  soit  suivi. 
La  justice  sans  la  force  est  impuissante  :  la  force  sans  la 
justice  est  tyranique.  La  justice  sans  force  est  contredite, 
parce  qu'il  y  a  toujours  des  medians  :  la  force  sans  la  justice 
est  accusee.  II  faut  done  mettre  ensemble  la  justice  et  la  force ; 
et  pour  celafaire  que  ce  quece  qui  est  juste  soit  fort,  et  que 
ce  qui  est  fort  soit  juste. 

La  justice  est  sujette  a  disputes  :  la  force  est  tres-reconnois- 
sable  et  sans  dispute.  Ainsi  on  n'a  pu  donner  la  force  a  la 
justice,  parce  que  la  force  a  contredit  la  justice  et  a  dit  qu'elle 
etoit  injuste,  et  a  dit  que  e'etoit  elle  qui  etoit  juste  :  et  ainsi 
ne  pouvant  faire  que  ce  qui  est  juste  fut  fort,  on  a  fait  que 
ce  qui  est  fort  fut  juste. 

10.  Injustice.  —  II  est  dangereux  de  dire  au  peuple  que 
les  lois  ne  sont  pas  justes ;  car  il  n'obeit  qu'a  cause  qu'il  les 
croit  justes.  C'est  pourquoi  il  lui  faut  dire  en  meme  temps 
qu'il  y  faut  obeir  parce  qu'elles  sont  lois,  comme  il  faut 
obeir  aux  superieurs,  non  parce  qu'ils  sont  justes,  mais  parce 
qu'ils  sont  superieurs.  Par  la  voila  toute  sedition  prevenue, 
si  on  peut  faire  entendre  cela,  et  ce  que  c'est  proprement 
que  la  definition  de  la  justice. 

11.  Ilseroit  doncbonqu'onobeit  aux  lois  et  coutumes,  parce 
qu'elles  sont  lois ;  qu'il  sut  qu'il  n'y  en  a  aucune  vraie  et 
juste  a  introduire ;  que  nous  n'y  connoissons  rien,  et  qu'ainsi 
il  faut  seulement  suivre  les  recues  :  par  ce  moyen  on  ne  les 
quitteroit  jamais.  Mais  le  peuple  n'est  pas  susceptible  de  cette 
doctrine  :  et  ainsi,  comme  il  croit  que  la  verite  se  peut 
trouver,  et  qu'elle  est  dans  les  lois  et  coutumes,  il  les1  croit,  et 
prend  leur  antiquite  comme  une  preuve  de  leur  verite,  et 
non  de  leur  seule  autorite  sans  verite.  Ainsi  il  y  obeit ;  mais 
il  est  sujet  a  se  revolter  des  qu'on  lui  montre  qu'elles  ne 
valent  rien ;  ce  qui  se  peut  faire  voir  de  toutes,  en  les  regar- 
dant d'un  certain  cote. 

12.  Quand  il  est  question  de  juger  si  on  doit  faire  la  guerre 
et  tuer  tant  d'hommes,  condamner  tant  d'Espagnols  a  la  mort, 
c'est  un  homme  seul  qui  en  juge,  et  encore  interesse  :  ce 
devroit  etre  un  tiers  indifferent. 

veritable  droit.  (Autrement  on  verroit  la  violence  d"un  cote  et  la  justice  de 
l'autre.  Fin  de  la  xiie  Provinciate.)  De  la  vient  Tinjustice  de  la  Fronde,  qui 
61eve  sa  pretendue  justice contre  la  force.  II  n'enest  pasde  meme  dans  l'Eglise, 
car  il  y  a  une  justice  veritable,  et  nulle  violence. » 
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13.  Tyrannic  —  ...  Ainsi  ces  discours  sont  faux  et  tyran- 
niques  :  «  Je  suis  beau,  done  on  doit  me  craindre.  Je  suis 
fort,  done  on  doit  m'aimer.  Je  suis...  »  La  tyrannie  est  de  vou- 
loir  avoir  par  une  voie  ce  qu'on  ne  peut  avoir  que  par  une 
autre.  On  rend  differens  devoirs  aux  differens  merites  : 
devoir  d'amour  a  l'agrement ;  devoir  de  crainte  a  la  force  ; 
devoir  de  creance  a  la  science.  On  doit  rendre  ces  devoirs-la 
on  est  injustede  les  refuser,  et  in  juste  d'endemander  d'autres. 
Et  e'est  de  meme  etre  faux  et  tyran  de  dire  :  «  II  n'est  pas 
fort,  done  je  ne  l'estimerai  pas  ;  il  n'est  pas  habile,  done  je 
ne  le  craindrai  pas.  » 

14.  II  y  a  des  vices  qui  ne  tiennent  a  nous  que  par  d'autres 
et  qui,  en  ctant  le  tronc,  s'emportent  comme  des  branches. 

15.  Quand  la  malignite  a  la  raison  de  son  cote,  elle  devient 
fiere,  et  etale  la  raison  en  tout  son  lustre  :  quand  l'austerite 
ou  le  choix  severe  n'a  pas  reussi  au  vrai  bien,  et  qu'il  faut 
revenir  a  suivre  la  nature,  elle  devient  fiere  par  le  retour. 

16.  Divertissement.  —  Si  l'homme  etoit  heureux,  il  le  seroit 
d'autant  plus  qu'il  seroit  moins  diverti,  comme  les  saints  et 
Dieu. 

Oui,  mais  n'est-ce  pas  etre  heureux  que  de  pouvoir  etre 
rejoui  par  le  divertissement  ?  Non,  car  il  vient  d'ailleurs  et 
de  dehors  :  et  ainsi  il  est  dependant,  et  partant,  sujet  a  etre 
trouble  par  mille  accidens,  qui  font  les  af fictions  inevitables. 

17.  Pyrrhonisme.  —  L'extreme  esprit  est  accuse  de  folie 
comme  l'extreme  defaut.  Rien  que  la  mediocrite  n'est  bon. 
C'est  la  pluralite  qui  a  etabli  cela,  et  qui  mord  quiconque  s'en 
echappe  par  quelque  bout  que  ce  soit.  Je  ne  m'y  obstinerai 
pas,  je  consens  bien  qu'on  m'y  mette,  et  me  refuse  d'etre  au 
bas  bout,  non  pas  parce  qu'il  est  bas,  mais  parce  qu'il  est 
bout ;  car  je  refuserois  de  meme  qu'on  se  mit  au  haut.  C'est 
sortir  de  l'humanite  que  de  sortir  du  milieu  :  la  grandeur 
de  l'ame  humaine  consiste  a  savoir  s'y  tenir  :  tant  s'en  faut 
que  la  grandeur  soit  a  en  sortir,  qu'elle  est  a  n'en  point 
sortir. 

18.  On  ne  passe  point  dans  le  monde  pour  se  connoitre  en 
vers  si  Ton  n'a  mis  l'enseigne  depoete,  de  mathematicien,  etc. 
Mais  les  gens  universels  ne  veulent  point  d'enseigne,  et 
ne  mettent  guere  de  difference  entre  le  metier  de  poete  et 
celui  de  brodeur.  Les  gens  universels  ne  sont  appeles  ni 
poetes,  ni  ge'ometres,  etc. ;  mais  ils  ont  tout  cela,  et  jugent  de 
tous  ceux-la.  On  ne  les  devine  point.  lis  parleront  de  ce  qu'oa 
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parloit  quand  ils  sont  entres.  On  ne  s'apercoit  point  en 
eux  d'unc  qualite  plutot  que  d'une  autre,  hors  de  la  neces- 
site  de  la  mettre  en  usage  ;  mais  alors  on  s'en  souvient  :  car 
il  est  egalement  de  ce  caractere  qu'on  ne  dise  point  d'eux, 
qu'ils  parlent  bien,  lorsqu'il  nest  pas  question  du  langage ; 
et  qu'on  dise  d'eux  qu'ils  parlent  bien  quand  il  en  est  ques- 
tion. C'est  done  une  fausselouange  qu'on  donne  a  un  homme 
quand  on  dit  de  lui,  lorsqu'il  entre,  qu'il  est  fort  habile  en 
poesie ;  et  c'est  une  mauvaise  marque,  quand  on  n'a  pas 
recours  a  un  homme  quand  il  s'agitde  juger  de  quelques  vers. 

19.  L'homme  est  plein  de  besoins  :  il  n'aime  que  ceux  qui 
peuvent  les  remplir  tous.  «  C'est  un  bon  mathematicien.  » 
dira-t-on.  Mais  je  n'ai  que  faire  de  mathematiques  ;  il  me 
prendroit  pour  une  proposition.  «  C'est"  un  bon  guerrier.  »  II 
me  prendroit  pour  une  place  assiegee.  II  faut  done  un  hon- 
nete  homme  qui  puisse  s'accommoder  a  tous  mes  besoins 
generalement. 

Quand  on  se  porte  bien,  on  admire  comment  on  pourroit 
faire  si  on  etoit  malade  ;  quand  on  Test,  on  prend  medecine 
gaiement ;  le  mal  y  resout.  On  n'a  plus  les  passions  et  les 
desirs  de  divertissemens  et  de  promenades  que  la  sante  don- 
noit  et  qui  sont  incompatibles  avec  les  necessites  de  la  ma- 
ladie.  La  nature  donne  alors  des  passions  et  des  desirs  con- 
formes  a  l'etat  present.  II  n'y  a  que  les  craintes  que  nous 
nous  donnons  nous-memes,  et  non  pas  la  nature,  qui  nous 
troublent ;  parce  qu'elles  joignent  a  l'etat  ou  nous  sommes 
les  passions  de  l'etat  ou  nous  ne  sommes  pas. 

20.  Les  discours  d'humilite  sont  matiere  d'orgueil  aux  gens 
glorieux,  et  d'humilite  aux  humbles.  Ainsi  ceux  du  pyrrho- 
iiisme  sont  matiere  d'affirmation  aux  affirmatifs.  Peu  parlent 
de  l'humilite  humblement ;  peu,  de  la  chastete  chastement ;  peu 
du  pyrrhonisme  en  doutant.  Nous  ne  sommes  que  mensonge 
duplicite,  contrariete,  et  nous  cachons  ct  nous  deguisons  a 
nous-memes. 

21.  Les  belles  actions  cachees  sont  les  plus  estimables.  Quand 
j'en  vois  quelques-unes  dans  l'histoire  (comme  page  184)  (1), 
elles  me  plaisent  fort.  Mais  enfin  elles  n'ont  pas  ete  tout  a 
fait  cachees,  puisqu'elles  ont  ete  sues  :  et  quoiqu'on  ait  fait 
ce  qu'on  a  pu  pour  les  cacher,  ce  peu  par  ou  elles  ont  paru 
gate  tout ;  car  c'est  la  le  plus  beau,  de  les  avoir  voulu  cacher. 

(i)  De  Tcdition  de  Montaigne,  i635. 
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22.  Diseur  de  bons  mots,  mauvais  caractere. 

23.  Le  moi  est  haissable,  :  vous,  Miton,  le  couvrez,  vous  ne 
l'dtez  pas  pour  cela ;  vous  etes  done  toujours  haissabie.  — • 
Point,  car  en  agissant,  comme  nous  f arsons,  obligeamment 
pour  tout  le  monde,  on  n'a  plus  sujet  de  nous  hair.  —  Cela 
est  vrai,  si  on  ne  haissoit  dans  le  moi  que  le  deplaisir  qui 
nous  en  revient.  Mais  si  je  le  hais  parce  qu'il  est  in  juste, 
qu'il  se  fait  centre  du  tout,  je  le  hairai  toujours.  En  un  mot, 
le  moi  a  deux  qualites  :  il  est  in  juste  en  soi,  en  ce  qu'il  se 
fait  centre  du  tout  ;  il  est  incommode  aux  autres,  en  ce  qu'il 
les  veut  asservir  :  car  chaque  moi  est  l'ennemi  et  voudroit 
etre  le  tyran  de  tous  les  autres.  Vous  en  otez  l'incommodite, 
mais  non  pas  1'injustice  ;  et  ainsi  vous  ne  le  rendez  pas 
aimable  a  ceux  qui  haissent  1'injustice  :  vous  ne  le  rendez 
aimable  qu'aux  injustes,  qui  n'y  trouvent  plus  leur  ennemi  ; 
et  ainsi  vous  demeurez  in  juste,  et  ne  pouvez  plaire  qu'aux 
injustes. 

24.  Je  n'admire  point  l'exces  d'une  vertu,  comme  de  la 
valeur,  si  je  ne  vois  en  meme  temps  l'exces  de  la  vertu 
opposee,  comme  en  Epaminondas,  qui  avoit  l'extreme  valeur 
et  l'extreme  benignite ;  car  autrement  ce  n'est  pas  monter, 
e'est  tomber.  On  ne  montre  pas  sa  grandeur  pour  etre  a  une 
extremite,  mais  bien  en  touchant  les  deux  a  la  fois,  et  rem- 
plissant  tout  l'entre-deux.  Mais  peut-etre  que  ce  n'est  qu'un 
soudain  mouvement  de  Fame  de  l'un  a  l'autre  de  ces  extremes, 
et  qu'elle  n'est  jamais  en  effet  qu'en  un  point,  comme  le  tison 
de  feu.  Soit,  mais  au  moins  cela  marque  l'agilite  de  l'ame,  si 
cela  n'en  marque  l'etendue. 

25.  Pensees.  —  In  omnibus  requiem  qucesivi  (1).  —  Si 
notre  condition  etoit  veritablement  beureuse,  il  ne  nous 
faudroit  pas  divertir  d'y  penser  pour  nous  rendre  heureux. 

Peu  de  chose  nous  console,  parce  que  peu  de  chose  nous 
afflige. 

26.  J'avois  passe  longtemps  dans  l'etude  des  sciences  abstmi- 
tes ;  et  le  peu  de  communication  qu'on  en  peut  avoir  m'en 
avoit  degoute.  Quand  j'ai  commence  l'etude  de  l'homme,  j'ai 
vu  que  ces  sciences  abstraites  ne  lui  sont  pas  propres,  et  que 
je  m'egarois  plus  de  ma  condition  en  y  penetrant  que  les 
autres  en  les  ignorant  ;  j'ai  pardonne  aux  autres  d'y  peu 
savoir.  Mais  j'ai  cru  trouver  au  moins  bien  des  compagnons 

(i) Ecclesiastique,  xxiv,  il.  «  J'ai  cherche  le  repos  partout  ». 
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en  l'etude  de  rhomme,  et  que  c'est  la  vraie  etude  qui  lui  est 
propre.  J'ai  ete  trompe.  II  y  en  a  encore  moins  qui  l'etudient 
que  la  geometric  Ce  n'est  que  manque  de  savoir  etudier  cela 
qu'on  cherche  le  reste.  Mais  n'est-ce  pas  que  ce  n'est  pas 
encore  la  la  science  que  rhomme  doit  avoir,  et  qu'il  lui  est 
meilleur  de  l'ignorer  pour  etre  heureux  ? 

27.  Quand  tout  se  remue  egalement,  rien  ne  se  remue  en 
apparence  :  comme  en  un  vaisseau.  Quand  tous  vont  vers  le 
dereglement,  nul  ne  semble  y  aller.  Celui  qui  s'arrete  fait 
remarquer  1'emportement  des  autres,  comme  un  point  fixe. 

28.  Ordre.  —  Pourquoi  prendrai-je  plutot  a  diviser  ma 
morale  en  quatre  qu'en  six  ?  Pourquoi  etablirai-je  plutot  la 
vertu  en  quatre,  en  deux,  en  un  ?  Pourquoi  en  abstine  et 
sustine  (1)  plutot  qu'en  stxivre  nature,  ou  faire  ses  affaires 
*" articulieres  sans  injustice,  comme  Platon,  ou  autre  chose? 
Mais  voila,  direz-vous,  tout  renferme  en  un  mot.  Oui,  mais 
cela  est  inutile,  si  on  ne  l'explique ;  et  quand  on  vient  a 
l'expliquer,  des  qu'on  ouvre  ce  precepte  qui  contient  tous 
les  autres,  ils  en  sortent  en  la  premiere  confusion  que  vous 
vouliez  eviter.  Ainsi,  quand  ils  sont  tous  renf ermes  en  un, 
ils  y  sont  caches  et  inutiles,  comme  en  un  coffre,  et  ne  parois- 
sent  jamais  qu'en  leur  confusion  naturelle.  La  nature  les  a 
tous  etablis  sans  renfermer  l'un  en  l'autre. 

La  nature  a  mis  toutes  ses  verites  chacune  en  soi-meme. 
Notre  art  les  renferme  les  unes  dans  les  autres,  mais  cela 
n'est  pas  naturel.  Chacune  tient  sa  place. 

29.  Quand  on  veut  reprendre  avec  utilite,  et  montrer  a  un 
autre  qu'il  se  trompe,  il  faut  observer  par  quel  cote  il  envi- 
sage la  chose,  car  elle  est  vraie  ordinairement  de  ce  cote-la, 
et  lui  avouer  cette  verite,  mais  lui  decouvrir  le  cote  par 
ou  elle  est  f  ausse.  II  se  contente  de  cela,  car  il  voit  qu'il  ne  se 
trompoit  pas,  et  qu'il  manquoit  seulement  a  voir  tous  les 
cotes.  Or,  on  ne  se  f  ache  pas  de  ne  pas  tout  voir.  Mais  on  ne 
veut  pas  s'etre  trompe  ;  et  peut-etre  que  cela  vient  de  ce  que 
naturellement  l'homme  ne  peut  tout  voir,  et  de  ce  que  natu- 
rellement  il  ne  se  peut  tromper  dans  le  cote  qu'il  envisage  ; 
comme  les  apprehensions  des  sens  sont  toujours  vraies. 

30.  Ce  que  peut  la  vertu  d'un  homme  ne  se  doit  pas  mesurer 
par  ses  efforts,  mais  par  son  ordinaire. 

31.  Les  grands  et  les  petits  ont  memes  accidens,  et  memes 

il)  Formule  de  la  morale  stoi'cienne.  «  Abstiens-toi  et  supporte.  » 
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facheries,  et  memes  passions  ;  mais  Fun  est  au  hant  de  la 
roue,  et  l'autre  pres  du  centre,  et  ainsi  moins  agite  par  les 
memes  mouvemens. 

32.  Quoique  les  personnes  n'aient  point  d'interet  a  ce  qu'elles 
disent,  il  ne  faut  pas  conclure  de  la  absolument  qu'elles  ne 
mentent  point ;  car  il  y  a  des  gens  qui  mentent  simplement 
pour  mentir. 

33.  L'exemple  de  la  chastete  d' Alexandre  n'a  pas  tant  fait 
de  continens  que  celui  de  son  ivrognerie  a  fait  d'intemperans. 
II  n'est  pas  honteux  de  n'etre  pas  aussi  vertueux  que  lui,  et 
il  semble  excusable  de  n'etre  pas  plus  vicieux  que  lui.  On 
croit  n'etre  pas  tout  a  fait  dans  les  vices  du  commun  des 
hommes  quand  on  se  voit  dans  ties -vices  de  ces  grands  hommes ; 
et  cependant  on  ne  prend  pas  garde  qu'ils  sont  en  cela  du 
commun  des  hommes.  On  tient  a  eux  par  le  bout  par  ou  ils 
tiennent  au  peuple;  car  quelque  eleves  qu'ils  soient,  si  sont- 
ils  unis  aux  moindres  des  hommes  par  quelque  endroit.  Ils 
ne  sont  pas  suspendus  en  l'air,  tout  abstraits  de  notre  societe. 
Non,  non ;  s'ils  sont  plus  grands  que  nous,  c'est  qu'ils  ont  la 
tete  plus  elevee ;  mais  ils  ont  les  pieds  aussi  bas  que  les  notres. 
Ils  y  sont  tous  a  meme  niveau,  et  s'appuient  sur  la  meme 
terre ;  et  par  cette  extremite  ils  sont  aussi  abaisses  que  nous, 
que  les  plus  petits,  que  les  enfans,  que  les  betes. 

34.  Rien  ne  nous  plait  que  le  combat,  mais  non  pas  la  vic- 
toire.  On  aime  a  voir  les  combats  des  animaux,  non  le  vain- 
queur  acharne  sur  le  vaincu.  Que  vouloit-on  voir,  sinon  la 
fin  de  la  victoire  ?  Et  des  qu'elle  arrive,  on  en  est  soul.  Ainsi 
dans  le  jeu,  ainsi  dans  la  recherche  de  la  verite.  On  aime  a 
voir  dans  les  disputes  le  combat  des  opinions;  mais  de  con- 
templer  la  verite  trouvee,  point  du  tout.  Pour  la  faire  remarquer 
avec  plaisir,  il  faut  la  voir  faire  naitre  de  la  dispute.  De  meme, 
dans  les  passions,  il  y  a  du  plaisir  a  voir  deux  contraires  se 
heurter ;  mais  quand  Tune  est  maitresse,  ce  n'est  plus  que 
brutalite.  Nous  ne  cherchons  jamais  les  choses,  mais  la  recherche 
des  choses.  Ainsi,  dans  la  comedie,  les  scenes  contentes  sans 
craintes  ne  valent  rien,  ni  les  extremes  miseres  sans  esp£- 
rance,  ni  les  amours  brutaux,  ni  les  severites  apres. 

35.  On  n'apprend  pas  aux  hommes,  a  etre  honnetes  hommes 
et  on  leur  apprend  tout  le  reste ;  et  ils  ne  se  piquent  jamais 
tant  de  savoir  rien  du  reste,  comme  d'etre  honnetes  hommes. 
Ils  ne  se  piquent  de  savoir  que  la  seule  chose  qu'ils  n'apprennent 
point. 
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36.  Preface  de  la  premiere  partie.  —  ...  Parler  de  ceux 
qui  ont  traite  de  la  connoissance  de  soi-meme,  des  divisions 
de  Charron,  qui  attristent  et  ennuient,  de  la  confusion  de 
Montaigne  ;  qu'il  avoit  bien  senti  le  defautdu  droit  de  methode, 
qu'il  l'evitoit  en  sautant  de  sujet  en  sujet,  qu'il  cherchoit  le 
bon  air.  Le  sot  projet  qu'il  a  de  se  peindre  !  et  cela  non  pas 
en  passant  et  contre  ses  maximes,  comme  il  arrive  a  tout  le 
monde  de  faillir ;  mais  par  ses  propres  maximes,  et  par  un 
dessein  premier  et  principal.  Car  de  dire  des  sottises  par 
hasard  et  par  foiblesse,  c'est  un  mal  ordinaire;  mais  d'en 
dire  par  dessein,  c'est  ce  qui  n'est  pas  supportable,  et  d'en 
dire  de  telles  que  celles-ci... 

37.  Plaindre  les  maliieureux  n'est  pas  contre  la  concupis- 
cence, au  contraire,  on  est  bien  aise  d'avoir  a  rendre  ce 
temoignage  d'amitie,  et  a  s'attirer  la  reputation  de  tendresse 
sans  rien  donner, 

38.  Qui  auroit  eu  l'amitie  du  roi  d'Angleterre,  du  roi  de 
Pologne  et  de  la  reine  de  Suede,  auroit-il  cru  pouvoir  manquer 
de  retraite  et  d'asile  au  monde  ? 

39.  Les  choses  ont  diver  ses  qualites,  et  l'ame  diverses  incli- 
nations; car  rien  n'est  simple  de  cequi  s'off re  a  Tame,  et  Tame  ne 
s'offre  jamais  simple  a  aucun  sujet.  De  la  vient  qu'on  pleure 
et  qu'on  rit  quelquefois  d'une  meme  chose. 

40.  La  tyrannie.  Consiste  au  desir  de  domination  universelle 
et  hors  de  son  ordre. 

Diverses  chambres,  de  forts,  de  beaux,  de  bons  esprits,  de 
pieux,  dont  chacun  regne  chez  soi,  non  ailleurs.  Et  quelque- 
fois ils  se  rencontrent ;  et  le  fort  et  le  beau  se  battent  sotte- 
ment  a  qui  sera  le  maitre  1'un  de  l'autre;  car  leur  maitrise 
est  de  divers  genres.  Ils  ne  s'entendent  pas,  et  leur  faute  est 
de  vouloir  regner  partout.  Rien  ne  le  peut,  non  pas  meme 
la  force  :  elle  ne  fait  rien  au  royaume  des  savans ;  elle  n'est 
maitresse  que  des  actions  exterieures. 

41.  Ferox  gens,  nullam  esse  vitam  sine  armis  rati  (1).  —  lis 
aiment  mieux  la  mort  que  la  paix ;  les  autres  aiment  mieux 
la  mort  que  la  guerre.  Toute  opinion  peut  etre  preferable  a 
la  vie,  dont  l'amour  paroit  si  fort  et  si  naturel. 

42.  Qu'il  est  difficile  de  proposer  une  chose  au  jugement 
d'un  autre,  sans  corrompre  son  jugement  par  la  maniere  de 
la  lui  proposer  !  Si  on  dit  :  «  Je  le  trouve  beau,  Je  le  trouve 

(i)  «  Nation  farouche,  qui  compte  pour  rien  la  vie  sans  les  armes.  »  Tite 
Live,  XXXIV,  xvii. 
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obscur,  »  ou  autre  chose  semblabe,  on  entraine  1'imagination 
a  ce  jugement,  ou  on  l'irrite  au  contraire.  II  vaut  mieux  ne 
rien  dire ;  et  alors  il  juge  selon  ce  qu'ii  est,  c'est-a-dire  selon 
ce  qu'il  est  alors,  et  selon  que  les  autres  circonstances  dont 
on  n'est  pas  auteur  y  auront  mis ;  mais  au  moins  on  n'y 
aura  rien  mis ;  si  ce  n'est  que  ce  silence  ne  fasse  aussi  son 
effet,  selon  le  tour  et  Interpretation  qu'il  sera  en  humeur  de 
lui  donner,  ou  selon  qu'il  le  conjecturera  desmouvemens  et  airs 
du  visage,  ou  du  ton  de  la  voix,  selon  qu'il  sera  physionomiste : 
tant  il  est  difficile  de  ne  point  demonter  un  jugemeut  de  son 
assiette  naturelle,  ou  plutot  tant  il  en  a  peu  de  fermes  et 
stables ! 

43.  Montaigne  a  tort  :  la  coutume  ne  doit  etre  suivie  que 
parce  qu'elle  est  coutume,  et  non  parce  qu'elte  soit  raison- 
nable  ou  juste  ;  mais  le  peuple  la  suit  par  cette  seule  raison 
qu'il  la  croit  juste  :  sinon,  il  ne  la  suivroit  plus,  quoiqu'elle 
rut  coutume ;  car  on  ne  veut  etre  assujetti  qu'a  la  raison  ou 
a  la  justice.  La  coutume,  sans  cela,  passeroit  pour  tyrannie ; 
mais  l'empire  de  la  raison  et  de  la  justice  n'est  non  plus 
tyrannique  que  celui  de  la  delectation  :  ce  sont  les  principes 
naturels  a  rhomme. 

44.  Vanite  des  sciences.  —  La  science  des  choses  exterieures 
ne  me  consolera  pas  de  l'ignorance  de  la  morale  au  temps 
d'affliction ;  mais  la  science  des  mceurs  me  consolera  toujours 
de  l'ignorance  des  sciences  exterieures. 

45.  Le  temps  guerit  les  douleurs  et  les  querelles,  parce 
qu'on  change,  on  n'est  plus  la  meme  personne.  Ni  l'offensant, 
ni  I'offense,  ne  sont  plus  eux-memes.  C'est  comme  un  peuple 
qu'on  a  irrite,  et  qu'on  reverroit  apres  deux  generations.  Ce 
sont  encore  les  Francois,  mais  non  les  memes. 

46.  Condition  de  l'nomme  :  inconstance,  ennui,  inquietude. 
Qui  voudra  connoitre  a  plein  la  vanite  de  l'homme  n'a  qu'a 

considerer  les  causes  et  les  effets  de  l'amour.  La  cause  en  est 
un  je  sais  quoi  (Corneille)  ;  et  les  effets  en  sont  effroyables. 
Ce  je  ne  sais  quoi,  si  peu  de  chose  qu'on  ne  peut  le  recon- 
noitre, remue  toute  la  terre,  les  princes,  les  armees,  le  monde 
entier.  Le  nez  de  Cleopatre,  s'il  eut  ete"  plus  court,  toute  la 
face  de  la  terre  auroit  change. 

47.  Cesar  etoit  trop  vieil,  ce  me  semble,  pour  s'aller  amuser 
a  conquerir  le  monde.  Cet  amusement  etoit  bon  a  Auguste 
ou  a  Alexandre  ;  c'etoit  des  jeunes  gens,  qu'il  est  difficile 
d'arreter ;  mais  Cesar  devoit  etre  plus  mur. 
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48.  Le  sentiment  de  la  faussete  des  plaisirs  presens,  et 
l'ignorance  de  la  vanite  des  plaisirs  absens,  causent  l'incons- 
tance. 

49.  L' eloquence  continue  ennuie. 

Les  princes  et  rois  jouent  quelquefois.  lis  ne  sont  pas  tou- 
jours  sur  leurs  trones  ;  ils  s'y  ennuient.  La  grandeur  a  besoin 
d'etre  quittee  pour  etre  sentie.  La  continuity  degoute  en  tout. 
Le  froid  est  agreable  pour  se  chauffer. 

50.  Mon  humeur  ne  depend  guere  du  temps  :  j'ai  mes  brouil- 
lards  et  mon  beau  temps  au  dedans  de  moi.  Le  bien  et  le 
mal  de  mes  affaires  memes  y  font  peu  :  je  m'ef force  quelque- 
fois de  moi-meme  contre  la  fortune  ;  la  gloire  de  la  dompter 
me  la  fait  dompter  gaiement ;  au  lieu  que  je  fais  quelquefois 
le  degoute  dans  la  bonne  fortune. 

51.  En  ecrivant  ma  pensee,  elle  m'echappe  quelquefois  ; 
mais  cela  me  fait  souvenir  de  ma  foiblesse,  que  j'oublie  a 
toute  heure ;  ce  qui  m'instruit  autant  que  ma  pensee  oubliee 
car  je  ne  tends  qu'a  connoitre  mon  neant. 

52.  C'est  une  plaisante  chose  a  considerer,  de  ce  qu'il  y  a 
des  gens  dans  le  monde  qui,  ayant  renonce  a  toutes  les  lois 
de  Dieu  et  de  la  nature,  s'en  sont  fait  eux-memes  auxquelles 
ils  obeissent  exactement,  comme,  par  exemple,  les  soldats  de 
Mahomet,  les  voleurs,  les  heretiques,  etc.  Et  ainsi  les  logiciens.. 
II  semble  que  leur  licence  doive  etre  sans  aucune  borne  ni 
barriere,  voyant  qu'ils  en  ont  franchi  tant  de  si  justes  et  de 
si  saintes. 

53.  Mien,  Hen.  —  «  Ce  chien  est  a  moi,  disoient  ces  pauvres 
enfans ;  c'est  la  ma  place  au  soleil.  »  Voila  le  commencement 
et  1'image  de  l'usurpation  de  toute  la  terre. 

54.  «  Vous  avez  mauvaise  grace,  excusez-moi,  s'il  vous 
plait.  »  Sans  cette  excuse,  je  n'eusse  pas  apercu  qu'il  y  eut 
d'injure.  «  Reverence  parler,...  »  II  n'y  a  rien  de  mauvais 
que  leur  excuse. 

55.  On  ne  s'imagine  Platon  et  Aristote  qu'avec  de  grandes 
robes  de  pedans.  C'etoient  des  gens  honnetes  et  comme  les 
autres,  riant  avec  leurs  amis  :  et  quand  ils  se  sont  divertis  a 
faire  leurs  Lois  et  leur  Politique,  ils  l'ont  fait  en  se  jouant. 
C'etoit  la  partie  la  moins  philosophe  et  la  moins  serieuse  de 
leur  vie.  La  plus  philosophe  etoit  de  vivre  simplement  et 
tranquillement. 

S'ils  ont  ecrit  de  politique,  c'etoit  comme  pour  regler  un 
hopital  de  fous.  Et  s'ils  ont  fait  semblant  d'en  parler  comme 
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d'une  grande  chose,  c'cst  qu'ils  savoient  que  les  fous  a  qui 
ils  parloient  pensoient  etre  rois  et  empereurs.  lis  entroient 
dans  leurs  principes  pour  moderer  leur  folie  au  moins  mal 
qu'il  se  pouvoit. 

56.  Epigrammes  de  Martial.  L'homme  aime  la  malignite  : 
mais  ce  n'est  pas  contre  les  borgnes,  ni  contre  les  malheureux, 
mais  contre  les  heureux  superbes ;  on  se  trompe  autrement. 
Car  la  concupiscence  est  la  source  de  tous  nos  mouvemens, 
et  l'humanite...  II  faut  plaire  a  ceux  qui  ont  les  sentimens 
humains  et  tendres. 

Celle  des  deux  borgnes  (1)  ne  vaut  rien,  parce  qu'elle  ne 
es  console  pas,  et  ne  fait  que  donner  une  pointe  a  la  gloire 
de  l'auteur.  Tout  ce  qui  n'est  que  pour  l'auteur  ne  vaut  rien. 
Ambitiosa  recidet  ornamenta  (2). 

57.  Je  me  suis  mal  trouve  de  ces  complimens  :  «  Je  vous 
ai  bien  donne  de  la  peine ;  Je  crains  de  vous  ennuyer ;  Je  crains 
que  cela  soit  trop  long.  »  Ou  on  entraine,  ou  on  irrite. 

58.  Un  vrai  ami  est  une  chose  si  avantageuse,  meme  pour 
les  plus  grands  seigneurs,  afin  qu'il  dise  du  bien  d'eux,  et  qu'il 
les  soutienne  en  leur  absence  meme,  qu'ils  doivent  tout  faire 
pour  en  avoir.  Mais  qu'ils  choisissent  bien  ;  car,  s'ils  font  tous 
leurs  efforts  pour  des  sots,  cela  leur  sera  inutile,  quelque  bien 
qu'ils  disent  d'eux  :  et  meme  ils  n'en  diront  pas  du  bien,  s'ils 
se  trouvent  les  plus  foibles,  car  il  n'ont  pas  d'autorite ;  et  ainsi 
ils  en  mediront  par  compagnie. 

59.  Voulez-vous  qu'on  croie  du  bien  de  vous  ?  n'en  dites 
point. 

60.  Je  mets  en  fait  que,  si  tous  les  hommes  savoient  ce  qu'ils 
disent  les  uns  des  autres,  il  n'y  auroit  pas  quatre  amis  dans 
le  monde.  Cela  paroit  par  les  querelles  que  causent  les  rapports 
indiscrets  qu'on  en  fait  quelquefois. 

61.  Divertissement  —  La  mort  est  plus  aisee  a  supporter 
sans  y  penser,  que  la  pensee  de  la  mort  sans  peril. 

62.  Vanite.  —  Qu'une  chose  aussi  visible  qu'est  la  vanite  du 
monde  soit  si  peu  connue,  que  ce  soit  une  chose  etrange  et 
surprenante  de  dire  que  c'est  une  sottise  de  chercher  les  gran- 
deurs, cela  est  admirable ! 

Qui  ne  voit  pas  la  vanite  du  monde  est  bien  vain  lui-meme* 
Aussi  qui  ne  la  voit,  excepte  de  jeunes  gens  qui  sont  tous 
dans  le  bruit,  dans  le  divertissement,  et  dans  la  pensee  de 

(1)  II  n'y  a  point  d'epigramme  des  deux  borgnes  dans  Martial. 

(2)  Horace,  Art  pott.,  447.  «  Qu'il  retranche  les  parures  superflues.  » 
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l'avenir?  Mais  otez  leur  divertissement,  vous  les  verrez  se 
secher  d'ennui ;  ils  sentent  alors  leur  neant  sans  le  connoitre  : 
car  c'est  bien  etre  maiheureux  que  d'etre  dans  une  tristesse 
insupportable  aussitot  qu'on  est  reduit  a  se  considerer,  et  a 
n'en  etre  point  diverti. 

63.  Pyrrhonisme.  —  Chaque  chose  est  ici  vraie  en  partie 
fausse  en  partie.  La  verite  essentielle  n'est  pas  ainsi  :  elle  est 
toute  pure  et  toute  vraie.  Ce  melange  la  deshonore  et  l'ane- 
antit.  Rien  n'est  purement  vrai ;  et  ainsi  rien  n'est  vrai,  en 
l'entendant  du  pur  vrai.  On  dira  qu'il  est  vrai  que  Thorni- 
cide  est  mauvais ;  oui,  car  nous  connoissons  bien  le  mal  et  le 
faux.  Mais  que  dira-t-on  qui  soit  bon  ?  La  chaste  te?  je  dis  que 
non,  car  le  monde  finiroit.  Le  mariage  ?  Non  :  la  continence 
vaut  mieux.  De  ne  poini  tuer  ?  Non,  car  les  desordres  seroient 
horribles,  et  les  medians  tueroient  tous  les  bons.  De  tuer? 
Non,  car  cela  detruit  la  nature.  Nous  n'avons  ni  vrai  ni  bien 
qu'en  partie,  et  mele  de  mal  et  de  faux. 

64.  Le  mal  est  aise,  il  y  en  a  une  infinite  ;  le  bien  presque 
unique.  Mais  un  certain  genre  de  mal  est  aussi  difficile  a 
trouver  que  ce  qu'on  appelle  bien,  et  souvent  on  fait  passer 
pour  bien  a  cette  marque  ce  mal  particulier.  II  f  aut  meme  une 
grandeur  extraordinaire  d'ame  pour  y  arriver,  aussi  bien 
qu'au  bien. 

65.  Les  cordes  qui  attachent  le  respect  des  uns  envers  les 
autres,  en  general,  sont  cordes  de  necessite ;  car  il  faut  qu'il 
y  ait  differents  degres.  tous  les  hommes  voulant  dominer,  et 
tous  ne  le  pouvant  pas,  mais  quelques-uns  le  pouvant. 

Figurons-nous  done  que  nous  les  voyons  commencer  a  se 
former.  II  est  sans  doute  qu'ils  se  battront  jusqu'a  ce  que  la 
plus  forte  partie  opprime  la  plus  foible,  et  qu'enfin  il  y  ait 
un  parti  dominant.  Mais  quand  cela  est  une  fois  determine, 
alors  les  maitres,  qui  ne  veulent  pas  que  la  guerre  continue, 
ordonnent  que  la  force  qui  est  entre  leurs  mains  succedera 
comme  il  plait ;  les  uns  la  remettant  a  l'election  des  peuples, 
les  autres  a  la  succession  de  naissance,  etc. 

Et  c'est  la  ou  l'imagination  commence  a  jouer  son  role. 
Jusque-la  le  pouvoir  force  le  fait  :  ici  c'est  la  force  qui  se  tient 
par  l'imagination  en  un  certain  parti,  en  France  des  gentils- 
hommes,  en  Suisse  des  roturiers,  etc. 

Ces  cordes  qui  attachent  done  le  respect  a  tel  et  tel  en  par- 
ticulier, sont  des  cordes  d'imagination. 

66.  Nous  sommes  si  maiheureux  que  nous  nepouvons  prendre 
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plaisir  a  une  chose  qu'a  condition  de  nous  facher  si  elle  reussit 
mal ;  ce  que  mille  choses  peuvent  faire,  et  font  a  toute  heure. 
Qui  auroit  trouve  le  secret  de  se  rejouir  du  bien  sans  se  facher 
du  mal  contraire,  auroit  trouve  le  point.  C'est  le  mouvement 
perpetuel. 

ARTICLE  VII 

1.  A  mesure  qu'on  a  plus  d'esprit,  on  trouve  qu'il  y  a  plus 
d'hommes  originaux.  Les  gens  du  commun  ne  trouvent  pas 
de  difference  entre  les  hommes. 

2.  Di verses  sortes  de  sens  droit ;  les  uns  dans  un  certain 
ordre  de  choses  et  non  dans  les  autres  ordres,  ou  ils  extra- 
vaguent.  Les  uns  tirent  bien  les  consequences  de  peu  de 
principes,  et  c'est  une  droiture  de  sens.  Les  autres  tirent  bien 
les  consequences  des  choses  ou  il  y  a  beaucoup  de  principes. 
Par  exemple,  les  uns  comprennent  bien  les  effets  de  l'eau 
en  quoi  il  y  a  peu  de  principes  ;  mais  les  consequences  en 
sont  si  fines,  qu'il  n'y  a  qu'une  extreme  droiture  d'esprit 
qui  puisse  aller ;  et  ceux-la  ne  seroient  peut-etre  pas  pour 
cela  grands  geometres,  parce  que  la  geometrie  comprend  un 
grand  nombre  de  principes,  et  qu'une  nature  d'esprit  pent 
etre  telle  qu'elle  puisse  bien  penetrer  peu  de  principes 
jusqu'au  fond,  et  qu'elle  ne  puisse  penetrer  le  moins  du 
monde  les  choses  ou  il  y  a  beaucoup  de  principes. 

II  y  a  done  deux  sortes  d'esprits  :  l'une,  de  penetrer  vive- 
ment  et  profondement  les  consequences  des  principes,  et 
c'est  la  l'esprit  de  justesse ;  l'autre,  de  comprendre  un  grand 
nombre  de  principes  sans  les  confondre,  et  c'est  la  l'esprit 
de  geometrie,  l'un  est  force  et  droiture  d'esprit,  l'autre  est 
amplitude  d'esprit.  Or  l'un  pent  etre  sans  l'autre,  l'esprit 
pouvant  etre  fort  et  etroit,  et  pouvant  etre  aussi  ample  et 
foible. 

II  y  a  beaucoup  de  difference  entre  l'esprit  de  geometrie  et 
l'esprit  de  finesse.  En  Tun  les  principes  sont  palpables,  mais 
eloignes  de  l'usage  commun  ;  de  sorte  qu'on  a  peine  a  tourner 
la  tete  dece  cote-la,  manque  d'habitude  :  mais  pour  peu  qu'on 
s'y  tourne,  on  voit  les  principes  a  plein ;  et  il  faudroit  avoir 
tout  a  fait  l'esprit  faux  pour  mal  raisonner  sur  des  principes 
si  gros  qu'il  est  presque  impossible  qu'ils  echappent. 

Mais  dans  l'esprit  de  finesse,  les  principes  sont  dans  l'usage 

=  100  = 


============^^  PENSEES 

commun  et  devant  les  yeux  de  tout  le  mondc.  On  n'a  que 
f  aire  de  tourner  la  tete  ni  de  se  f  aire  violence.  II  n'est  question 
que  d'avoir  bonne  vue,  mais  il  faut  l'avoir  bonne  ;  car  les 
principes  sont  si  delies  et  en  si  grand  nombre,  qu'il  est  presque 
impossible  qu'il  n'en  echappe.  Or,  l'omission  d'un  principe 
mene  a  1'erreur  :  ainsi,  il  faut  avoir  la  vue  bien  nette  pour 
voir  tous  les  principes,  et  ensuite  Tesprit  juste  pour  ne  pas 
raisonner  sur  des  principes  connus. 

Tous  les  geometres  seroient  done  fins  s'ils  avoient  la  vue 
bonne,  car  ils  ne  raisonnent  pas  faux  sur  les  principes  qu'ils 
connoissent ;  et  les  esprits  fins  seroient  geometres  s'ils  pou- 
voient  plier  leur  vue  vers  les  principes  inaccoutumes  de  geo- 
metrie. 

Ce  qui  fait  done  que  de  certains  esprits  fins  ne  sont  pas 
geometres,  e'est  qu'ils  ne  peuvent  du  tout  se  tourner  vers  les 
principes  de  geometrie ;  mais  ce  qui  fait  que  des  geometres 
ne  sont  pas  fins,  e'est  qu'ils  ne  voient  pas  ce  qui  est  devant  eux, 
et  qu'etant  accoutumes  aux  principes  nets  et  grossiers  de 
geometrie,  et  a  ne  raisonner  qu'apres  avoir  bien  vu  et  manic 
leurs  principes,  ils  se  perdent  dans  les  choses  de  finesses,  ou 
les  principes  ne  se  laissent  pas  ainsi  manier.  On  les  voit  a 
peine,  on  les  sent  plutot  qu'on  ne  les  voit ;  on  a  des  peines 
infinies  a  les  faire  sentir  a  ceux  qui  ne  les  sentent  pas  d'eux- 
memes  :  ce  sont  choses  tellement  dedicates  et  si  nombreuses, 
qu'il  faut  un  sens  bien  delicat  et  bien  net  pour  les  sentir,  et 
juger  droit  et  juste  selcn  ce  sentiment  sans  pouvoir  le  plus 
souvent  les  demontrer  par  ordre  comme  en  geometrie,  parce 
qu'on  n'en  possede  pas  ainsi  les  principes,  et  que  ce  seroit 
une  chose  infinie  de  l'entreprendre.  II  faut  tout  d'un  coup 
voir  la  chose  d'un  seul  regard,  et  non  pas  par  progres  de 
raisonnement,  au  moins  jusqu'a  un  certain  degre.  Et  ainsi 
il  est  rare  que  les  geometres  soient  fins,  et  que  les  fins  soient 
geometres,  a  cause  que  les  geometres  veulent  traiter  geome- 
triquement  ces  choses  fines,  et  se  rendent  ridicules,  voulant 
commencer  par  des  definitions  et  ensuite  par  les  principes, 
ce  qui  n'est  pas  la  maniere  d'agir  en  cette  sorte  de  raisonne- 
ment. Ce  n'est  pas  que  l'esprit  ne  le  fasse ;  mais  il  le  fait  taci- 
tement,  naturellement  et  sans  art,  car  l'expression  en  passe 
tous  les  hommes,  et  le  sentiment  n'en  appartient  qu'a  peu 
d'hommes. 

Et  les  esprits  fins,  au  contraire,  ayant  ainsi  accoutume  a 
juger  d'une  seule  vue,  sont  si  etonnes  quand  on  leur  presente 
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des  propositions  ou  ils  ne  comprennent  rien,  et  ou  pour  entrcr 
il  faut  passer  par  des  definitions  et  des  principes  si  steriles 
qu'ils  n'ont  point  accoutume  de  voir  ainsi  en  detail,  qu'ils 
s'en  rebutent  et  s'en  degoutent.  Mais  les  esprits  faux  ne  sont 
jamais  ni  fins  ni  geometres.  Les  geometres  qui  ne  sont  que 
geometres  ont  done  l'esprit  droit,  mais  pourvu  qu'on  leur 
explique  bien  toutes  choses  par  definitions  et  principes; 
autrement  il  sont  faux  et  insupportables,  car  ils  ne  sont  droits 
que  sur  les  principes  bien  eclaircis.  Et  les  fins  qui  ne  sont 
que  fins  ne  peuvent  avoir  la  patience  de  descendre  j  usque 
dans  les  premiers  principes  des  choses  speculatives  et  d'ima- 
gination,  qu'ils  n'ont  jamais  vues  dans  le  monde,  et  tout  a 
fait  hors  d'usage. 

3.  Les  exemples  qu'on  prend  pour  prouver  d'autres  choses, 
si  on  vouloit  prouver  les  exemples,  on  prendroit  les  autres 
choses  pour  en  etre  les  exemples ;  car,  comme  on  croit  toujours, 
que  la  difficulty  est  a  ce  qu'on  veut  prouver,  on  trouve  les 
exemples  plus  clairs  et  aidant  a  le  montrer.  Ainsi,  quand  on 
veut  montrer  une  chose  generale,  il  faut  en  donner  la  regie 
particuliere  d'un  cas  :  mais  si  on  veut  montrer  un  cas  parti- 
culier,  il  faudra  commencer  par  la  regie  generale.  Car  on 
trouve  toujours  obscure  la  chose  qu'on  veut  prouver,  et  claire 
celle  qu'on  emploie  a  lapreuvecar  quand  on  propose  une  chose 
a  prouver,  d'abord  on  se  remplit  de  cette  imagination  qu'elle 
est  done  obscure,  et,  au  contraire,  que  celle  qui  doit  la  prouver 
est  claire,  et  ainsi  on  l'entend  aisement. 

4.  Tout  notre  raisonnement  se  reduit  a  ceder  au  sentiment. 
Mais  la  fantaisie  est  semblable  et  contraire  au  sentiment 
de  sorte  qu'on  ne  peut  distinguer  entre  ces  contraires.  L'un 
dit  que  mon  sentiment  est  fantaisie,  l'autre  que  sa  fantaisie 
est  sentiment.  II  faudroit  avoir  une  regie.  La  raison  s'offre, 
mais  elle  est  ployable  a  tous  sens ;  et  ainsi  il  n'y  en  a  point. 

5.  Ceux  qui  jugent  d'un  ouvrage  par  regie  sont,  a  l'egard 
des  autres,  comme  ceux  qui  ont  une  montre  a  l'egard  des 
autres.  L'un  dit  : «  II  y  a  deux  heures ; »  l'autre  dit  :  «  II  n'y 
a  que  trois  quarts  d'heure.  »  Je  regarde  ma  montre ;  je  dis  a 
Tun  :  «  Vous  vous  ennuyez  ;  »  et  a  l'autre  :  «  Le  temps  ne 
vous  dure  guere ;  »  car  il  y  a  une  heure  et  demie,  et  je  me 
moque  de  ceux  qui  disent  que  le  temps  me  dure  a  moi,  et 
que  j'en  juge  par  fantaisie  :  ils  ne  savent  pas  que  je  juge  par 
ma  montre. 

6.  II  y  en  a  qui  parlent  bien  et  qui  n'ecrivent  pas  bien. 
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C'est  que  lc  lieu,  l'assistance  les  echauffent,  et  tirent  de  leur 
esprit  plus  qu'ils  n'y  trouvent  sans  cette  chaleur. 

7.  Ce  que  Montaigne  a  de  bon  ne  peut  etre  acquis  que  dif- 
ficilement.  Ce  qu'il  a  de  mauvais  (j'entends  hors  les  mceurs) 
eut  pu  etre  corrige  en  un  moment,  si  on  l'eut  averti  qu'il 
faisoit  trop  d'histoires,  et  qu'il  parloit  trop  de  soi. 

8.  Miracles.  —  II  est  facheux  d'etre  dans  l'exception  de  la 
regie.  II  faut  meme  etre  severe,  et  contraire  a  l'exception. 
Mais  ne^nmoins,  comme  il  est  certain  qu'il  y  a  des  exceptions 
de  la  regie,  il  en  faut  juger  severement,  mais  justement. 

9.  Qu'on  n^  dise  pas  que  je  n'ai  rien  dit  de  nouveau  :  la 
disposition  des  matieres  est  nouvelle.  Quand  on  joue  a  la 
paume,  c'est  une  meme  balle  dont  on  joue  Tun  et  l'autre; 
mais  l'un  la  place  mieux.  J'aimerois  autant  qu'on  me  dit  que 
je  me  suis  servi  des  mots  anciens.  Et  comme  si  les  memes 
pensees  ne  formoient  pas  un  autre  corps  de  discours  par  une 
disposition  differente,  aussi  bien  que  les  memes  mots  forment 
d'autres  pensees  par  leur  differente  disposition. 

10.  On  se  persuade  mieux,  pour  l'ordinaire,  par  les  raisons 
qu'on  a  soi-meme  trouvees,  que  par  celles  qui  sont  venues, 
dans  l'esprit  des  autres. 

11.  L'esprit  croit  naturellement,  et  la  volonte  aime  naturel- 
lement ;  de  sorte  que,  faute  de  vrais  objets,  il  faut  qu'ils 
s'attachent  aux  faux. 

12.  Ces  grands  efforts  d'esprits  ou  Tame  touche  quelque- 
fois  sont  choses  ou  elle  ne  se  tient  pas.  Elle  y  saute  seule- 
ment,  non  comme  sur  le  trone,  pour  toujours,  mais  pour  un 
instant  seulement. 

13.  L'homme  n'est  ni  ange  ni  bete,  et  le  malheur  veut  que 
qui  veut  faire  1'ange  fait  la  bete. 

14.  En  sachant  la  passion  dominante  de  chacun,  on  est  sur 
de  lui  plaire ;  et  neanmoins  chacun  a  ses  f antaisies,  contraires 
a  son  propre  bien,  dans  l'idee  meme  qu'il  a  du  bien ;  et 
c'est  une  bizarrerie  qui  met  hors  de  gamme. 

15.  Gloire.  —  Les  betes  ne  s'admirent  point.  Un  cheval 
n'admire  point  son  compagnon.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait 
entre  eux  de  l'emulation  a  la  course,  mais  c'est  sans  conse- 
quence ;  car,  etant  a  l'etable,  le  plus  pesant  et  plus  mal  taille 
ne  cede  pas  son  avoine  a  l'autre,  comme  les  hommes  veulent 
qu'on  leur  fasse.  Leur  vertu  se  satisfait  d'elle-meme. 

16.  Comme  on  se  gate  l'esprit,  on  se  gate  aussi  le  sentiment. 
On  se  forme  l'esprit  et  le  sentiment  par  les  conversations. 
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Ainsi  les  bonnes  ou  les  mauvaises  le  forment  ou  le  gatent.  II 
importe  done  de  tout  de  bien  savoir  choisir,  pour  se  le  former 
et  ne  point  le  gater  ;  et  on  ne  peut  faire  ce  choix,  si  on  ne 
l'a  deja  forme  et  point  gate.  Ainsi  cela  fait  un  cercle,  d'ou 
sont  bienheureux  ceux  qui  sortent. 

17.  Lorsqu'on  ne  sait  pas  la  verite  d'une  chose,  il  est  bon 
qu'il  y  ait  une  erreur  commune  qui  fixe  l'esprit  des  hommes, 
comme,  par  exemple,  la  lune,  a  qui  on  attribue  le  change- 
ment  des  saisons,  le  progres  des  maladies,  etc.  Car  la  maladie 
principale  de  1'horame  est  la  curiosity  inquiete  des  choses 
qu'il  ne  peut  savoir  ;  et  il  ne  lui  est  pas  si  mauvais  d'etre 
dans  l'erreur,  que  dans  cette  curiosite  inutile. 

La  maniere  d'ecrire  d'Epictete,  de  Montaigne  et  de  Salomon 
de  Tultie  (1),  est  la  plus  d'usage,  qui  s'insinue  le  mieux,  qui 
demeure  plus  dans  la  memoire,  et  qui  se  fait  le  plus  citer, 
parce  qu'elle  est  toute  composee  de  pen  sees  nees  sur  les 
entretiens  ordinaires  de  la  vie  ;  comme  quand  on  parlera  de 
la  commune  erreur  qui  est  parmi  le  monde,  que  la  lune  est 
cause  de  tout,  on  ne  manquera  jamais  de  dire  que  Salomon 
de  Tultie  dit  que,  lorsqu'on  ne  sait  pas  la  verite  d'une  chose, 
il  est  bon  qu'il  y  ait  une  erreur  commune,  etc.,  qui  est  la 
pensee  ci-dessus. 

18.  Si  la  foudre  tomboit  sur  les  lieux  bas,  etc.,  les  poetes 
et  ceux  qui  ne  savent  raisonner  que  sur  les  choses  de  cette 
nature,  manqueroient  de  preuves. 

19.  L'ord re  (  contre  V objection  que  VEcriture  n'a  pas 
d'ordre  ).  —  Le  coeur  a  son  ordre  ;  l'esprit  a  le  sien,  qui 
est  par  principes  et  demonstrations,  le  coeur  en  a  un  autre- 
On  ne  prouve  pas  qu'on  doit  etre  aime,  en  exposant  d'ordre 
les  causes  de  l'amour  :  cela  seroit  ridicule. 

Jesus-Christ,  saint  Paul  ont  l'ordre  de  la  charite,  non  de 
l'esprit  ;  car  ils  vouloient  echauffer,  non  instruire.  Saint 
Augustin  de  meme.  Cet  ordre  consiste  principalement  a  la 
digression  sur  chaque  point  qui  a  rapport  a  la  fin,  pour  la 
montrer  tou jours. 

20.  Masquer  la  nature  et  la  deguiser.  Plus  de  roi,  de 
pape,  d'eveques  ;  mais  auguste  monarqae,  etc.  ;  point  de 
Paris,  capitate  du  royaume.  II  y  a  des  lieux  ou  il  faut  appeler 
Paris  Paris,  et  d'autres  ou  il  le  faut  appeler  capitale  du 
royaume. 

(i)  Anagramme  de  Louis  de  Montalte,  le  pseudonyme  de  Tauteur  des 
Provinciates,  e'est-a-dire  Pascal  !ui-m€me. 
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21.  Quand  dans  un  discours  se  trouvent  des  mots  repetes, 
et  qu'essayant  de  les  corriger,  on  les  trouve  si  propres  qu'on 
gateroit  le  discours,  il  les  faut  laisser,  e'en  est  la  marque ; 
et  e'est  la  la  part  de  1'envie,  qui  est  aveugle,  et  qui  ne  sait 
pas  que  cette  repetition  n'est  pas  f aute  en  cette  endroit ;  car 
il  n'y  a  point  de  regie  generate. 

22.  Miscell  (1).  Langage.  —  Ceux  qui  font  les  antitheses  en 
forcant  les  mots  sont  comme  ceux  qui  font  de  f ausses  f enetres 
pour  la  symetrie.  Leur  regie  n'est  pas  de  parler  juste,  mais 
de  faire  des  figures  justes. 

23.  Les  langues  sont  des  chiffres,  ou  non  les  lettres  sont 
changees  en  lettres,  mais  les  mots  en  mots ;  de  sorte  qu'une 
langue  inconnue  est  dechiffrable. 

24.  II  y  a  un  certain  modele  d'agrement  et  de  beaute  qui 
consiste  en  un  certain  rapport  entre  notre  nature  foible  ou 
forte,  telle  qu'elle  est,  et  la  chose  qui  nous  plait.  Tout  ce  qui 
est  forme  sur  ce  modele  nous  agree  :  soit  maison,  chanson, 
discours,  vers,  prose,  femmes,  oiseaux,  rivieres,  arbres, 
chambres,  habits,  etc.  Tout  ce  qui  n'est  point  fait  sur  ce  mo- 
dele deplait  a  ceux  qui  ont  le  bon  gout.  Et  comme  il  y  a  un 
rapport  parfait  entre  une  chanson  et  une  maison  qui  sont 
faites  sur  le  bon  modele,  parce  qu'elles  ressemblent  a  ce  mo- 
dele unique,  quoique  chacune  selon  son  genre,  il  y  de  raeme 
un  rapport  parfait  entre  les  choses  faites  sur  le  mauvais  mo- 
dele. Ce  n'est  pas  que  le  mauvais  modele  soit  unique,  car  il  y 
en  a  une  infinite.  Mais  chaque  mauvais  sonnet,  par  exemple,  sur 
quelque  faux  modele  qu'il  soit  fait,  ressemble  parfaitement 
a  une  femme  vetue  sur  ce  modele.  —  Rien  ne  fait  mieux 
entendre  combien  un  faux  sonnet  est  ridicule  que  d'en  con- 
siderer  la  nature  et  le  modele,  et  de  s'imaginer  ensuite  une 
femme  ou  une  maison  faite  sur  ce  modele-la. 

25.  Comme  on  dit  beaute  poetique,  on  devroit  aussi  dire 
beaute  geometrique,  et  beaute  medicinale.  Cependant  on  ne 
le  dit  point  :  et  la  raison  en  est  qu'on  sait  bien  quel  est  l'objet 
de  la  geometrie,  et  qu'il  consiste  en  preuves,  et  quel  est 
l'objet  dela  medecine,  et  qu'il  consiste  en  la  guerison  ;  mais  on 
ne  sait  pas  en  quoi  consiste  l'agrement,  qui  est  l'objet  de  la 
poesie.  On  ne  sait  ce  que  e'est  que  ce  modele  naturel  qu'il 
faut  imiter ;  et,  a  faute  de  cette  connoissance,  on  a  invente 
de  certains  termes  bizarres  :  «  siecle  d'or,  merveille  de  nos 


fr)  Melanges. 


105 


BLAISE  PASCAL 


jours,  fatal,  »  etc. ;  et  on  appelle  ce  jargon  beaute  poetique. 
Mais  qui  s'imaginera  une  femme  sur  ce  modele-la,  qui  con- 
siste  a  dire  de  petites  choses  avec  de  grands  mots,  verra 
une  jolie  demoiselle  toute  pleine  de  miroirs  et  de  chaines, 
dont  il  rira,  parce  qu'on  sait  mieux  en  quoi  consiste  l'agre- 
ment  d'une  femme  que  l'agrement  des  vers.  Mais  ceux  qui 
ne  s'y  connoitroient  pas  1'admireroient  en  cet  equipage ;  et  il 
y  a  bien  des  villages  ou  on  la  prendroit  pour  la  reine  :  et 
c'est  pourquoi  nous  appelons  les  sonnets  faits  sur  ce  modele- 
la  les  reines  de  village. 

26.  Quand  un  discours  naturel  peint  une  passion,  ou  un 
effet,  on  trouve  dans  soi-meme  la  verite  de  ce  qu'on  entend, 
laquelle  on  ne  savoit  pas  qu'elle  y  fiit,  en  sorte  qu'on  est 
porte  a  aimer  celui  qui  nous  le  faitsentir ;  car  ilnenous  a  pas 
fait  montre  de  son  bien,  mais  du  notre  ;  et  ainsi  ce  bienfait 
nous  le  rend  aimable  :  outre  que  cette  communaute  d'intel- 
ligence  que  nous  avons  avec  lui  incline  necessairement  le 
cceur  a  l'aimer. 

27.  Eloquence.  —  II  faut  de  l'agreable  et  du  reel ;  mais  il 
faut  que  cet  agreable  soit  lui-meme  pris  du  vrai. 

28.  Quand  on  voit  le  style  naturel,  on  est  tout  etonne  et 
ravi ;  car  on  s'attendoit  de  voir  un  auteur,  et  on  trouve  un 
homm  e.  Au  lieu  que  ceux  qui  ont  le  gout  bon,  et  qui  en 
voyant  un  livre  croient  trouver  un  homme,  sont  tout  surpris 
de  trouver  un  auteur  :  Plus  poetice  quam  humane  locutus 
es  (1).  Ceux-la  honorent  bien  la  nature,  qui  lui  apprennent 
qu'elle  peut  parler  de  tout,  et  meme  de  theologie. 

29.  La  derniere  chose  qu'on  trouve  en  faisant  un  ouvrage 
est  de  savoir  celle  qu'il  faut  mettre  la  premiere. 

30.  Langage.  —  II  ne  faut  point  detourner  l'esprit  ailleurs, 
sinon  pour  le  delasser,  mais  dans  le  temps  ou  cela  est  a 
propos  ;  le  delasser  quand  il  faut,  et  non  autrement ;  car  qui 
delasse  hors  de  propos,  il  lasse ;  et  qui  lasse  hors  de  propos 
delasse,  car  on  quitte  tout  la ;  tant  la  malice  de  la  concupis- 
cence se  plait  a  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  ob- 
tenir  de  nous  sans  nous  donner  du  plaisir,  qui  est  la  monnoie 
pour  laquelle  nous  donnons  tout  ce  qu'on  veut. 

31.  Quelle  vanite  que  la  peinture,  qui  attire  l'admiration  par 
la  ressemblance  des  choses  dont  on  n'admire  pas  les  originaux ! 

32.  Un  meme  sens  change  selon  les  paroles  qui  l'expriment 

(i)  «  Tu  as  parl£  plutot  comme  un  po£te  que  comme  un  homme.  »  Petrome. 
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Les  sens  recoivent  des  paroles  leur  dignite,  au  lieu  de  la  leur 
donner.  II  en  faut  chercher  des  exetnples... 

33.  Ceux  qui  sont  accoutumes  a  juger  par  le  sentiment  ne 
comprennent  rien  aux  choses  de  raisonnement ;  car  ils 
veulent  d'abord  penetrer  d'une  vue,  et  ne  sont  point  accou- 
tumes a  chercher  les  principes.  Et  les  autres,  au  contraire, 
qui  sont  accoutumes  a  raisonner  par  principes,  ne  com- 
prennent rien  aux  choses  de  sentiment,  y  cherchant  des  prin- 
cipes, et  ne  pouvant  voir  d'une  vue. 

34.  Geometrie.  Finesse.  —  La  vraie  eloquence  se  moque  de 
l'eloquence,  la  vraie  morale  se  moque  de  la  morale ;  e'est-a- 
dire  que  la  morale  du  jugement  se  moque  de  la  morale  de 
l'esprit,  qni  est  sans  regies.  Car  le  jugement  est  celui  a  qui 
appartient  le  sentiment,  comme  les  sciences  appartiennent  a 
l'esprit.  La  finesse  est  la  part  du  jugement,  la  geometrie  est 
celle  de  l'esprit. 

35.  Se  moquer  de  la  philosophic,  e'est  vraiment  philosopher. 

36.  Toutes  les  fausses  beaute^  que  nous  blamons  en  Ciceron 
ont  des  admirateurs,  et  en  grand  nombre. 

37.  II  y  a  beaucoup  de  gens  qui  entendent  le  sermon  de 
la  meme  maniere  qu'ils  entendent  vepres. 

38.  Les  rivieres  sont  des  chemins  qui  marchent,  et  qui 
portent  ou  Ton  veut  aller. 

39.  Deux  visages  semblables,  dont  aucun  ne  fait  rire  en 
particulier,  font  rire  ensemble  par  leur  ressemblance. 

40.  Probability .  — ...  Ils  ont  quelques  principes  ;  mais  ils  en 
abusent.  Or,  Tabus  des  verites  doit  etre  autant  puni  que 
l'introduction  du  mensonge. 

41.  Je  ne  puis  pardonner  a  Descartes. 

ARTICLE  VIII 

1.  ...  Les  principales  forces  des  pyrrhoniens,  je  laisse  les 
moindres,  sont  que  nous  n'avons  aucune  certitude  de  la  veritc* 
de  ces  principes,  hors  la  foi  et  la  revelation,  sinon  en  ce  que 
nous  les  sentons  naturellement  en  nous :  or,  ce  sentiment 
naturel  n'est  pas  une  preuve  convaincante  de  leur  verite, 
puisque  n'y  ayant  point  de  certitude,  hors  la  foi,  si  l'homme 
est  cree  par  un  Dieu  bon,  par  un  demon  mechant,  ou  a  l'aven- 
ture,  il  est  en  doute  si  ces  principes  nous  sont  donnes  ou 
veiitables,  ou  faux,  ou  incertains,  selon  notre  origine.  De 
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plus,  que  per sonne  n'a  d'assurance,  hors  de  la  foi,  s'il 
veille  ou  s'il  dort,  vu  que  durant  le  sommeil  on  croit  veiller 
aussi  fermement  que  nous  faisons  ;  on  croit  voir  les  espaces, 
les  figures,  les  mouvemens ;  on  sent  couler  le  temps,  on  le 
mesure,  et  enfin  on  agit  de  meme  qu'eveille  ;  de  sorte  que, 
la  moitie  de  la  vie  se  passant  en  sommeil,  par  notre  propre 
aveu,  ou,  quoi  qu'il  nous  en  paroisse,  nous  n'avons  aucune 
idee  du  vrai,  tous  nos  sentimens  etant  alors  des  illusions, 
qui  sait  si  cette  autre  moitie  de  la  vie  ou  nous  pensons 
veiller  n'est  pas  un  autre  sommeil  un  peu  different  du 
premier,  dont  nous  nous  eveillons  quand  nous  pensons 
dormir  (1)? 

Voila  les  principales  forces  de  part  et  d'autre. 

Je  laisse  les  moindres,  comme  les  discours  que  font  les  pyr- 
rhoniens  contre  les  impressions  de  la  coutume,  de  l'education, 
des  mceurs,  des  pays,  et  les  autres  choses  semblables,  qui, 
quoiqu'elles  entrainent  la  plus  grande  partie  des  hommes 
communs,  qui  ne  dogmatisent  que  sur  ces  vains  fondemens, 
sont  renversees  par  le  moindre  souffle  des  pyrrhoniens.  On 
n'a  qu'a  voir  leurs  livres,  si  Ton  n'en  est  pas  assez  persuade ; 
on  le  deviendra  bien  vile,  et  peut-etre  trop. 

Je  m'arrete  a  Funique  fort  des  dogmatistes,  qui  est  qu'enpar- 
lant  de  bonne  foi  et  sincerement,  on  ne  peut  douter  des  prin- 
cipes  naturels. 

Contre  quoi  les  pyrrhoniens  opposent  en  un  mot  l'incer- 
titude  de  notre  origine,  qui  enferme  celle  de  notre  nature  ;  a 
quoi  les  dogmatistes  sont  encore  a  repondre  depuis  que  le 
monde  dure, 

Voila  la  guerre  ouverte  entre  les  hommes,  ou  il  faut  que 
chacun  prenne  parti,  et  se  range  necessairement  ou  au  dog- 
matisme,  ou  au  pyrrhonisme  ;  car,  qui  pensera  demeurer 
neutre  sera  pyrrhonien  par  excellence.  Cette  neutralite  est  l'es- 
sence  de  la  cabale  (2)  :  qui  n'est  pas  contre  eux  est  excel- 

(1)  Alinea  ecrit,  puis  barre  par  Pascal  :  «  Et  qui  doute  que,  si  on  re*voit  en 
compagnie,  et  que  par  hasard  les  songes  s'accordassent,  ce  qui  est  assez 
ordinaire,  et  qu'on  veillat  en  solitude,  on  ne  crut  les  choses  renversees  ?  Enfin, 
comme  on  r£ve  souvent  qu'on  reve,  entassant  un  songe  sur  Tautre,  il  se  peut 
aussi  bien  faire  que  cette  vie  n'est  elle-me'mequun  songe,  sur  lequel  les  autres 
sont  entes,  dont  nous  nous  eveillons  a  la  mort,  rendant  laquelle  [laquelle 
vie]  nous  avons  aussi  peu  les  principes  du  vrai  et  du  bien  que  pendant  le 
sommeil  naturel;  ces  difierentes  pensees  qui  nous  y  agitent  n'etant  peut-etre 
que  des  illusions,  pareilles  a  l'ccoulement  du  temps  et  aux  vaines  fantaisies 
de  nos  songes.  » 

(2)  Pascal  avait  ecrit  d"abord:«Car  la  neutralite,  qui  est  le  parti  des  sages* 
est  le  plus  ancien  dogme  de  la  cabale  pyrrhonienne.  » 
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lemment  pour  eux.  lis  ne  sont  pas  pour  eux-memes ;  ils  sont 
neutres,  indifferens,  suspendus  a  tout,  sans  s'excepter. 

Que  fera  done  l'homme  en  cet  etat?  Doutera-t-il  de  tout? 
doutera-t-il  s'il  veille,  si  onle  pince,  si  on  le  brule?  doutera- 
t-il  s'il  doute  ?  doutera-t-il  s'il  est  ?  On  n'en  peut  venir  la ;  et 
je  mets  en  fait  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  pyrrhonien  effectif 
parfait.  La  nature  soutient  la  raison  impuissante,  et  l'empeche 
d'extravaguer  jusqu'a  ce  point. 

Dira-t-il  done,  au  contraire,  qu'il  possede  certainement  la 
verite,  lui  qui,  si  peu  qu'on  le  pousse,  ne  peut  en  montrer 
aucun  titre,  et  est  force  de  lacher  prise  ? 

Quelle  chimere  est-ce  done  que  rhomme  ?  quelle  nouveaute, 
quel  monstre,  quel  chaos,  quel  sujet  de  contradiction,  quel 
prodige  !  Juge  de  toutes  chose s,  imbecile  ver  deterre,  deposi- 
taire  du  vrai,  jeloaque  d'incertitude  et  d'erreur,  gloire  et  rebut 
de  l'univers. 

Qui  demelera  cet  embrouillement  (1)  ?  La  nature  confond 
les  pyrrhoniens  et  la  raison  confond  les  dogmatiques.  Que 
deviendrez-vous  done,  6  homme  !  qui  cherchez  quelle  est 
votre  veritable  condition  par  votre  raison  naturelle?  Vous 
ne  pouvez  fuir  une  de  ces  sectes,  ni  subsister  dans  aucune. 

Connoissez  done,  superbe,  quel  paradoxe  vous  etes  a  vous- 
meme.  Humiliez-vous,  raison  impuissante  ;  taisez-vous,  nature 
imbecile  :  apprenez  que  l'homme  passe  infiniment  l'homme, 
et  entendez  de  votre  maitre  votre  condition  veritable  que 
vous  ignorez.  Ecoutez  Dieu. 

Car  enfin,  si  l'homme  n'avoit  jamais  ete  corrompu,  il  joui- 
roit  dans  son  innocence  et  de  la  verite  et  de  la  felicite  avec 
assurance.  Et  si  l'homme  n'avoit  jamais  ete  que  corrompu, 
il  n'auroit  aucune  idee  ni  de  la  verite  ni  de  la  beatitude.  Mais, 
malheureux  que  nous  sommes,  et  plus  que  s'il  n'y  avoit  point 
de  grandeur  dans  notre  condition,  nous  avons  une  idee  du 
bonheur,  et  ne  pouvons  y  arriver ;  nous  sentons  une  image 
de  la  verite,  et  ne  possedons  que  le  mensonge  ;  incapables 
d'ignorer  absolument  et  de  savoir  certainement,  tant  il  est 

(i)  Premiere  redaction  de  ce  passage  :  «  Qui  demglera  cet  embrouillement. 
Certainement  cela  passe  dogmatisme  et  pyrrhonisme,  et  toute  la  philosophic 
humaine.  L'homme  passe  l'homme.  Qu'on  accorde  done  aux  pyrrhoniens  ce 
qu'ils  ont  tant  crie  :  que  la  verite  n'est  pas  de  notre  portee  et  de  notre  gibier, 
qu'elle  ne  demeure  pas  en  terre,  qu'elle  est  domestique  du  ciel,  qu'elle  loge 
dans  le  sein  de  Dieu,  et  que  l'on  ne  la  peut  connoitre  qu'a  mesure  qu'il  lui 
plaH  de  la  reveler.  Apprenons  done  de  la  verite  increce  et  incarnee  notre 
veritable  nature.  » 
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manifeste  que  nous  avons  ete  dans  un  degre  de  perfection 
dont  nous  sotnmes  malheureusement  dechus  ! 

Chose  etonnante,  cependant,  que  le  mystere  le  plus  eloigne 
de  notre  connoissance,  qui  est  celui  de  la  transmission  du 
peche,  soit  une  chose  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  avoir 
aucune  connoissance  de  nous-memes !  Car  il  est  sans  doute 
qu'il  n'y  a  rien  qui  choque  plus  notre  raison  que  de  dire  que 
le  peche  du  premier  homme  ait  rendu  coupables  ceux  qui, 
etant  si  eloignes  de  cette  source,  semblent  incapables  d'y 
participer.  Cet  ecoulement  ne  nous  paroit  pas  seulement 
impossible,  il  nous  semble  meme  tres-injuste  ;  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  contraire  aux  regies  de  notre  miserable  justice  que 
de  damner  eternellement  un  enfant  incapable  de  volonte, 
pour  un  peche  ou  il  paroit  avoir  si  peu  de  part  qu'il  est 
commis  six  mille  ans  avant  qu'il  fut  en  etre  ?  Certainement, 
rien  ne  nous  heurte  plus  rudement  que  cette  doctrine  ;  et 
cependant,  sans  ce  mystere,  le  plus  incomprehensible  de 
tous,  nous  sommes  incomprehensibles  a  nous-memes.  Le 
nceud  de  notre  condition  prend  ses  replis  et  ses  tours  dans 
cet  abime  ;  de  sorte  que  l'homme  est  plus  inconcevable  sans 
ce  mystere  que  ce  mystere  n'est  inconcevable  a  l'homme  (1). 

Seconde  partie.  Que  T  homme  sans  la  foi  ne  pent  connoi 

(i)  Suite  barree  :  «  D'oii  il  paroit  que  Dieu,  voulanl  nousrendre  la  difficulty 
de  notre  etre  inintelligible  a  nous-m^mes,  en  a  cache  le  nceud  si  haut,  ou, 
pour  mieux  dire,  si  bas,'que  nous  etions  bien  incapables  d'y  arriver ;  de  sorte 
que  ce  n'est  pas  par  les  superbes  agitations  de  notre  raison,  mais  par 
la  simple  soumission  de  la  raison,  que  nous  pouvons  vdritablement  nous 
connoitre. 

«  Ces  fondemens,  solidement  etablis  surl'autorite  inviolable  de  la  religion, 
nous  font  connoitre  qu'il  y  a  deux  verites  de  foiegalement  constantes  i  Tune 
que  Thomme,  dans  l'etat  de  la  crdation  ou  dans  celui  de  la  grace,  est  elev6 
au-dessus  de  toute  la  nature,  rendu  comme  semblable  a  Dieu,  et  participant 
de  sa  divinite;  l'autre,  qu'en  l'etat  de  la  corruption  et  du  peche,  il  est  dechu 
de  cet  etat  et  rendu  semblable  aux  b€tes.  Ces'deux  propositions  sont  egalement 
fermes  et  certaines.  L'Ecriture  nous  les  declare  manifestement  lorsqu'elle  dit 
en  quelques  lieux  :  Delicice  meae  esse  cum  filiis  hominum  (Prov.  vin,  3i) ; 
Effundam  spiritum  meum  super  omnem  carnem.  DU  estis,elc.  (Ps,  lxxxi,  6) 
[mes  deli  es  sont  d  etre  avec  les  fils  des  hommes.  Je  repandrai  mon  esprit  sur 
toute  chair.  Vous  6tes  des  Dieux] ;  et  qu'elle  dit  en  d'autres  :  Omnis  carp 
fcenum  (Is.xl,  6);  Homo  assimilatus  est  jumentis  insipientibus,  et  similis 
f  actus  est  Mis  (Ps.xlviii,2i);  Dixi  in  corde  meo  de  filiis  hominum...  (Ecclts., 
in),  [Toute  chair  n'est  qu'une  herbe  fanee.  Ltiomme  s'est  rapproch*  de  la 
bete  qui  ne  pense  point,  et  s'est  fait  semblable  a  elle.  J'ai  considere  en  moi- 
meme  les  fils  des  hommes,  et  j'ai  demandeque  Dieu  les  eprouve,  et  fasse  voir 
qu'ils  sont  semblables  aux  betes]  :  par  ou  il  paroit  clairement  que  l'homme, 
epar  la  grace,  est  rendu  comme  semblable  a  Dieuet  participant  de  sa  divinite, 
tque,  sans  la  grace,  ilest  comme  semblable  aux  betes  brutes  {Eccles.t  in,  11). » 
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ire  le  vrai  bien  ni  la  justice.  —  Tous  les  hommes  recherchent 
d'etre  heureux  ;  cela  est  sans  exception.  Quelque  differens 
moyens  qu'ils  y  emploient,  ils  tendent  tous  a  ce  but.  Ce  qui 
fait  que  les  uns  vont  a  la  guerre  et  que  les  autres  n'y  vont  pas, 
est  ce  meme  desir  qui  est  dans  tous  les  deux,  accompagne 
de  differentes  vues  (1).  La  volonte  ne  fait  jamais  la  moia- 
dre  demarche  que  vers  cet  objet.  C'est  le  motif  de  toutes  les 
actions  de  tous  les  hommes,  jusqu'a  ceux  qui  vont  se  pendre. 

Et  cependant,  depuis  un  si  grand  nombre  d'annees,  jamais 
personne,  sans  la  foi,  n'est  arrive  a  ce  point  ou  tous  visent 
continuellement.  Tous  se  plaignent :  princes,  sujets  ;  nobles, 
roturiers  ;  vieux,  jeunes  ;  forts,  foibles  ;  savans,  ignorans ; 
sains,  malades  ;  de  tous  pays,  de  tous  les  temps,  de  tous  ages 
et  de  toutes  conditions. 

Une  epreuve  si  longue,  si  continuelle  et  si  uniforme,  devroit 
bien  nous  convaincre  de  notre  impuissance  d'arriver  au  bien 
par  nos  efforts ;  mais  l'exemple  ne  nous  instruit  point.  U 
n'est  jamais  si  parfaitement  semblable,  qu'il  n'y  ait  quelque 
delicate  difference  ;  et  c'est  de  la  que  nous  attendons  que 
notre  attente  ne  sera  pas  decue  en  cette  occasion  comme  en 
1'autre.  Et  ainsi,  le  present  ne  nous  satisfaisant  jamais,  l'espe- 
ranee  nous  pipe,  et  de  malheur  en  malheur,  nous  mene 
jusqu'a  la  mort,  qui  en  est  un  comble  eternel. 

Qu'est-ce  done  que  nous  crie  cette  avidite  et  cette  impuis- 
sance, sinon  qu'il  y  a  eu  autrefois  dans  l'homme  un  veritable 
bonheur,  doht  il  ne  lui  reste  maintenant  que  la  marque  et 
la  trace  toute  vide,  et  qu'il  essaye  inutilement  de  remplir  de 
tout  ce  qui  l'environne,  recherchant  des  choses  absentes  le 
secours  qu'il  n'obtient  pas  des  presentes,  mais  qui  en  sont 
toutes  incapables,  parce  que  ce  gouffre  infini  ne  peut  etre 
rempli  que  par  un  objet  infini  et  immuable,  e'est-a-dire  que 
par  Dieu  meme. 

Lui  seul  est  son  veritable  bien ;  et  depuis  qu'il  l'a  quitte, 
c'est  une  chose  etrange,  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  nature  qui 
n'ait  ete  capable  de  lui  en  tenir  la  place :  astres,  ciel,  terre, 
element,  plantes,  choux,  poireaux,  animaux,  insectes,  veaux, 
serpens,  fievre,  peste,  guerre,  famine,  vices,  adultere,  inceste. 
Et  depuis  qu'il  a  perdu  le  vrai  bien,  tout  egalement  peut  lui 
paroitre  tel,  jusqu'a  sa  destruction  propre,  quoique  si  con- 
traire  a  Dieu,  a  la  raison  et  a  la  nature  tout  ensemble. 

ftj  Phrase  barree  :  «  Je  n'ecris  ces  lignes  et  on  ne  les  lit  que  parce  qu'on  y 
trouve  plus  de  satisfaction.  » 
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Les  uns  le  cherchent  dans  l'autorite,  les  autres  dans  les 
curiosites  et  dans  les  sciences,  les  autres  dans  les  voluptes. 
D'autres,  qui  en  ont  en  effet  plus  approche,  ont  considere 
qu'il  est  necessaire  que  le  bien  universel,  que  tous  les  hommes 
desir  ent,  ne  soit  dans  aucune  des  choses  particulieres  qui 
ne  peuvent  etre  possedees  que  par  un  seul,  et  qui,  etant 
partagees,  affligent  plus  leur  possesseur,  par  le  manque  de 
la  partie  qu'il  n'a  pas,  qu'elles  ne  le  contentent  par  la  jouis- 
sance  de  celle  qui  lui  appartient.  Us  ont  compris  que  le  vrai 
bien  devoit  etre  tel,  que  tous  pussent  le  posseder  a  la  fois, 
sans  diminution  et  sans  en  vie,  et  que  personne  ne  put  le 
perdre  contre  son  gre. 

Et  leur  raison  est  que  ce  desir  etant  naturel  a  1'homme, 
puisqu'il  est  necessairement  dans  tous,  et  qu'il  ne  peut  pas 
ne  le  pas  avoir,  ils  en  concluent... 

Philosophes.  —  Nous  sommes  pleins  de  choses  qui  nous 
jettent  au  dehors. 

Notre  instinct  nous  fait  sentir  qu'il  faut  chercher  notre 
bonheur  hors  de  nous.  Nos  passions  nous  poussent  au  dehors, 
quand  meme  les  objets  ne  s'offriroient  pas  pour  les  exciter. 
Les  objets  du  dehors  nous  tentent  d'eux-memes  et  nous 
appellent,  quand  meme  nous  n'y  pensons  pas.  Et  ainsi  les 
philosophes  ont  beau  dire  :  »  Rentrez  en  vous-memes,  vous 
y  trouverez  votre  bien  »  ;  on  ne  les  croit  pas,  et  ceux  qui  les 
croient  sont  les  plus  vides  et  les  plus  sots. 

Stoiques.  —  Ils  concluent  qu'on  peut  toujours  ce  qu'on 
peut  quelquefois,  et  que,  puisque  le  desir  de  la  gloire  fait 
bien  faire  a  ceux  qu'il  possede  quelque  chose,  les  autres  le 
pourront  bien  aussi.  Ce  sont  des  mouvemens  fievreux,  que 
la  sante  ne  peut  imiter.  fepictete  conclut  de  ce  qu'il  y  a 
des  Chretiens  constans,  que  chacun  le  peut  bien  etre. 

Les  trois  concupiscences  ont  fait  trois  sectes,  et  les  philo- 
sophes n'ont  fait  autre  chose  que  suivre  une  des  trois  con- 
cupiscences. 

Nous  connoissons  la  verite  non-seulement  par  la  raison, 
mais  encore  par  le  cceur ;  c'est  de  cette  derniere  sorte  que 
nous  connaissons  les  premiers  principes,  et  c'est  en  vain  que 
le  raisonnement,  qui  n'y  a  point  de  part,  essay e  de  les  com- 
battre.  Les  pyrrhoniens,  qui  n'ont  que  cela  pour  objet,  y 
travaillent  inutilement.  Nous  savons  que  nous  ne  revons 
point,  quelque  impuissance  ou  nous  soyons  de  le  prouver 
par  raison ;  cette  impuissance  ne  conclut  autre  chose  que  la 
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foiblesse  de  notre  raison,  mais  non  pas  l'incertitudc  de  toutes 
nos  connoissances,  comme  ils  le  pretendent.  Car  la  connois- 
sance  des  premiers  principes,  comme  il  y  a  espace,  temps, 
mouvement,  nombres,  est  aussi  ferme  qu'aucune  de  celles 
que  nos  raisonnemens  nous  donnent.  Et  c'est  sur  ces  connois- 
sances du  cceur  et  de  l'instinct  qu'il  faut  que  la  raison  s'appuie, 
et  qu'elle  y  fonde  tout  son  discours.  Le  cceur  sent  qu'il  y  a 
trois  dimensions  dans  l'espace,  et  que  les  nombres  sont  infinis ; 
et  la  raison  demontre  ensuite  qu'il  n'y  a  point  deux  nombres 
carres  dont  l'un  soit  double  de  l'autre.  Les  principes  se  sentent, 
les  propositions  se  concluent ;  et  le  tout  avec  certitude,  quoi- 
que  par  differentes  voies.  Et  il  est  aussi  ridicule  que  la  rai- 
son demande  au  coeur  des  preuves  de  ses  premiers  principes, 
pour  vouloir  y  consentir,  qu'il  seroit  ridicule  que  le  cceur 
demandat  a  la  raison  un  sentiment  de  toutes  les  propositions 
qu'elle  demontre,  pour  vouloir  les  recevoir. 

Cette  impuissance  ne  doit  done  servir  qu'a  humilier  la 
raison,  qui  voudroit  juger  de  tout,  mais  non  pas  a  combattre 
notre  certitude,  comme  s'il  n'y  avoit  que  la  raison  capable 
de  nous  instruire.  Plut  a  Dieu  que  nous  n'en  eussions  au 
contraire  jamais  besoin,  etque  nous  connussions  toutes  choses 
par  instinct  et  par  sentiment!  Mais  la  nature  nous  a  refuse 
ce  bien,  et  elle  ne  nous  a  au  contraire  donne  que  tres  peu 
de  connoissances  de  cette  sorte ;  toutes  les  autres  nepeuvent 
etre  acquises  que  par  le  raisonnement. 

Et  c'est  pourquoi  ceux  a  qui  Dieu  a  donne  la  religion  par 
sentiment  du  coeur  sont  bien  heureux  et  bien  legitimement 
persuades.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  nous  ne  pouvons  la 
[leur]  donner  que  par  raisonnement,  en  attendant  que  Dieu 
la  leur  donne  par  sentiment  de  coeur,  sans  quoi  la  foi  n'est 
qu'humaine,  et  inutile  pour  le  salut. 

2.  ...  Cette  guerre  interieure  de  la  raison  contre  les  passions 
a  tait  que  ceux  qui  ont  voulu  avoir  la  paix  se  sont  partages 
en  deux  sectes.  Les  uns  ont  voulu  renoncer  aux  passions,  et 
devenir  dieux ;  les  autres  ont  voulu  renoncer  a  la  raison,  et 
devenir  betes  brutes.  (DesBarreaux.)  (1)  Mais  ils  ne  l'ont  pas  pu, 
ni  les  uns  ni  les  autres,  et  la  raison  demeure  toujours,  qui  accuse 
la  bassesse  et  l'injustice  des  passions,  et  qui  trouble  le  repos 
de  ceux  qui  s'y  abandonnent ;  et  les  passions  sont  toujour? 
vivantes  dans  ceux  meme  qui  y  veulent  renoncer. 


(i)  Kpicurien  cetebre. 
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3.  Instinct.  Raison.  —  Nous  avons  une  impuissance  de 
prouver  invincible  a  tout  le  dogmatisme ;  nous  avons  une 
idee  de  la  verite  invincible  a  tout  le  pyrrhonisme. 

Nous  souhaitons  la  verite,  et  ne  trouvons  en  nous  qu'incer- 
titude.  Nous  cherchons  le  bonheur,  et  ne  trouvons  que  miseres 
et  mort.  Nous  sonimes  incapables  de  ne  pas  souhaiter  la  verite 
et  le  bonheur,  et  sommes  incapables  ni  de  certitude  ni  de 
bonheur.  Ce  desir  nous  est  laisse,  tant  pour  nous  punir,  que 
pour  nous  faire  sentir  d'ou  nous  sommes  tombes. 

4.  Si  l'homme  n'est  fait  pour  Dieu,  pourquoi  n'est-il  heureux 
qu'en  Dieu?  si  l'homme  est  fait  pour  Dieu,  pourquoi  est-il  si 
contraire  a  Dieu? 

5.  L'homme  ne  sait  a  quel  rang  se  mettre.  II  est  visiblement 
egare,  et  tombe  de  son  vrai  lieu  sans  le  pouvoir  retrouver. 
II  le  cherche*  partout  avec  inquietude  et  sans  succes  dans  des 
tenebres  impenetrates . 

A.  P.  R.  (1).  Grandeur  et  misere.  —  La  misere  se  concluant 
de  la  grandeur,  et  la  grandeur  dela  misere,  les  uns  ont  con- 
clu  la  misere  d'autant  plus  qu'ils  en  ont  pris  pour  preuve  la 
grandeur,  et  les  autres  concluant  la  grandeur  avec  d'autant 
plus  de  force  qu'ils  l'ont  conclue  de  la  misere  meme,  tout  ce 
que  les  uns  ont  pu  dire  pour  montrer  la  grandeur  n'a  servi 
que  d'un  argument  aux  autres  pour  conclure  la  misere,  puisque 
c'est  etre  d'autant  plus  miserable  qu'on  est  tombe  de  plus 
haut ;  et  les  autres,  au  contraire.  lis  se  sont  portes  les  uns  sur 
les  autres  par*  un  cercle  sans  fin  :  etant  certain  qu'a  mesure 
que  les  hommes  ont  de  la  lumiere,  ils  trouvent  et  grandeur 
et  misere  en  l'homme.  En  un  mot,  l'homme  connoit  qu'il  est 
miserable :  il  est  done  miserable  puisqu'il  l*est ;  mais  il  est 
bien  grand,  puisqu'il  le  connoit. 

...  S'il  se  vante,  je  l'abaisse ;  s'il  s'abaisse,  je  le  vante  ;  et  le 
contredis  toujours,  jusqu'a  ce  qu'il  comprenne  qu'il  est  un 
monstre  incomprehensible. 

J 

...  Qu'ils  apprennent  au  moins  quelle  est  la  religion  qu'ils 
combattent,  avant  que  de  la  combattre.  Si  cette  religion  se 
vantoit  d'avoir  une  vue  claire  de  Dieu,  et  de  le  posseder  a 


(i)  Sans  doute  «  a  ctevelopper  a  Port-Rpyal  ». 

114  = 


■  PENSEES 

decouvert  et  sans  voile  ce  seroit  la  combattre  que  de  dire 
qu'on  ne  voit  rien  dans  le  monde  qui  la  montre  avec  cette 
evidence.  Mais  puisqu'elle  dit  au  contraire  que  les  homines 
sont  dans  les  tenebres  et  dans  l'eloignement  de  Dieu,  qu'il  s'est 
cache  a  leur  connoissance,  que  c'est  meme  le  nom  qu'il  se  donne 
dans  les  £critures,  Deus  absconditus  (1) ;  et  enf  in  si  elle  travaille 
egalement  a  etablir  ces  deux  choses  :  que  Dieu  a  etabli  des 
marques  sensibles  dans  l'Eglise  pour  se  faire  reconnoitre  a 
ceux  qui  le  chercheroient  sincerement ;  et  qu'il  les  a  couvertes 
neanmoins  de  telle  sorte  qu'il  ne  sera  apercu  que  de  ceux  qui  le 
cherchent  de  tout  leur  cceur,  quel  avantage  peuvent-ils  tirer, 
lorsque,  dans  la  negligence  ou  ils  font  profession  d'etre  de 
chercher'la  verite,  ils  crient  que  rien  ne  la  leur  montre? 
puisque  cette  obscurite  ou  ils  sont,  et  qu'ils  objectent  a  l'^glise, 
ne  fait  qu'etablir  une  des  choses  qu'elle  soutient,  sans  toucher 
a  l'autre  et  etablit  sa  doctrine,  bien  loin  de  la  ruiner. 

II  faudroit,  pour  la  combattre,  qu'ils  criassent  qu'ils  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour  la  chercher  partout,  et  meme  dans 
ce  que  l'Eglise  propose  pour  s'en  instruire,  mais  sans  aucune 
satisfaction.  S'ils  parloient  de  la  sorte,  ils  combattroient  a  la 
verite  une  de  ses  pretentions.  Mais  j'espere  montrer  ici  qu'il 
n'y  a  personne  raisonnable  qui  puisse  parler  de  la  sorte ;  et 
j'ose  meme  dire  que  jamais  personne  ne  l'a  fait.  Onsaitassez 
de  quelle  maniere  agissent  ceux  qui  sont  dans  cet  esprit.  Ils 
croient  avoir  fait  de  grands  efforts  pour  s'instruire,  lorsqu'ils 
ont  employe  quelques  heures  a  la  lecture  de  quelque  livre 
del'Ecriture,  et  qu'ils  ont  interroge  quelque  ecclesiastiquesur 
les  verites  de  la  foi.  Apres  cela,  ils  se  vantent  d'avoir  cherche 
sans  succes  dans  les  livres  etparmi  les  hommes.  Mais,  en  verite, 
je  ne  puis  m'empecher  de  leur  dire  ce  que  j'ai  dit  souvent, 
que  cette  negligence  n'est  pas  supportable.  II  ne  s'agit  pas  ici 
de  l'interet  leger  de  quelque  personne  etrangere,  pour  en  user 
de  cette  facon ;  il  s'agit  de  nous-memes,  et  de  notre  tout. 

L'immortalite  de  Tame  est  une  chose  qui  nous  importe  si 
fort,  qui  nous  touche  si  prof  ondement,  qu'il  f  aut  avoir  perdu 
tout  sentiment  pour  etre  dans  l'indiff erence  de  savoir  ce  qui 
en  est.  Toutes  nos  actions  et  nos  pensees  doivent  prendre  des 
routes  si  differentes,  selon  qu'il  y  aura  des  biens  eternels  a 
esperer  ou  non,  qu'il  est  impossible  de  faire  une  demarche 
avec  sens  et  jugement,  qu'en  la  reglant  par  la  vue  de  ce  point, 
qui  doit  etre  notre  dernier  objet. 

(I) «  Dieu  cache. » 
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Ainsi  notre  premier  inter  et  et  notre premier  devoir  est  de  nous 
eclaircir  sur  ce  sujet,  d'ou  depend  toute  notre  conduite.  Et 
c'est  pourquoi,  entre  ceux  qui  n'en  sont  pas  persuades,  je  fais 
une  extreme  difference  de  ceux  qui  travaillent  de  toutes  leurs 
forces  a  s'en  instruire,  a  ceux  qui  vivent  sans  s'en  mettre  en 
peine  et  sans  y  penser. 

Je  ne  puis  avoir  que  de  la  compassion  pour  ceux  qui 
gemissent  sincerement  dans  ce  doute,  qui  le  regardent  com  me 
le  dernier  des  malheurs,  et  qui  n'epargnant  rien  pour  en 
sortir,  font  de  cette  recherche  leurs  principales  et  leurs  plus 
serieuses  occupations. 

Mais  pour  ceux  qui  passent  leur  vie  sans  penser  a  cette 
dernier e  fin  de  la  vie,  et  qui,  par  cette  seule  raison  qu'ils  ne 
trouvent  pas  en  eux-memes  les  lumieres  qui  les  persuadent, 
negligent  de  les  chercher  ailleurs,  et  d'examiner  a  fond  si 
cette  opinion  est  de  celles  que  le  peuple  recoit  par  une  sim- 
plicity credule,  ou  de  celles  qui,  quoique  obscures  d'elles- 
memes,  ont  neanmoins  un  fondement  tres-solide  et  inebran- 
lable;  je  les  considere  d'une  maniere  toute  differente. 

Cette  negligence,  en  une  affaire  ou  il  s'agit  d'eux-memes, 
deleur  eternite,  de  leur  tout,  m'irriteplusqu'ellene  m'attendrit ; 
elle  m'etonne  et  m'epouvante  :  c'est  un  monstrepour  moi.  Je  ne 
dis  pas  ceci  par  le  zele  pieux  d'une  devotion  spirituelle. 
J'entends  au  contraire  qu'on  doit  avoir  ce  sentiment  par  un 
principe  d'interet  humain  et  par  un  interet  d'amour-propre  : 
il  ne  faut  pour  cela  que  voir  ce  que  voient  les  personnes  les 
moins  eclairees. 

II  ne  faut  pas  avoir  l'ame  fort  elevee  pour  comprendre  qu'il 
n'y  a  point  ici  de  satisfaction  veritable  et  solide ;  que  tous  nos 
plaisirs  ne  sont  que  vanite ;  que  nos  maux  sont  infinis ;  et 
qu'enfin  la  mort,  qui  nous  menace  a  chaque  instant,  doit  inf  ail- 
liblement  nous  mettre  dans  peu  d'annees  dans  l'horrible  neces- 
sity d'etre  eternellement  ou  aneantis  ou  malheureux. 

II  n'y  a  rien  de  plus  reel  que  cela,  ni  de  plus  terrible. 
Faisons  tant  que  nous  voudrons  les  braves,  voila  la  fin  qui 
attend  la  plus  belle  vie  du  monde.  Qu'on  fasse  reflexion  la- 
dessus,  et  qu'on  dise  ensuite  s'il  n'est  pas  indubitable  qu'il 
n'y  a  de  bien  en  cette  vie  qu'en  l'espe ranee  d'une  autre  vie ; 
qu'on  n'est  heureux  qu'a  mesure  qu'on  s'en  approche,  et  que 
comme  il  n'y  aura  plus  de  malheurs  pour  ceux  qui  avoient 
une  entiere  assurance  de  l'eternite,  il  n'y  a  point  aussi  de 
bonheur  pour  ceux  qui  n'en  ont  aucune  lumiere. 
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C'est  done  assurement  un  grand  mal  que  d'etre  dans  ce 
doute ;  mais  c'est  au  moins  un  devoir  indispensable  de  cher- 
cher,  quand  on  est  dans  ce  doute ;  et  ainsi  celui  qui  doute  et 
qui  ne  cherche  pas  est  tout  ensemble  bien  malheureux  et  bien 
injuste.  Que  s'il  est  avec  cela  tranquille  et  satisfait,  qu'il  en 
fasse  profession,  et  enfin  qu'il  en  fasse  vanite,  et  que  ce  soit 
de  cet  etat  meme  qu'il  fasse  le  sujet  de  sa  joie  et  de  sa  vanite, 
je  n'ai  point  de  termes  pour  qualifier  une  si  extravagante 
creature. 

Ou  peut-on  prendre  ces  sentiments?  Quel  sujet  de  joie 
trouve-t-on  a  n'attendre  plus  que  des  miseres  sans  ressource  ? 
Quel  sujet  de  vanite  de  se  voir  dans  des  obscurites  impene- 
trables,  et  comment  se  peut-il  faire  que  ce  raisonnement-ci 
se  passe  dans  un  homme  raisonnable  ? 

«  Je  ne  sais  qui  m'a  mis  au  monde,  ni  ce  que  c'est  que  le 
monde,  ni  que  moi-meme.  Je  suis  dans  une  ignorance  terrible 
de  toutes  choses.  Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  mon  corps,  que 
mes  sens,  que  mon  ame  et  cette  partie  meme  de  moi  qui 
pense  ce  que  je  dis,  qui  fait  reflexion  sur  tout  et  sur  elle-meme, 
et  ne  se  connoit  non  plus  que  le  reste.  Je  vois  ces  effroyables 
espaces  de  l'univers  qui  m'enferment,  et  je  me  trouve  attache 
a  un  coin  de  cette  vaste  etendue,  sans  que  je  sache  pourquoi 
je  suis  plutot  place  en  ce  lieu  qu'en  un  autre,  ni  pourquoi  ce 
peu  de  temps  qui  m'est  donne  a  vivre  m'est  assigne  a  ce 
point  plutot  qu'a  un  autre  de  toute  l'eternite  qui  m'a  precede 
et  de  toute  celle  qui  me  suit.  Je  ne  vois  que  des  infinites  de 
toutes  parts,  qui  m'enferment  com  me  un  atome,  et  comme 
une  ombre  qui  ne  dure  qu'un  instant  sans  retour.  Tout  ce 
que  je  connois  est  que  je  dois  bientot  mourir ;  mais  ce  que 
j 'ignore  le  plus  est  cette  mort  meme  que  je  ne  saurois  eviter. 

«  Comme  je  ne  sais  d'ou  je  viens,  aussi  je  ne  sais  ou  je 
vais ;  et  je  sais  seulement  qu'en  sortant  de  ce  monde  je  tombe 
pour  jamais  ou  dans  le  neant,  ou  dans  les  mains  d'un  Dieu 
irrite,  sans  savoir  a  laquelle  de  ces  deux  conditions  je  dois 
etre  eternellement  en  partage.  Voila  mon  etat  plein  de  mi- 
sere,  de  foiblesse,  d'obscurite.  Et  de  tout  cela  je  conclus  que 
je  dois  done  passer  tous  les  jours  de  ma  vie  sans  songer  a 
chercher  ce  qui  doit  m'arriver.  Peut-etre  que  je  pourrois 
trouver  quel  que  eclaircissement  dans  mes  doutes ;  mais  je 
n'en  veux  pas  prendre  la  peine,  ni  faire  un  pas  pour  le  cher- 
cher ;  et  apres  en  traitant  avec  mepris  ceux  qui  se  travail- 
Jeront  de  ce  soin,  je  veux  aller  sans  prevoyance  et  sans  crainte 
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tenter  un  si  grand  evenement,  et  me  laisser  mollement  con- 
duire  a  la  mort,  dans  l'incertitude  de  l'eternite  de  ma  condi- 
tion future.  » 

Qui  souhaiteroit  avoir  pour  ami  un  homme  qui  discourt 
de  cette  maniere  ?  Qui  le  choisiroit  entre  les  autres  pour  lui 
communiquer  ses  affaires?  Qui  auroit  recours  a  lui  dans  ses 
afflictions?  Et  enfin  a  quel  usage  de  la  vie  le  pourroit-on 
destiner? 

En  verite,  il  est  glorieux  a  la  religion  d'avoir  pour  ennemis 
des  hommes  si  deraisonnables ;  et  leur  opposition  lui  est  si 
peu  dangereuse,  qu'elle  sert  au  contraire  a  l'etablissement  de 
ses  principales  verites.  Car  la  foi  chretienne  ne  va  principale- 
ment  qu'a  etablir  ces  deux  choses  :  la  corruption  de  la  nature, 
et  la  redemption  de  Jesus-Christ.  Or,  s'ils  ne  servent  pas  a 
montrer  la  verite  de  la  redemption  par  la  saintete  de  leurs 
mceurs,  ils  servent  au  moins  admirablement  a  montrer  la  cor- 
ruption de  la  nature  par  des  sentiments  si  denatures. 

Rien  n'est  si  important  a  l'homme  que  son  etat ;  rien  ne  lui 
est  si  redoutable  que  l'eternite.  Et  ainsi,  qu'il  se  trouve  des 
hommes  indifferens  a  la  perte  de  leur  etre,  et  au  peril  d'une 
eternite  de  miseres,  cela  n'est  point  naturel.  Ils  sont  tout  autres 
a  l'egard  de  toutes  les  autres  choses  :  ils  craignent  jusqu'aux 
plus  legeres,  ils  les  prevoient,  ils  les  sentent,  et  ce  meme 
homme  qui  passe  tant  de  jours  et  de  nuits  dans  la  rage  et 
dans  le  desespoir  pour  la  perte  d'une  charge,  ou  pour  quelque 
offense  imaginaire  a  son  honneur,  c'est  celui-la  meme  qui  sait 
qu'il  va  tout  perdre  par  la  mort,  sans  inquetude  et  sans  emo- 
tion. C'est  une  chose  monstrueuse  de  voir  dans  un  meme 
cceur  et  en  meme  temps  cette  sensibilite  pour  les  moindres 
choses  et  cette  etrange  insensibilite  pour  les  plus  grandes. 
C'est  un  enchant ement  incomprehensible,  et  un  assoupisse- 
ment  surnaturel,  qui  marque  une  force  toute-puissante  qui  le 
cause. 

1.  Un  homme  dans  son  cachot,  ne  sachant  si  son  arret  est 
donne,  n'ayant  plus  qu'une  heure  pour  l'apprendre,  cette 
heure  suffisant,  s'il  sait  qu'il  est  donne,  pour  le  faire  revoquer, 
il  est  contre  la  nature  qu'il  emploie  cette  heure-la,  non  a  s'in- 
former  si  cet  arret  est  donne,  mais  a  jouer  au  piquet.  Ainsi, 
il  est  surnaturel  que  l'homme...  C'est  un  appesantissement  de 
la  main  de  Dieu.  Nous  courons  sans  souci  dans  le  precipice, 
apres  que  nous  avons  mis  quelque  chose  devant  nous  pour 
nous  empecher  de  le  voir. 
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Ainsi,  non-seulement  le  zele  de  ceux  qui  le  cherchent 
prouve  Dieu,  mais  l'aveuglement  de  ceux  qui  ne  le  cherchent 
pas. 

II  faut  qu'il  y  ait  un  etrange  renversement  dans  la  nature 
de  Thomme  pour  faire  gloire  d'etre  dans  cet  etat,  dans  lequel 
il  semble  incroyable  qu'une  seule  personne  puisse  etre.  Ce- 
pendant  l'experience  m'en  fait  voir  en  si  grand  nombre  que 
cela  seroit  surprenant,  si  nous  ne  savions  que  la  plupart  de 
ceux  qui  s'en  melent  se  contrefont  et  ne  sont  pas  tels  en  effet 
Ce  sont  des  gens  qui  ont  oui  dire  que  les  belles  manieres  du. 
monde  consistent  a  faire  ainsi  l'emporte.  C'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent  avoir  secoue  le  joug,  et  qu'ils  essayent  d'imiter.  Mais 
il  ne  seroit  pas  difficile  de  leur  faire  entendre  combien  ils 
s'abusent  en  cherchant  par  la  de  l'estime.  Ce  n'est  pas  le 
moyen  d'en  acquerir,  je  dis  meme  parmi  les  personnes  du 
monde  qui  jugent  sainement  des  choses,  et  qui  savent  que  la 
seule  voie  d'y  reussir  est  de  se  faire  paroitre  honnete,  fidele, 
judicieux,  et  capable  de  servir  utilement  son  ami ;  parce  que 
les  hommes  n'aiment  naturellement  que  ce  qui  peut  leur  etre 
utile.  Or,  quel  avantage  y  a-t-il  pour  nous  a  ouir  dire  a  un 
homme  qu'il  a  done  secoue  le  joug,  qu'il  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  un  Dieu  qui  veille  sur  ses  actions,  qu'il  se  considere 
comme  seul  maitre  de  sa  conduite,  et  qu'il  ne  pense  en  rendre 
compte  qu'a  soi-meme  ?  Pense-t-il  nous  avoir  portes  par  la  a 
avoir  desormais  bien  de  la  confiance  en  lui,  et  a  en  attendre 
des  consolations,  des  conseils  et  des  secours  dans  tous  les  be- 
soins  de  la  vie?  Pretendent-ils  nous  avoir  bien  rejouis,  de 
nous  dire  qu'ils  tiennent  que  notre  ame  n'est  qu'un  peu  de  vent 
et  de  fumee,  et  encore  de  nous  le  dire  d'un  ton  de  voix  fier 
et  content  ?  Est-ce  done  une  chose  a  dire  gaiement  ?  et  n'est- 
ce  pas  une  chose  a  dire  tristement  au  contraire,  comme  la 
chose  du  monde  la  plus  triste  ? 

S'ils  y  pensoient  serieusement,  ils  verroient  que  cela  est  si 
mal  pris,  si  contraire  au  bon  sens,  si  oppose*  k  l'honnetete,  et 
si  eloigne  en  toute  maniere  de  ce  bon  air  qu'ils  cherchent, 
qu'ils  seroient  plutot  capables  de  redresser  que  de  corrompre 
ceux  qui  auroient  quelque  inclination  a  les  suivre.  Et,  en 
effet,  faites-leur  rendre  compte  de  leurs  sentimens,  et  des 
raisons  qu'ils  ont  de  douter  de  la  religion  ;  ils  diront  des 
choses  si  foibles  et  si  basses,  qu'ils  vous  persuaderont  du 
contraire.  C'etoit  ce  que  leur  disoit  un  jour  fort  a  propos  une 
personne  :  «  Si  vous  continuez  a  discourir  de  la  sorte,  leur 
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disoit-il,  en  verite  vous  me  convertirez.  »  Et  il  avoit  raison ; 
car  qui  n'auroit  horreur  de  se  voir  dans  des  sentimens  ou 
Ton  a  pour  compagnons  des  personnes  si  meprisables ! 

Ainsi  ceux  qui  ne  font  que  feindre  ces  sentimens  seroient 
bien  malheureux  de  contraindre  leur  naturel  pour  se  rendre 
les  plus  impertinens  des  hommes.  S'ils  sont  faches  dans  le 
fond  de  leur  cceur  de  n'avoir  pas  plus  de  lumiere,  qu'ils  ne 
le  dissimulent  pas  :  cette  declaration  ne  sera  point  honteuse. 
II  n'y  a  de  honte  qu'a  n'en  point  avoir.  Rien  n'accuse  davan- 
tage  une  extreme  foiblesse  d'esprit  que  de  ne  pas  connoitre 
quel  est  le  malheur  d'un  homme  sans  Dieu  ;  rien  ne  marque 
davantage  une  mauvaise  disposition  du  coeur  que  de  ne  pas 
souhaiter  la  verite  des  promesses  eternelles  ;  rien  n'est  plus 
lache  que  de  faire  le  brave  contre  Dieu.  Qu'ils  laissent  done 
ces  impietes  a  ceux  qui  sont  assez  mal  nes  pour  en  etre  veri- 
tablement  capables  :  qu'ils  soient  au  moins  honnetes  gens, 
s'ils  ne  peuvent  etre  Chretiens,  et  qu'ils  reconnoissent  enfin 
qu'il  n'y  a  que  deux  sortes  de  personnes  qu'on  puisse  appeler 
raisonnables  :  ou  ceux  qui  servent  Dieu  de  tout  leur  coeur, 
parce  qu'ils  le  connoissent ;  ou  ceux  qui  le  cherchei '  de  tout 
leur  cceur,  parce  qu'ils  ne  le  connoissent  pas. 

Mais  pour  ceux  qui  vivent  sans  le  connoitre  et  sans  le 
chercher,  ils  se  jugent  eux-memes  si  peu  dignes  de  leur  soin, 
qu'ils  ne  sont  pas  dignes  du  soin  des  autres ;  et  il  faut  avoir 
toute  la  charite  de  la  religion  qu'ils  meprisent,  pour  ne  pas 
les  mepriser  jusqu'a  les  abandonner  dans  leur  folie.  Mais 
parce  que  cette  religion  nous  oblige  de  les  regarder  toujours, 
tant  qu'ils  seront  en  cette  vie,  comme  capables  de  la  grace 
qui  peut  les  eclairer,  et  de  croire  qu'ils  peuvent  etre  dans 
peu  de  temps  plus  remplis  de  foi  que  nous  ne  sommes,  et 
que  nous  pouvons  au  contraire  tomber  dans  l'aveuglement 
ou  ils  sont,  il  faut  faire  pour  eux  ce  que  nous  voudrions 
qu'on  fit  pour  nous  si  nous  etions  a  leur  place,  et  les  appeler 
a  avoir  pitie  d'eux-memes,  et  a  faire  au  moins  quelques  pas 
pour  tenter  s'ils  ne  trouveront  pas  de  lumieres.  Qu'ils  donnent 
a  cette  lecture  quelques-unes  de  ces  heures  qu'ils  emploient 
si  inutilement  ailleurs  :  quelque  aversion  qu'ils  y  apportent, 
peut-etre  rencontreront-ils  quelque  chose,  ou  du  moins  ils 
n'y  perdront  pas  beaucoup-  Mais  pour  ceux  qui  y  apporte- 
ront  une  sincerite  parfaite  et  un  veritable  desir  de  rencontrer 
la  verite,  j'espere  qu'ils  y  auront  satisfaction,  et  qu'ils  seront 
convaincus  des  preuves  d'une  religion  si  divine,  que  j'ai 
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ramassees  ici,  et  dans  lesquelles  j'ai  suivi  a  peu  pres  cet 
ordre... 

...  Que  Ton  juge  done  la-dessus  de  ceux  qui  vivent  sans 
songer  a  cette  dernier e  fin  de  la  vie,  qui  se  laissent  con- 
duire  a  leurs  inclinations  et  a  leurs  plaisirs  sans  reflexion  et 
sans  inquietude,  et,  comme  s'ils  pouvoient  aneantir  l'eternite 
en  en  detournant  leur  pensee,  ne  pensent  a  se  rendre  heureux 
que  dans  cet  instant  seulement. 

Cependant  cette  eternite  subsiste,  et  la  mort,  qui  la  doit 
ouvrir,  et  qui  les  menace  a  toute  heure,  les  doit  mettre 
infailliblement  dans  peu  de  temps  dans  l'horrible  necessite 
d'etre  eternellement  ou  aneantis  ou  malheureux,  sans  qu'ils 
sachent  laquelle  de  ces  eternites  leur  est  a  jamais  preparee... 

Ce  repos  dans  cette  ignorance  est  une  chose  monstrueuse, 
et  dont  il  faut  faire  sentir  l'extravagance  et  la  stupidite  a 
ceux  qui  y  passent  leur  vie,  en  la  leur  representant  a  eux- 
memes,  pour  les  confondre  par  la  vue  de  leur  folie.  Car  voici 
comment  raisonnent  les  hommes,  quand  ils  choisissent  de 
vivre  dans  cette  ignorance  de  ce  qu'ils  sont,  et  sans  recher- 
cher  d'eclaircissement.  «  Je  ne  sais,  »  disent-ils.... 

Entre  nous,  et  l'enfer  ou  le  ciel,  il  n'y  a  que  la  vie  entre- 
deux,  qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  fragile. 

ARTICLE  X 

1.  Notre  ame  est  jetee  dans  le  corps,  ou  elle  trouve  nombre, 
temps,  dimension.  Elle  raisonne  la-dessus,  et  appelle  cela 
nature,  necessite,  et  ne  peut  croire  autre  chose. 

L'unite  jointe  a  l'infini  ne  1'augmente  de  rien,  non  plus 
qu'un  pied  a  une  mesure  infinie.  Le  fini  s'aneantit  en  presence 
de  l'infini,  et  devient  un  pur  neant.  Ainsi  notre  esprit  devant 
Dieu ;  ainsi  notre  justice  devant  la  justice  divine. 

II  n'y  a  pas  si  grande  disproportion  entre  notre  justice  et 
celle  de  Dieu,  qu'entre  l'unite  et  l'infini. 

II  faut  que  la  justice  de  Dieu  soit  enorme  comme  sa  mise- 
ricorde  :  or,  la  justice  envers  les  reprouves  est  moins  enorme 
et  doit  moins  choquer  que  la  misericorde  envers  les  elus. 

Nous  connoissons  qu'il  y  a  un  infini,  et  ignorons  sa  nature. 
Comme  nous  savons  qu'il  est  faux  que  les  nombres  soient 
finis,  done  il  est  vrai  qu'il  y  a  un  infini  en  nombre  :  mais 
nous  ne  savons  ce  qu'il  est.  II  est  faux  qu'il  soit  pair,  il  est 
  =  121   


BLAISE  PASCAL 


faux  qti'il  soit  impair;  car,  en  ajoutant  l'unite,  il  ne  change 
point  de  nature  j  il  est  vrai  que  cela  s'entend  de  tous  nombres 
finis. 

Ainsi  on  peut  bien  connoitre  qu'il  y  a  un  Dieu  sans  savoir 
ce  qu'il  est. 

Nous  connoissons  done  l'existence  et  la  nature  du  fini 
parce  que  nous  sommes  finis  et  etendus  comme  lui. 

Nous  connoissons  l'existence  de  l'infini  et  ignorons  sa  na- 
ture, parce  qu'il  a  etendue  comme  nous,  mais  non  pas  des 
bornes  comme  nous, 

Mais  nous  ne  connoissons  ni  l'existence  ni  la  nature  de 
Dieu,  parce  qu'il  n'a  ni  etendue  ni  bornes. 

Mais  par  la  foi  nous  connoissons  son  existence ;  par  la 
gloire  (1)  nous  connoitrons  sa  nature.  Or,  j'ai  deja  montre 
qu'on  peut  bien  connoitre  l'existence  d'une  chose  sans  con- 
noitre sa  nature. 

Parlons  maintenant  selon  les  lumieres  naturelles. 

S'il  y  a  un  Dieu,  il  est  infiniment  incomprehensible,  puis- 
que,  n'ayant  ni  parties  ni  bornes,  il  n'a  nul  rapport  a  nous  : 
nous  sommes  done  incapables  de  connoitre  ni  ce  qu'il  est,  ni 
s'il  est.  Cela  etant,  qui  osera  entreprendre  de  resoudre  cette 
question?  Ce  n'est  pas  nous,  qui  n'avons  aucun  rapport  a 
lui. 

Qui  blamera  done  les  Chretiens  de  ne  pouvoir  rendre  rai- 
son  de  leur  creance,  eux  qui  professent  une  religion  dont  ils 
ne  peuvent  rendre  raison?  Ils  declarent,  en  l'exposant  au 
monde,  que  e'est  une  sottise,  stultitiam,  et  puis  vous  vous 
plaignez  de  ce  qu'ils  ne  la  prouvent  pas !  S'ils  la  prouvoient 
ils  ne  tiendroient  pas  parole  :  e'est  en  manquant  de  preuves 
qu'ils  ne  manquent  pas  de  sens.  Oui ;  mais  encore  que  cela 
excuse  ceux  qui  l'off rent  telle,  et  que  cela  les  ote  du  blame  de 
la  produire  sans  raison,  cela  n'excuse  pas  ceux  qui  la  recoi- 
vent.  Examinons  done  ce  point,  et  disons  :  «  Dieu  est,  ou  il 
n'est  pas.  »  Mais  de  quel  cote  pencherons-nous  ?  La  raison 
n'y  peut  rien  determiner.  II  y  a  un  chaos  infini  qui  nous 
separe.  II  se  joue  un  jeu,  a  l'extremite  de  cette  distance  infi- 
nie,  oil  il  arrivera  croix  ou  pile.  Que  gagerez-vous  ?  Par  rai- 
son, vous  ne  pouvez  faire  ni  Tun  ni  l'autre ;  par  raison,  vous 
ne  pouvez  defendre  nul  des  deux. 

Ne  blamez  done  pas  de  faussete  ceux  qui  ont  pris  un  choix 


(i)  La  presence  au  ciel. 
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car  vous  n'en  savez  rien.  —  Non  :  mais  je  les  blamerai 
d'avoir  fait,  non  ce  choix,  mais  un  choix;  car,  encore  que 
celui  qui  prend  croix  et  l'autre  soient  en  pareille  faute,  ils 
sont  tous  deux  en  faute  :  le  juste  est  de  ne  point  parier. 

Oui,  mais  il  faut  parier  :  cela  n'est  pas  volontaire,  vous  etes 
embarque.  Lequel  prendrez-vous  done?  Voyons.  Puisqu'il 
faut  choisir,  voyons  ce  qui  vous  interesse  le  moins.  Vous 
avez  deux  choses  a  perdre,  le  vrai  et  le  bien ;  et  deux 
choses  a  engager,  votre  raison  et  votre  volonle,  votre  con- 
noissance  et  votre  beatitude  ;  et  votre  nature  a  deux  choses  a 
fuir,  l'erreur  et  la  misere.  Votre  raison  n'est  pas  plus  blessee, 
puisqu'il  faut  necessairement  choisir,  en  choisissant  l'un  que 
l'autre.  Voila  un  point  vide  ;  mais  votre  beatitude  ?  Pesons  le 
gain  et  la  perte,  en  prenant  croix,  que  Dieu  est.  Estimons 
ces  deux  cas  :  si  vous  gagnez,  vous  gagnez  tout ;  si  vous  per- 
dez,  vous  ne  perdez  rien.  Gagez  done  qu'il  est,  sans  hesiter. 
—  Cela  est  admirable  :  oui,  il  faut  gager  :  mais  je  gage  peut- 
etre  trop.  —  Voyons.  Puisqu'il  y  a  pareil  hasard  de  gain  et 
de  perte,  si  vous  n'aviez  qu'a  gagner  deux  vies  pour  une, 
vous  pourriez  encore  gager.  Mais  s'il  y  en  avoit  trois  a 
gagner,  il  faudroit  jouer  (puisque  vous  etes  dans  la  neces- 
sity dejouer),  et  vous  seriez  imprudent,  lorsque  vous  etes 
force  a  jouer,  de  ne  pas  hasarder  votre  vie  pour  en  gagner 
trois  a  un  jeu  oil  il  y  a  pareil  hasard  de  perte  et  de  gain. 
Mais  il  y  a  une  eternite  de  vie  et  de  bonheur.  Et  cela  etant, 
quand  il  y  auroit  une  infinite  de  hasards  dont  un  seul  seroit 
pour  vous,  vous  auriez  encore  raison  de  gager  un  pour  avoir 
deux,  etvous  agiriez  de  mauvais  sens,  etant  oblige  a  jouer,  de 
refuser  de  jouer  une  vie  contre  trois  a  un  jeu  oil  d'une  infi- 
nite de  hasards  il  y  en  a  un  pour  vous,  s'il  y  avoit  une  in- 
finite de  vie  infiniment  heureuse  a  gagner.  Mais  il  y  a  ici 
une  infinite  de  vie  infiniment  heureuse  a  gagner,  un  hasard  de 
gain  contre  un  nombre  fini  de  hasards  de  perte,  et  ce  que 
vous  jouez  est  fini.  Cela  est  tout  parti  (1)  :  partout  oix  est 
l'infini,  et  ou  il  n'y  a  pas  infinite  de  hasards  de  perte  contre 
celui  de  gain,  il  n'y  a  point  a  balancer,  il  faut  tout  donner. 
Et  ainsi,  quand  on  est  force  a  jouer,  il  faut  renoncer  a  la 
raison,  pour  garder  la  vie  plutot  que  de  la  hasarder  pour  le 
gain  infini,  aussi  pret  a  arriver  que  la  perte  du  neant. 

Car  il  ne  sert  de  rien  de  dire  qu'il  est  incertain  si  on  ga- 

(i)  Tout  d£cid6. 
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gnera,  et  qu'il  est  certain  qu'on  hasarde  ;  et  que  l'infinie  dis- 
tance qui  est  entre  la  certitude  de  ce  qu'on  s'expose,  et  l'in- 
certitude  de  ce  qu'on  gagnera,  egale  le  bien  fini  qu'on  expose 
certainement,  a  l'infini  qui  est  incertain.  Cela  n'est  pas  ainsi ; 
tout  joueur  hasarde  avec  certitude  pour  gagner  avec  incer- 
titude, et  neanmoins  il  hasarde  certainement  le  fini,  sans 
pecher  contre  la  raison.  II  n'y  a  pas  infinite  de  distance 
entre  cette  certitude  de  ce  qu'on  s'expose  et  l'incertitude  du 
gain  ;  cela  est  faux .  II  y  a,  a  la  verite,  infinite  entre  la  certi- 
tude de  gagner  et  la  certitude  de  perdre.  Mais  l'incertitude 
de  gagner  est  proportionnee  a  la  certitude  de  ce  qu'on 
hasarde,  selon  la  proportion  des  hasards  de  gain  et  de  perte : 
et  de  la  vient  que,  s'il  y  a  autant  de  hasards  d'un  cote  que 
de  l'autre,  le  parti  est  a  joueregal  contre  egal;  et  alors  la  cer- 
tude  de  ce  qu'on  s'expose  est  egale  a  l'incertitude  du  gain  : 
tant  s'en  faut  qu'elle  en  soit  infiniment  distante.  Et  ainsi 
notre  proposition  est  dans  une  force  infinie,  quand  il  a  le 
fini  a  hasarder  a  un  jeu  ou  il  y  a  pareils  hasards  de  gain  que 
de  perte,  et  l'infini  a  gagner.  Cela  est  demonstratif ;  et  si  les 
hommes  sont  capables  de  quelques  verites,  celle-la  l'est. 

Je  le  confesse,  je  l'avoue.  Mais  encore  n'y  a-t-il  point 
moyen  de  voir  le  dessous  du  jeu? —  Oui,  l'Ecriture,  et  le 
reste,  etc. 

Oui;  mais  j'ai  les  mains  liees  et  la  bouche  muette  :  on  me 
force  a  parier,  et  je  ne  suis  pas  en  liber te  :  on  ne  me  relache 
pas,  et  je  suis  fait  d'une  telle  sorte  que  je  ne  puis  croire.  Que 
voulez-vous  done  que  je  fasse? 

II  est  vrai.  Mais  apprenez  au  moins  votre  impuissance  a 
croire,  puisque  la  raison  vous  y  porte,  et  que  neanmoins 
vous  ne  le  pouvez ;  travaillez  done,  non  pas  a  vous  convain- 
cre  par  l'augmentation  des  preuves  de  Dieu,  mais  par  la 
diminution  de  vos  passions.  Vous  voulez  aller  a  la  foi,  et 
vous  n'en  savez  pas  le  chemin ;  vous  voulez  vous  guerir  de 
1'infidelite,  et  vous  en  demandez  les  remedes  :  apprenez  de 
ceux  qui  ont  ete  lies  comme  vous,  et  qui  parient  maintenant 
tout  leur  bien  ;  ce  sont  gens  qui  savent  ce  chemin  que  vous 
voudriez  suivre,  et  gueris  d'un  mal  dont  vous  voulez  guerir. 
Suivez  la  maniere  par  ou  ils  ont  commence  ;  e'est  en  faisant 
tout  comme  s'ils  croyoient,  en  prenant  de  l'eau  benite,  en 
faisant  dire  des  messes,  etc.  Naturellement  meme  cela  vous 
fera  croire  et  vous  abetira.  —  Mais  e'est  ce  que  je  crains.  — 
Et  pourquoi?  qu'avez-vous  a  perdre? 
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Mais  pour  vous  montrer  que  cela  y  mene,  c'est  que  cela 
diminuera  les  passions,  qui  sont  vos  grands  obstacles,  etc. 

Fin  de  ce  discours.  —  Or,  quel  mal  vous  arrivera-t-il  en 
prenant  ce  parti  ?  Vous  serez  fidele,  honnete,  humble,  recon- 
noissant,  bienfaisant,  sincere  ami,  veritable.  A  la  verite,  vous 
ne  serez  point  dans  les  plaisirs  empestes,  dans  la  gloire,  dans 
les  delices ;  mais  n'en  aurez-vous  point  d'autres  ? 

Je  vous  dis  que  vous  y  gagnerez  en  cette  vie;  et  qu'a 
chaque  pas  que  vous  ferez  dans  ce  chemin,  vous  verrez  tant 
de  certitude  de  gain,  et  tant  de  neant  de  ce  que  vous  hasardez, 
que  vous  reconnoitrez  a  la  fin  que  vous  avez  parie  pour 
une  chose  certaine,  infinie,  pour  laquelle  vous  n'avez  rien 
donne. 

Oh  !  ce  discours  me  transporte,  me  ravit,  etc. 

Si  ce  discours  vous  plait  et  vous  semble  fort,  sachez  qu'il 
est  fait  par  un  homme  qui  s'est  mis  a  genoux  auparavant  et 
apres  pour  prier  cet  Etre  infini  et  sans  parties,  auquel  il 
soumet  tout  le  sien,  de  se  soumettre  aussi  le  vdtre  pour  votre 
propre  bien  et  pour  sa  gloire ;  et  qu'ainsi  la  force  s'accorde 
avec  cette  bassesse. 

Ceux  qui  esperent  leur  salut  sont  heureux  en  cela,  mais 
ils  ont  pour  contre-poids  la  crainte  de  l'enfer.  —  Qui  a  plus 
de  sujet  de  craindre  l'enfer,  ou  celui  qui  est  dans  l'ignorance 
s'il  y  a  un  enfer,  et  dans  la  certitude  de  damnation,  s'il  y 
en  a  ;  ou  celui  qui  est  dans  une  certaine  persuasion  qu'il  y  a 
un  enfer,  et  dans  l'esperance  d'etre  sauve,  s'il  est? 

«  J'aurois  bientot  quitte  les  plaisirs,  disent-ils,  si  j'avois  la 
foi.  »  Et  moi,  je  vous  dis  :  «  Vous  auriez  bientot  la  foi,  si 
vous  aviez  quitte  les  plaisirs.  Or,  c'est  a  vous  a  commencer. 
Si  je  pouvois,  je  vous  donnerois  la  foi,  je  ne  puis  le  faire, 
ni  partant  eprouver  la  verite  de  ce  que  vous  dites.  Mais  vous 
pouvez  bien  quitter  les  plasirs,  et  eprouver  si  ce  que  je  dis 
est  vrai.  » 

Quiconque  n'ayant  plus  que  huit  jours  a  vivre  ne  trouvera 
pas  que  le  parti  est  de  croire  que  tout  cela  n'est  pas  un  coup 
du  hasard... 

Or,  si  les  passions  ne  nous  tenoient  point,  huit  jours  et 
cent  ans  sont  une  meme  chose. 

2.  Preface.  —  Les  preuves  de  Dieu  metaphysiques  sont  si 
eloignees  du  raisonnement  des  hommes,  et  si  impliquees, 
qu'elles  frappent  peu ;  et  quand  cela  serviroit  a  quelques-uns, 
ce  ne  seroit  que  pendant  l'instant  qu'ils  voient  cette  demons- 
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tration,  mais  une  heure  apres  ils  craignent  de  s'etre  trompes. 

Quod  curiositate  cognoverint  superbia  amiserunt  (1). 

C'est  ce  que  produit  la  connoissancc  de  Dieu  qui  se  tire 
sans  Jesus- Christ,  qui  est  de  communiquer  sans  mediateur 
avec  le  Dieu  qu'on  a  connu  sans  mediateur.  Au  lieu  que  ceux 
qui  ont  connu  Dieu  par  mediateur  connoissent  leur  misere. 

Jesus- Christ  est  l'objet  de  tout  et  le  centre  ou  tout  tend. 
Qui  le  connoit  connoit  la  raison  de  toutes  choses. 

Ceux  qui  s'egarent  ne  s'egarent  que  manque  de  voir  une 
de  ces  deux  choses.  On  peut  done  bien  connoitre  Dieu  sans 
sa  misere,  et  sa  misere  sans  Dieu ;  mais  on  ne  peut  connoitre 
Jesus-Christ  sans  connoitre  tout  ensemble  et  Dieu  et  sa 
misere. 

Et  c'est  pourquoi  je  n'entreprendrai  pas  ici  de  prouver  par 
des  raisons  naturelles,  ou  l'existence  de  Dieu,  ou  la  Trinite* 
ou  l'immortalite  de  Tame,  ni  aucune  des  choses  de  cette 
nature  ;  non-seulement  parce  que  je  ne  me  sentirois  pas  assez 
fort  pour  trouver  dans  la  nature  de  quoi  convaincre  des 
athees  endurcis,  mais  encore  parce  que  cette  connoissance, 
sans  Jesus- Christ,  est  inutile  et  sterile.  Quand  un  homme 
seroit  persuade  que  les  proportions  des  nombres  sont  des 
verites  immaterielles,  eternelles,  et  dependantes  d'une  pre 
miere  verite  en  qui  elles  subsistent,  et  qu'on  appelle  Dieu 
je  ne  le  trouverois  pas  beaucoup  avance  pour  son  salut. 

C'est  une  chose  admirable  que  jamais  auteur  canonique  ne 
s'est  servi  de  la  nature  pour  prouver  Dieu.  Tous  tendent  a 
le  faire  croire  :  David,  Salomon,  etc.,  jamais  n'ont  dit  :  «  II 
n'y  a  point  de  vide,  done  il  y  a  un  Dieu.  »  II  falloit  qu'ils 
fussent  plus  habiles  que  les  plus  habiles  gens  qui  sont  venus 
depuis,  qui  s'en  sont  tous  servis.  Cela  est  tres-considerable. 

3.  ...  St  c'est  une  marque  de  faiblesse  de  prouver  Dieu  par 
la  nature,  n'en  meprisez  pas  l'Ecriture  :  si  c'est  une  marque 
de  force  d'avoir  connu  ces  contrarietes,  estimez-en  l'Ecriture. 

4.  ...  Car  il  ne  faut  pas  se  meconnoitre,  nous  sommes  auto- 
mate autant  qu'esprit  et  de  la  vient  que  l'instrument  par 
lequel  la  persuasion  se  fait  n'est  pas  la  seule  demonstration, 
Combien  y  a-t-il  peu  de  choses  demontrees !  Les  preuves  ne 
convainquent  que  l'esprit.  La  coutume  fait  nos  preuves  les 
plus  fortes  et  les  plus  crues;  elle  incline  l'automate,  qui 
entraine  l'esprit  sans  qu'il  y  pense.  Qui  a  demontre  qu'il 

(i) «  lis  perdent  par  orgueil  ce  qu'ils  ont  trouve  par  curiosite.  » 
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sera  demain  jour,  et  que  nous  mourrons  ?  et  qu'y  a-t-il  de 
plus  cru  ?  C'est  done  la  coutume  qui  nous  en  persuade :  e'est 
elle  qui  fait  tant  de  Chretiens  c'est  elle  qui  fait  les  Turcs,  les 
patens,  les  metiers,  les  soldats,  etc.  Enfin  il  faut  avoir  recours 
a  elle  quand  une  fois  l'esprit  a  vu  ou  est  la  verite,  afin  de 
nous  abreuver  et  nous  teindre  de  cette  creance,  qui  nous 
echappe  a  toute  heure  ;  car  d'en  avoir  toujours  les  preuves 
presentes,  c'est  trop  d'affaire.  II  faut  acquerir  une  creance 
plus  facile,  qui  est  celle  de  l'habitude,  qui,  sans  violence, 
sans  art,  sans  argument,  nous  fait  croire  les  choses,  et  incline 
toutes  nos  puissances  a  cette  croyance,  en  sorte  que  notre 
ame  y  tombe  naturellement.  Quand  on  ne  croit  que  par  la 
force  de  la  conviction,  et  que  l'automate  est  incline  a  croire 
le  contraire,  ce  n'est  pas  assez.  II  faut  done  faire  croire  nos 
deux  pieces  :  l'esprit,  par  les  raisons,  qu'il  suffit  d'avoir  vues 
une  fois  en  sa  vie ;  et  l'automate,  par  la  coutume,  et  en  ne 
lui  pertnettant  pas  de  s'incliner  au  contraire,  Inclina  cor 
meum,  Deus  (1). 


ARTICLE  XI 

1.  La  vraie  religion  doit  avoir  pour  marque  d'obliger  a 
aimer  son  Dieu.  Cela  est  bien  juste.  Et  cependant  aucune 
autre  que  la  notre  ne  l'a  ordonne ;  la  notre  l'a  fait.  Elle  doit 
encore  avoir  connu  la  concupiscence  et  l'impuissance ;  la 
notre  l'a  fait.  Elle  doit  y  avoir  apporte  les  remedes  ;  Tun 
est  la  priere.  Nulle  religion  n'a  demande  a  Dieu  de  l'aimer 
et  de  le  suivre. 

2.  La  vraie  nature  de  l'homme,  son  vrai  bien,  et  la  vraie 
vertu,  et  la  vraie  religion,  sont  choses  dont  la  connoissance 
est  inseparable. 

Apres  avoir  entendu  la  nature  de  Vhomme.  —  II  faut,  pour 
qu'une  religion  soit  vraie,  qu'elle  ait  connu  notre  nature. 
Elle  doit  avoir  connu  la  grandeur  et  la  petitesse,  et  la  raison 
de  l%ne  et  de  1'autre.  Qui  l'a  connue,  que  la  chretienne? 

3.  Les  autres  religions,  comme  les  paiennes,  sont  plus 
populaires ;  car  elles  sont  en  exterieur  :  mais  elles  ne  sont 
pas  pour  les  gens  habiles.  Une  religion  purement  intellec- 
tuelle  seroit  plus  proportionnee  aux  habiles  ;  mais  elle  ne 

(i)  «  Dieu,  dispose  mon  cceur ! »  Ps.  cxvin,  36. 
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serviroit  pas  au  peuple.  La  seule  religion  chretienne  est 
proportionnee  a  tous,  etant  melee  d'exterieur  et  d'interieur. 
Elle  eleve  le  peuple  a  l'interieur,  et  abaisse  les  superbes  a 
l'exterieur ;  et  n'est  pas  parfaite  sans  les  deux,  car  il  faut 
que  le  peuple  entende  l'esprit  de  la  lettre,  et  que  les  habiles 
soumettent  leur  esprit  a  la  lettre. 

4.  Nulle  autre  religion  n'a  propose  de  se  hair.  Nulle  autre 
religion  ne  peut  done  plaire  a  ceux  qui  se  haissent,  et  qui 
cherchent  un  etre  veritablement  aimable.  Et  ceux-la,  s'ils  n'a- 
voient  jamais  oui  parler  de  la  religion  d'un  Dieu  humilie 
l'embrasseroient  incontinent. 

...  Nulle  autre  n'a  connu  que  1'homme  est  la  plus  excel- 
Iente  creature.  Les  uns,  qui  ont  bien  connu  la  realite  de  son 
excellence,  ont  pris  pour  lachete  et  pour  ingratitude  les 
sentimens  bas  que  les  hommes  ont  naturellement  d'eux- 
memes  ;  et  les  autres,  qui  ont  bien  connu  combien  cette  bas- 
sesse  est  effective,  ont  traite  d'une  superbe  ridicule  ces  senti- 
mens de  grandeur,  qui  sont  aussi  naturels  a  l'homme. 

«  Levez  vos  yeux  vers  Dieu,  disent  les  uns ;  voyez  celui 
auquel  vous  ressemblez,  et  qui  vous  a  fait  pour  l'adorer. 
Vous  pouvez  vous  rendre  semblable  a  lui ;  la  sagesse  vous 
y  egalera,  si  vous  voulez  la  suivre.  »  Et  les  autres  disent  : 
«  Baissez  vos  yeux  vers  la  terre,  chetif  ver  que  vous  etes  et 
regardez  les  betes  dont  vous  etes  le  compagnon.  » 

Que  deviendra  done  l'homme  ?  Sera-t-il  egal  a  Dieu  ou 
aux  betes  ?  Quelle  effroyable  distance !  Que  serons-nous 
done  ?  Qui  ne  voit  par  tout  cela  que  l'homme  est  egare,  qu'il 
est  tombe  de  sa  place,  qu'il  la  cherche  avec  inquietude,  qu'il 
ne  la  peut  plus  retrouver?  Etqui  l'y  adressera  done?  les  plus 
grands  hommes  ne  l'ont  pu. 

Nulle  religion  que  la  notre  n'a  enseigne  que  1'homme  nait 
en  peche,  nulle  secte  de  philosophes  ne  l'a  dit  :  nulle  n'a 
done  dit  vrai. 

5.  Que  Dieu  s'est  voulu  cacher.  —  S'il  n'y  avoit  qu'une 
religion,  Dieu  y  seroit  bien  manifeste.  S'il  n'y  avoit  des 
martyrs  qu'en  notre  religion,  de  meme. 

...  Dieu  etant  ainsi  cache,  toute  religion  qui  ne  dit  pas 
que  Dieu  est  cache  n'est  pas  veritable  ;  et  toute  religion  qui 
n'en  rend  pas  la  raison  n'est  pas  instruisante.  La  notre  fait 
tout  cela  :  Vere  tu  es  Deus  absconditus. 

Perpetuite.  —  Cette  religion,  qui  consiste  a  croire  que 
l'homme  est  dechu  d'un  etat  de  gloire  et  de  communication 
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avec  Dieu  en  un  etat  de  tristesse,  de  penitence  et  d'eloigne- 
ment  de  Dieu,  mais  qu'apres  cette  vie  nous  serons  retablis 
par  un  Messie  qui  devoit  venir,  a  toujours  6ti  sur  la  terre. 
Toutes  choses  ont  passe,  et  celle-la  a  subsiste  pour  laquelle 
sont  toutes  les  choses. 

Les  hommes  dans  le  premier  age  du  monde  ont  ete  em- 
portes  dans  toutes  sortes  de  desordres,  et  il  y  avoit  cepen- 
dant  des  saints,  comme  Enoch,  Lamech  et  d'autres,  qui 
attendoient  en  patience  le  Christ  promis  des  le  commence- 
ment du  monde.  Noe  a  vu  la  malice  des  hommes  au  plus 
haut  degre ;  et  il  a  merite  de  sauver  le  monde  en  sa  per- 
sonne,  par  l'esperance  du  Messie  dont  il  a  ete  la  figure. 
Abraham  etoit  environne  d'idolatres,  quand  Dieu  lui  fit  con- 
noitre  le  mystere  du  Messie,  qu'il  a  salue  de  loin.  Au  temps 
d'Isaac  et  de  Jacob,  l'abomination  s'etoit  repandue  sur  toute 
la  terre  :  mais  ces  saints  vivoient  en  la  foi ;  et  Jacob,  mou- 
rant  et  benissant  ses  enfans  s'ecrie,  par  un  transport  qui  lui, 
fait  interrompre  son  discours  :  «  J'attends,  6  mon  Dieu  I  le 
Sauveur  que  vous  avez  promis  :  Salutare  tuum  exspectabo 
Domine.  » 

Les  Egyptiens  etoient  infectes  et  d'idolatrie  et  de  magie ; 
le  peuple  de  Dieu  meme  etoit  entraine  par  leurs  exemples. 
Mais  cependant  Moise  et  d'autres  croyoient  celui  qu'ils  ne 
voyoient  pas,  et  l'adoroient  en  regardant  aux  dons  eternels 
qu'il  leur  preparoit. 

Les  Grecs  et  les  Latins  ensuite  ont  fait  regner  les  fausses 
deites  ;  les  poetes  ont  fait  cent  diverses  theologies ;  les  philo- 
sophes  se  sont  separes  en  mille  sectes  differentes  :  et  cepen- 
dant il  y  avoit  toujours  au  cceur  de  la  Judee  des  hommes 
choisis  qui  predisoient  la  venue  de  ce  Messie,  qui  n'etoit 
connu  que  d'eux. 

II  est  venu  enfin  en  la  consommation  des  temps  :  et  depuis, 
on  a  vu  naitre  tant  de  schismes  et  d'heresies,  tant  de  chan- 
gemens  en  toutes  choses  ;  et  cette  Eglise,  qui  adore  celui 
qui  a  toujours  ete  adore,  a  subsiste  sans  interruption.  Et  ce 
qui  est  admirable,  incomparable  et  tout  a  fait  divin,  c'est 
que  cette  religion,  qui  a  toujours  dure,  a  toujours  ete  com- 
battue.  Mille  fois  elle  a  ete  a  la  veille  d'une  destruction  uni- 
verselle;  et  toutes  les  fois  qu'elle  a  ete  en  cet  etat,  Dieu  l'a 
relevee  par  des  coups  extraordinaires  de  sa  puissances. 
C'est  ce  qui  est  etonnant,  et  qu'elle  s'est  maintenue  sans 
flechir  et  plier  sous  la  volonte  des  tyrans.  Car  il  n'est  pas 
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etrange  qu'un  Etat  subsiste,  lorsque  Ton  fait  quelquefois 
ceder  ses  lois  a  la  necessite,  mais  que... 

Figures.  —  Dieu  voulant  se  former  un  peuple  saint,  qu'il 
separoit  de  toutes  les  autres  nations,  qu'il  delivreroit  de  ses 
ennemis,  qu'il  mettroit  dans  un  lieu  de  repos,  a  promis  de 
le  faire,  et  a  predit  par  ses  prophetes  le  temps  et  la  maniere 
de  sa  venue.  Et  cependant,  pour  affermir  l'esperance  de  ses 
elus  dans  tous  les  temps,  il  leur  en  a  fait  voir  l'image  sans 
les  laisser  jamais  sans  des  assurances  de  sa  puissance  et  de 
sa  volonte  pour  leur  salut.  Car,  dans  la  creation  de  1'homme, 
Adam  en  etoit  le  temoin,  et  le  depositaire  de  la  promesse  du 
Sauveur,  qui  devoit  naitre  de  la  femme.  Lorsque  les  hommes 
etoient  encore  si  proches  de  la  creation,  qu'ils  ne  pouvoient 
avoir  oublie  leur  creation  et  leur  chute,  lorque  ceux  qui 
avoient  vu  Adam  n'ont  plus  6t6  au  monde,  Dieu  a  envoye 
Noe\  et  il  l'a  sauve,  et  noye  toute  la  terre,  par  un  miracle 
qui  marquoit  assez  et  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  sauver  le 
monde,  et  la  volonte  qu'il  avoit  de  le  faire,  et  de  faire  naitre 
de  la  semence  de  la  femme  celui  qu'il  avoit  promis.  Ce 
miracle  suffisoit  pour  affermir  l'esperance  des  hommes...' 

La  memoire  du  deluge  etant  encore  si  fraiche  parmi  les 
hommes,  lorsque  Noe  vivoit  encore,  Dieu  fit  ses  promesses 
a  Abraham,  et  lorsque  Sem  vivoit  encore,  Dieu  envoy  a 
Moise,  etc... 

6.  Les  Etats  periroient,  si  on  ne  faisoit  plier  sou  vent  les 
lois  a  la  necessite.  Mais  jamais  la  religion  n'a  souffert  cela, 
et  n'en  a  use.  Aussi  il  faut  des  accommodemens,  ou  des 
miracles.  II  n'est  pas  etrange  qu'on  se  conserve  en  ployant, 
et  ce  n'est  pas  proprement  se  maintenir  ;  et  encore  pei'issent- 
ils  enfin  enti£rement  :  il  n'y  en  a  point  qui  ait  dure  mille 
ans.  Mais  que  cette  religion  se  soit  tou jours  maintenue,  et 
inflexible,  cela  est  divin. 

7.  II  y  auroit  trop  d'obscurite,  si  la  verite  n'avoit  pas  des 
marques  visibles.  C'en  est  une  admirable  qu'elle  se  soit  tou- 
jours  conservee  dans  une  Eglise  et  une  assemblee  visible.  II 
y  auroit  trop  de  clarte  s'il  n'y  avoit  qu'un  sentiment  dans 
cette  £glise  ;  mais  pour  reconnoitre  quel  est  le  vrai,  il  n'y  a 
qu'a  voir  quel  est  celui  qui  a  tou  jours  ete ;  car  il  est  certain 
que  le  vrai  y  a  toujours  ;ete,  et  qu'aucun  faux  n'y  a  tou  jours 
ete\ 

Perpetuite.  —  Ainsi,  le  Messie  a  toujours  ete  cru.  La  tra- 
dition d'Adam  etoit  encore  nouvelle  en  Noe  et  Moise.  Les 
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prophetes  l'ont  predit  depuis,  en  predisant  tou jours  d'autres 
choses,  dont  les  evenemens,  qui  arrivoient  de  temps  en 
temps  a  la  vue  des  hommes,  marquoient  la  verite  de  leur 
mission,  et  par  consequent  celle  de  leurs  promesses  touchant 
le  Messie  :  Jesus-Christ  a  fait  des  miracles,  et  les  apotres 
aussi,  qui  ont  converti  tous  les  paiens ;  et  par  la  toutes  les 
propheties  etant  accomplies,  le  Messie  est  prouve  pour  ja- 
mais. 

8.  En  voyant  l'aveuglement  et  la  misere  de  l'homme,  en 
regardant  tout  Tunivers  muet,  et  Thomme  sans  lumiere,  aban- 
donne  a  lui-meme,  et  comme  egare  dans  ce  recoin  de  l'uni- 
vers,  sans  savoir  qui  l'y  a  mis,  ce  qu'il  y  est  venu  faire,  ce 
qu'il  deviendra  en  mourant,  incapable  de  toute  connoissance, 
j'entre  en  effroi  comme  un  homme  qu'on  auroit  porte  en- 
dormi  dans  une  ile  deserte  et  effroyable,  et  qui  s'eveilleroit 
sans  connoitre  ou  il  est,  et  sans  moyen  d'en  sortir.  Et  sur  cela 
j 'admire  comment  on  n'entre  point  en  desespoir  d'un  si  mi- 
serable etat.  Je  vois  d'autres  personnes  aupres  de  moi,  d'une 
semblable  nature  :  je  leur  demande  s'ils  sont  mieux  instruits 
que  moi ;  ils  me  disent  que  non  ;  et  sur  cela,  ces  miserables 
egares,  ayant  regarde  autour  d'eux,  et  ayant  vu  quelquesob- 
jets  plaisans,  s'y  sont  donnes  et  s'y  sont  attaches.  Pour  moi, 
je  n'ai  pu  y  prendre  d'attache,  et,  considerant  combien  il  y 
a  plus  d'apparence  qu'il  y  a  autre  chose  que  ce  que  je  vois, 
j'ai  recherche  si  ce  Dieu  n'auroit  point  laisse  quelques  mar- 
ques de  soi. 

Je  vois  plusieurs  religions  contraires,  et  par  consequent 
toutes  fausses,  excepte  une.  Chacune  veut  etre  crue  par  sa 
propre  autorite*,  et  menace  les  incredules.  Je  ne  les  crois 
done  pas  la-dessus  ;  chacun  peut  dire  cela,  chacun  peut  se 
dire  prophete.  Mais  je  vois  la  chretienne  ou  je  trouve  des 
propheties,  et  e'est  ce  que  chacun  ne  peut  pas  faire. 

9.  La  seule  religion  centre  nature,  contre  le  sens  commun, 
contre  nos  plaisirs,  est  la  seule  qui  ait  toujours  e*te. 

10.  Toute  la  conduite  des  choses  doit  avoir  pour  objet  l'eta- 
blissement  et  la  grandeur  de  la  religion ;  les  hommes  doivent 
avoir  en  eux-memes  des  sentiments  conformes  a  ce  qu'elle 
nous  enseigne;  et  enfin  elle  doit  etre  tellement  l'objet  et  le 
centre  ou  toutes  choses  tendent,  que  qui  en  saura  les  prin- 
cipes  puisse  rendre  raison  et  de  toute  la  nature  de  rhomme 
en  particulier,  et  de  toute  la  conduite  du  monde  en  general. 

...  Ils  blasphement  ce  qu'ils  ignorent.  La  religion  chre- 
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tienne  consiste  en  deux  points.  II  importe  egalement  aux 
hommes  de  les  connoitre,  et  il  est  egalement  dangereux  de 
les  ignorer.  Et  il  est  egalement  de  la  misericorde  de  Dieu 
d'avoir  donne  des  marques  des  deux. 

Et  cependant  ils  prennent  sujet  de  conclure  qu'un  de  ces 
points  n'est  pas,  de  ce  qui  leur  devroit  faire  conclure  1'autre. 
Les  sages  qui  ont  dit  qu'il  y  a  un  Dieu  ont  ete  persecutes,  les 
Juifs  hais,  les  Chretiens  encore  plus.  lis  ont  vu  par  lumiere 
naturelle  que,  s'il  y  a  une  veritable  religion  sur  terre,  la  con- 
duite  de  toutes  choses  doit  y  tendre  comme  a  son  centre.  Et 
sur  ce  fondement,  ils  prennent  lieu  de  blasphemer  la  religion 
chretienne,  parce  qu'ils  la  connoissent  mal.  Ils  s'imaginent 
qu'elle  consiste  simplement  en  l'adoration  d'un  Dieu  consi- 
der^ comme  grand,  et  puissant,  et  eternel ;  ce  qui  est  pro- 
prement  le  deisme,  presque  aussi  eloigne  de  la  religion  chre- 
tienne que  l'atheisme,  qui  y  est  tout  a  fait  contraire.  Et  de 
la  ils  concluent  que  cette  religion  n'est  pas  veritable,  parce 
qu'ils  ne  voient  pas  que  toutes  choses  concourent  a  l'etablis- 
sement  de  ce  point,  que  Dieu  ne  se  manifeste  pas  aux  hommes 
avec  toute  l'evidence  qu'il  pourroit  faire. 
,  Mais  qu'ils  en  concluent  ce  qu'ils  voudront  contre  le  deisme, 
ils  n'en  concluront  rien  contre  la  religion  chretienne,  qui  con- 
siste proprement  au  mystere  du  Redempteur,  qui,  unissant 
en  lui  les  deux  natures,  humaine  et  divine,  a  retire  les  hommes 
de  la  corruption  du  peche  pour  les  reconcilier  a  Dieu  en  sa 
personne  divine. 

Elle  enseigne  done  aux  hommes  ces  deux  verites  ;  et  qu'il 
y  a  un  Dieu  dont  les  hommes  sont  capables,  et  qu'il  y  a  une 
corruption  dans  la  nature  qui  les  en  rend  indignes.  II  im- 
porte egalement  aux  hommes  de  connoitre  l'un  et  1'autre  de 
ces  points  ;  et  il  est  egalement  dangereux  a  l'homme  de  con- 
noitre Dieu  sans  connoitre  sa  misere,  et  de  connoitre  sa  mi- 
sere  sans  connoitre  le  Redempteur  qui  Ten  peut  guerir.  Une 
seule  de  ces  connoissances  fait  ou  l'orgueil  des  philosophes, 
qui  ont  connu  Dieu  et  non  leur  misere,  ou  le  desespoir  des 
athees,  qui  connoissent  leur  misere  sans  Redempteur.  Etainsi, 
comme  il  est  egalement  de  la  necessite  de  l'homme  de  con- 
noitre ces  deux  points,  il  est  aussi  egalement  de  la  misericorde 
de  Dieu  de  nous  les  avoir  fait  connoitre.  La  religion  chretienne 
le  fait ;  e'est  en  cela  qu'elle  consiste.  Qu'on  examine  l'ordre 
du  monde  sur  cela,  et  qu'on  voie  si  toutes  choses  ne  tendent 
pas  a  l'etablissement  des  deux  chefs  de  cette  religion. 
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11.  Si  Ton  ne  se  connoit  pleinde  superbe,  d'ambition,  de  con- 
cupiscence, de  foiblesse,  de  misere  et  d'injustice,  on  est  bien 
aveugle.  Et  si  en  le  connoissant  on  ne  desire  d'en  etre  deli- 
vre,  que  peut-on  dire  d'un  homme  ?...  Que  peut-on  done  avoir 
que  de  1'estime  pour  une  religion  qui  connoit  si  bien  les  de- 
fauts  de  l'homme,  et  que  du  desir  pour  la  verite  d'une  reli- 
gion qui  y  promet  des  remedes  si  souhaitables  ? 

12.  Preuve.  —  1°  La  religion  chretienne,  par  son  etablis- 
sement  :  par  elle-meme  etablie  si  fortement,  si  doucement, 
etant  si  contraire  a  la  nature.  —  2°  La  saintete,  la  hauteur  et 
l'humilite  d'une  ame  chretienne.  —  3°  Les  merveilles  de  l'E- 
criture  sainte.  —  4°  Jesus-Christ  en  particulier.  —  5°  Les  apo- 
tres  en  particulier.  —  6°  Moise  et  les  prophetes  en  particulier. 

—  7°  Le  peuple  juif.  — 8°  Les  propheties.  —  9°  La  perpetuite. 
Nulle  religion  n'a  la  perpetuite.  —  10°  La  doctrine,  qui  rend 
raison  de  tout.  —  11°  La  saintete  de  cette  loi.  —  12°  Par  la 
conduite  du  monde. 

II  est  indubitable  qu'apres  cela  on  ne  doit  pas  refuser,  en 
considerant  ce  que  e'est  que  la  vie,  et  que  cette  religion,  de 
suivre  l'inclinaison  de  la  suivre,  si  elle  nous  vient  dans  le 
cceur  ;  et  il  est  certain  qu'il  n'y  a  nul  lieu  de  se  moquer  de 
ceux  qui  la  suivent. 

ARTICLE  XII 

1.  Commencement,  apres  avoir  explique  Vincompre- 
hensibilite.  —  Les  grandeurs  et  les  miseres  de  l'homme  sont 
tellement  visibles,  qu'il  faut  necessairement  que  la  veritable 
religion  nous  enseigne  et  qu'il  y  a  quelque  grand  principe 
de  grandeur  en  l'homme,  et  qu'il  y  a  un  grand  principe  de 
misere.  II  faut  done  qu'elle  nous  rende  raison  de  ces  eton- 
nantes  contrarietes. 

II  faut  que,  pour  rendre  l'homme  heureux,  elle  lui  montre 
qu'il  y  a  un  Dieu  ;  qu'on  est  oblige  de  l'aimer  ;  que  notre 
vraie  felicite  est  d'etre  en  lui,  et  notre  unique  mal  d'etre 
separe  de  lui  ;  qu'elle  reconnoisse  que  nous  sommes  pleins 
de  tenebres,  qui  nous  empechent  de  le  connoitre  et  de  l'aimer  ; 
et  qu'ainsi  nos  devoirs  nous  obligeant  d'aimer  Dieu,  et  nos 
concupis  cences  nous  en  detournant,  nous  sommes  pleins  d'in- 
justice. II  faut  qu'elle  nous  rende  raison  de  ces  oppositions 
que  nous  avons  a  Dieu  et  a  notre  propre  bien  ;  il  faut  qu'elle 
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nous  enseigne  les  remedes  a  ces  impuissances,  et  les  moycns 
d'obtenir  ces  remedes.  Qu'on  examine  sur  cela  toutes  les 
religions  du  monde,  et  qu'on  voie  s'il  y  en  a  une  autre  que 
la  chretienne  qui  y  satisfasse. 

Sera-ce  les  philosophes,  qui  nous  proposent  pour  tout  bien 
les  biens  qui  sont  en  nous  ?  Est-ce  la  le  vrai  bien  ?  Ont-ils 
trouve  le  remede  a  nos  maux  ?  Est-ce  avoir  gueri  la  presomp- 
tion  de  l'homme  que  de  l'avoir  egale  a  Dieu  ?  Ceux  qui  nous 
ont  egales  aux  betes,  et  les  mahometans  qui  nous  ont  donne 
les  plaisirs  de  la  terre  pour  tout  bien,  meme  dans  l'eternite, 
ont-ils  apporte  le  remede  a  nos  concupiscences  ? 

Quelle  religion  nous  enseignera  done  a  guerir  l'orgueil  et 
la  concupiscence  ?  Quelle  religion  enfin  nous  enseignera  notre 
bien,  nos  devoirs,  les  foiblesses  qui  nous  en  detour nent,  la 
cause  de  ces  foiblesses,  les  remedes  qui  les  peuvent  guerir, 
et  le  moyen  d'obtenir  ces  remedes  ?  Toutes  les  autres  religions 
ne  l'ont  pu.  Voyons  ce  que  fera  la  Sagesse  de  Dieu. 

N'attendez  pas,  dit-elle,  ni  verite,  ntfconsolation  des  hommes. 
Je  suis  celle  qui  vous  ai  formes,  et  qui  puis  seule  vous  appren- 
dre  qui  vous  etes.  Mais  vous  n'etes  plus  maintenant  en  l'etat 
ou  je  vous  ai  formes.  J'ai  cree  l'homme  saint,  innocent,  par- 
fait ;  je  l'ai  rempli  de  lumiere  et  d'intelligence  ;  je  lui  ai 
communique  ma  gloire  et  mes  merveilles.  L'ceil  de  l'homme 
voyoit  alors  la  majeste  de  Dieu  .  II  n'etoit  pas  alors  dans  les 
tenebres  qui  l'aveuglent,  ni  dans  la  mortalite  et  dans  les 
miseres  qui  l'affligent.  Mais  il  n'a  pu  soutenir  tant  de  gloire 
sans  tomber  dans  la  presomption.  II  a  voulu  se  rendre  centre 
de  lui-meme,  et  independant  de  mon  secours.  II  s'est  sous- 
trait  de  ma  domination ;  et,  s'egalant  a  moi  par  le  desir  de 
trouver  sa  felicite  en  lui-meme,  je  l'ai  abandonne  a  lui  ;  et, 
revoitant  les  creatures,  qui  lui  etoient  soumises,  je  les  lui 
ai  rendues  ennemies  :  en  sorte  qu'aujourd'hui  l'homme  est 
devenu  semblable  aux  betes,  et  dans  un  tel  eloignement  de 
moi,  qu'a  peine  lui  reste-t-il  une  lumiere  confuse  de  son#au- 
teur :  tant  toutes  ses  connoissances  ont  ete  eteintes  ou  trou- 
blees!  Les  sens,  independans  delaraison,  etsouvent  maitres, 
de  la  raison,  l'ont  emporte  a  la  recherche  des  plaisirs.  Toutes 
les  creatures  ou  l'affligent  ou  le  tentent,  et  dominent  sur  lui 
ou  en  le  soumettant  par  leur  force,  ou  en  le  charmant  par 
leurs  douceurs,  ce  qui  est  encore  une  domination  plus  terri- 
ble et  plus  imperieuse.  Voila  l'etat  ou  sont  les  hommes  au- 
jourd'hui.  II  leur  reste  quelque  instinct  impuissant  du 
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bonheur  de  leur  premiere  nature,  et  ils  sont  plonges  dans  les 
miser es  de  leur  aveuglement  et  de  leur  concupiscence,  qui 
est  devenue  leur  seconde  nature. 

De  ce  principe  que  je  vous  ouvre,  vous  pouvez  reconnoitre 
la  cause  de  tant  de  contrarietes  qui  ont  etonne  tous  les 
horames,  et  qui  les  ont  partages  en  de  si  divers  sentimens. 
Observez  maintenant  tous  les  mouvemens  de  grandeur  et  de 
gloire  que  l'epreuve  de  tant  de  miseres  ne  peut  etouffer,  et 
voyez  s'il  ne  faut  pas  que  la  cause  en  soit  en  une  autre 
nature. 

A.  P.  P.  pour  demain.  Prosopopee.  —  ...  C'est  en  vain,  6 
hommes,  que  vous  cherchez  dans  vous-memes  le  remede  a 
vos  miseres.  Toutes  vos  lumieres  ne  peuvent  arriver  qu'a 
connoitre  que  ce  n'est  point  dans  vous-memes  que  Vous  trou- 
verez  ni  la  verite  ni  le  bien.  Les  philosophes  vous  Font  pro- 
mis,  et  ils  n'ont  pu  le  faire.  Ils  ne  savent  ni  quel  est  votre 
veritable  bien,  ni  quel  est  votre  veritable  etat  (1).  Comment 
auroient-ils  donne  des  remedes  a  vos  maux,  puisqu'ils  ne  les 
ont  pas  seulement  connus  ?  Vos  maladies  principales  sont 
l'orgueil,  qui  vous  soustrait  de  Dieu,  la  concupiscence,  qui 
vous  attache  a  la  terre:;  et  ils  n'ont  fait  autre  chose  qu'entre- 
tenir  au  moins  1'une  de  ces  maladies.  S'ils  vous  ont  donne 
Dieu  pour  objet,  ce  n'a  ete  que  pour  exercer  votre  superbe  : 
ils  vous  ont  fait  penser  que  vous  lui  etiez  semblables  et  con- 
formes  par  votre  nature.  Et  ceux  qui  ont  vu  la  vanite  de 
cette  pretention  vous  ont  jetes  dans  l'autre  precipice,  en  vous 
faisant  entendre  que  votre  nature  etoit  pareille  a  celle  des 
betes,  et  vous  ont  portes  a  chercher  votre  bien  dans  les  con- 
cupiscences qui  sont  le  partage  des  animaux.  Ce  n'est  pas 
la  le  moyen  de  vous  guerir  de  vos  injustices,  que  ces  sages 
n'ont  point  connues.  Je  puis  seule  vous  faire  entendre  qui 
vous  etes... 

Si  on  vous  unit  a  Dieu,  c'est  par  grace,  non  par  nature.  Si 
on  vous  abaisse,  c'est  par  penitence,  non  par  nature. 

(i)  Passage  supprime  :  «  Je  suis  la  seule  qui  peut  vous  apprendre  ces  choses; 
je  les  enseigne  a  ceux  qui  m'ecoutent.  Les  livres  que  j'ai  mis  entre  les  mains 
des  hommes  les  decouvrent  bien  nettement.  Mais  je  n'ai  pas  voulu  que  cette 
connoissance  fut  si  ouverte  [c'est-a-dire  :  Je  n'ai  pas  voulu  qu'elle  fut  si 
ouverte  qu'on  n'eut  pas  besoin  de  la  grace  pour  Tacquerir.  Voir  Particle  XX], 
J'apprends  aux  hommes  ce  qui  les  peut  rendre  heureux ;  pourquoi  refusez- 
vous  de  m'oui'r  ?  Ne  cherchez  pas  de  satisfaction  dans  la  terre  :  n'esperez 
rien  des  hommes.  Votre  bien  n'est  qu'en  Dieu,  et  la  souveraine  felicite  con- 
sist? a  connoitre  Dieu,  a  s'unir  a  lui  dans  Teternite.  Votre  devoir  est  a  Taimer 
de  tout  votre  cceur.  II  vous  a  cree...  » 
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...  Ces  deux  etatsetant  ou verts,  il  est  impossible  que  vous 
ne  les  reconnoissiez  pas.  Suivez  vos  mouvemens,  observez- 
vous  vous-memes,  et  voyez  si  vous  n'y  trouverez  pas  les 
caracteres  vivans  de  ces  deux  natures.  Tant  de  contradic- 
tions se  trouveroient-elles  dans  un  sujet  simple  ? 

...  Je  n'entends  pas  que  vous  soumettiez  votre  creance  a 
moi  sans  raison,  et  ne  pretends  pas  vous  assujettir  avec 
tyrannic  Je  ne  pretends  pas  aussi  vous  rendre  raison  de 
toutes  choses  ;  et  pour  accorder  ces  contrarietes,  j'entends 
vous  faire  voir  clairement,  pardes  preuves  convaincantes, 
des  marques  divines  en  moi,  qui  vous  convainquent  de  ce 
que  je  suis,  et  m'attirent  autorite  par  des  merveilles  et  des 
preuves  que  vous  ne  puissiez  refuser ;  et  qu'ensuite  vous 
croyiez  surement  les  choses  que  je  vous  enseigne,  quand 
vous  n'y  trouverez  aucun  sujet  de  les  refuser,  sinon  que 
vous  ne  pouvez  par  vous-memes  connoitre  si  elles  sont  ou 
non. 

S'il  y  a  un  seul  principe  de  tout,  une  seule  fin  de  tout :  tout 
par  lui,  tout  pour  lui.  II  faut  done  que  la  vraie  religion  nous 
enseigne  a  n'adorer  que  lui  et  a  n'aimer  que  lui.  Mais,  comme 
nous  nous  trouvons  dans  l'impuissance  d'adorer  ce  que  nous 
ne  connoissons  pas,  et  d'aimer  autre  chose  que  nous,  il  faut 
que  la  religion  qui  instruit  de  ces  devoirs  nous  instruise 
aussi  de  ces  impuissances,  et  qu'elle  nous  apprenne  aussi  les 
remedes.  Elle  nous  apprend  que  par  un  homme  tout  a  ete 
perdu,  et  la  liaison  rompue  entre  Dieu  et  nous,  et  que  par 
un  homme,  la  liaison  est  reparee. 

Nous  naissons  si  contraires  a  cet  amour  de  Dieu,  et  il  est 
si  necessaire,  qu'il  faut  que  nous  naissions  coupables,  ou 
Dieu  seroit  injuste. 

2.  Le  peche  originel  est  folie  devant  les  hommes,  mais 
On  le  donne  pour  tel.  Vous  ne  me  devez  done  pas  reprocher  le 
defaut  de  raison  en  cette  doctrine,  puisque  je  la  donne  pour 
etre  sans  raison.  Mais  cette  folie  est  plus  sage  que  toute  la 
sagesse  des  hommes,  sapientius  est  hominibus.  Car,  sans 
cela,  que  dira-t-on  qu'est  1'homme  ?  Tout  son  etat  depend  de 
ce  point  imperceptible.  Et  comment  s'en  fut-il  aper$u  par 
sa  raison,  puisque  e'est  une  chose  au-dessus  de  sa  raison,  et 
que  sa  raison,  bien  loin  de  l'inventer  par  ses  voies,  s'en 
eloigne  quand  on  le  lui  presente  ? 

3.  Cette  duplicite  de  1'homme  est  si  visible,  qu'il  y  en  a 
qui  ont  pense  que  nous  avions  deux  ames  :  un  sujet  simple 
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leur  paroissant  incapable  de  telles  et  si  soudaines  varietes, 
d'unc  presomption  demesuree  a  un  horrible  abattement  de 
coeur. 

Toutes  ces  contrarietes,  qui  sembloient  le  plus  m'eloigner 
de  la  connoissance  de  la  religion,  est  ce  qui  m'a  le  plus  tot 
conduit  a  la  veritable, 

Pour  moi,  j'avoue  qu'aussitdt  que  la  religion  chretienne 
decouvre  ce  principe,  que  la  nature  des  hommes  est  corrom- 
pue  et  dechue  de  Dieu,  cela  ouvre  les  yeux  a  voir  partout 
le  caractere  de  cette  verite  :  car  la  nature  est  telle,  qu'elle 
marque  partout  un  Dieu  perdu,  et  dans  l'homme,  et  hors  de 
l'homme,  et  une  nature  corrompue. 

Sans  ces  divines  connoissances,  qu'ont  pu  faire  les  hommes, 
sinon,  ou  s'elever  dans  le  sentiment  interieur  qui  leur  reste 
de  leur  grandeur  passee,  ou  s'abattre  dans  la  vue  de  leur  foi- 
blesse  presente  (1)  ?  Car,  ne  voyant  pas  la  verite  entiere,  ils 
n'ont  pu  arriver  a  une  parfaite  vertu.  Les  uns  considerant  la 
nature  comme  incorrompue,  les  autres  comme  irreparable,  ils 
n'ont  pu  fuir,  ou  l'orgueil,  ou  la  paresse,  qui  sont  les  deux 
sources  de  tous  les  vices ;  puisqu'ils  ne  peuvent  sinon,  ou  s'y 
abandonner  par  lachete,  ou  en  sortir  par  l'orgueil.  Car,  s'ils 
connoissoient  l'excellence  de  l'homme,  ils  en  ignoroient  la  cor- 
ruption ;  de  sorte  qu'ils  evitoient  bien  la  paresse,  mais  ils  se 
perdoient  dans  la  superbe.  Et  s'ils  reconnoissoientl'infirmite  de 
la  nature,  ils  en  ignoroient  la  dignite  :  de  sorte  qu'ils  pouvoient 
bien  eviter  la  vanite,  mais  c'etoit  en  se  precipitant  dans  le 
desespoir . 

De  la  viennent  les  divers  sectes  des  stoiques  et  des  epieu- 
riens  ;  desdogmatistes  et  des  academiciens,  etc.  La  seule  religion 
chretienne  a  pu  guerir  ces  deux  vices,  non  pas  en  chassant 
l'un  par  l'autre,  par  la  sagesse  de  la  terre,  mais  en  chassant 
1'un  et  l'autre,  par  la  simplicity  de  l'Evangile.  Car  elle  ap- 
prendaux  justes  qu'elle  elevejusqu'a  la  participation  de  la  Divi- 
nite  meme,  qu'en  ce  sublime  etat  ils  portent  encore  la  source 
de  toute  la  corruption,  qui  les  rend  durant  toute  la  vie  sujets 
a  l'erreur,  a  la  misere,  a  la  mort,  au  peche  ;  et  elle  crie  aux 

(i)  Passage  supprime  :  «  Dans  cette  impuissancede  voir  la  v6rite  entiere,  s'ils 
connoissoient  la  dignite  de  notre  condition,  ils  en  ignoroient  la  corruption; 
ou  s'ils  en  connoissoient  rinfirmite,  ils  en  ignoroient  Texistence  ;  et  suivant 
Tune  ou  l'autre  de  ces  routes,  qui  leur  faisoitvoir  la  nature,  ou  comme  incor- 
rompue, ou  comme  irreparable,  ils  se  perdoient  ou  dans  la  superbe,  ou  dans 
ie  desespoir. » 
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plus  impies  qu'ils  sont  capables  de  la  grace  de  leur  Redemp- 
teur.  Ainsi,  donnant  a  trembler  a  ceux  qu'elle  justifie,  et 
consolant  ceux  qu'elle  condamne,  elle  tempere  avec  tant  de 
justesse  la  crainte  avec  l'esperance  par  cette  double  capacite 
qui  est  commune  a  tous,  et  de  la  grace  et  du  peche,  qu'elle 
abaisse  inf iniment  plus  que  la  seule  raison  ne  peut  faire,  mais 
sans  desesperer ;  et  qu'elle  eleve  infiniment  plus  que  l'orgueU 
de  la  nature,  mais  sans  enfler  :  faisant  bien  voir  par  la 
qu'etant  seule  exempte  d'erreur  et  de  vice,  il  n'appartient 
qu'a  elle  et  d'instruire  et  de  corriger  les  hommes. 

Qui  peut  done  refuser  a  ces  celestes  lumieres  de  les  croire 
et  de  les  adorer  ?  Car  n'est-il  pas  plus  clair  que  le  jour  que 
nous  sentons  en  nous-memes  descaracteres  ineffa9ables  d'excel- 
lence  ?  Et  n'est-il  pas  aussi  veritable  que  nous  eprouvons  a 
toute.  heure  les  effets  de  notre  deplorable  condition?  Que 
nous  crie  done  ce  chaos  et  cette  confusion  monstrueuse,  sinon 
la  verite  de  ces  deux  etats,  avec  une  voix  si  puissante,  qu'il 
est  impossible  de  resister  ? 

4.  Nous  ne  concevons  ni  l'etat  glorieux  d'Adam,  ni  la  nature 
de  son  peche,  ni  la  transmission  qui  s'en  est  faite  en  nous. 
Ce  sont  choses  qui  se  sont  passees  dans  l'etat  d'une  nature 
toute  differente  de  la  notre,  et  qui  passent  notre  capacite 
presente.  Tout  eel  a  nous  est  inutile  a  savoir  pour  en  sortir ; 
et  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  connoitre  est  que  nous 
sommes  miser ables,  corrompus,  separes  de  Dieu,  mais  rache- 
tes  par  Jesus-Christ ;  et  e'est  de  quoi  nous  avons  des  preuves 
admirables  sur  la  terre.  Ainsi  les  deux  preuves  de  la  corruption 
et  de  la  redemption  se  tirent  des  impies,  qui  vivent  dans 
l'indifference  de  la  religion,  et  des  Juifs,  qui  en  sont  les 
ennemis  irreconciliables. 

5.  Le  christianisme  est  etrange  !  II  ordonne  a  l'homme  de 
reconnoitre  qu'il  est  vil,  et  meme  abominable ;  et  lui  ordonne 
de  vouloir  etre  semblabe  a  Dieu.  Sans  un  tel  contre-poids, 
cette  elevation  le  rendroit  horriblement  vain,  ou  cet  abaisse- 
ment  le  rendroit  horriblement  abject. 

La  miser e  persuade  le  desespoir,  l'orgueil  persuade  la  pre- 
somption.  L'incarnation  montre  a  l'homme  la  grandeur  de  sa 
misere  par  la  grandeur  du  remede  qu'il  a  fallu. 

6.  ...  Non  pas  un  abaissement  qui  nous  rende  incapable  du 
bien,  ni  une  saintete  exempte  du  mal. 

II  n'y  a  point  de  doctrine  plus  propre  a  l'homme  que  celle- 
la,  qui  l'instruit  de  sa  double  capacite  de  recevoir  et  de  perdre 
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la  grace,  a  cause  du  double  peril  ou  il  est  toujours  expose, 
de  desespoir  ou  d'orgueil. 

7.  Les  philosophes  ne  prescrivoient  point  des  sentimens  pro- 
portionnes  aux  deux  etats.  lis  inspiroient  des  mouvemens  de 
grandeur  pure,  et  ce  n'est  pas  l'etat  de  l'homme.  II  inspiroient  des 
mouvemens  de  bassesse  pure,  et  ce  n'est  pas  l'etat  de  rhomme. 
II  faut  des  mouvemens  de  bassesse,  non  de  nature,  mais  de 
penitence  ;  non  pour  y  demeurer,  mais  pour  aller  a  la  gran- 
deur. II  faut  des  mouvemens  de  grandeur,  non  de  merite, 
mais  de  grace,  et  apres  avoir  passe  par  la  bassesse. 

8.  Nul  n'est  heureux  commeun  vrai  Chretien,  ni  raisonnable, 
ni  vertueux,  ni  aimable. 

Avec  combien  peu  d'orgueil  un  Chretien  se  croit-il  uni  a 
Dieu  !  avec  combien  peu  d'abjection  s'egale-t-il  aux  vers  de 
la  terre  !  La  belle  maniere  de  recevoir  la  vie  et  la  mort,  les 
biens  et  les  maux  ! 

9.  Incomprehensible.  —  Tout  ce  qui  est  incomprehensible 
ne  laisse  pas  d'etre.  Le  nombre  infini.  Un  espace  infini,  egal 
au  fini. 

Incroyable  que  Dieu  s'unisse  a  nous.  —  Cette  consideration 
n'est  three  que  de  la  vue  de  notre  bassesse.  Mais  si  vous  l'avez 
bien  sincere,  suivez-la  aussi  loin  que  moi,  et  reconnoissez 
que  nous  sommes  en  eff et  si  bas,  que  nous  sommes  par  nous- 
memes  incapables  de  connoitre  si  sa  misericorde  ne  peut  pas 
nous  rendre  capables  de  lui.  Car  je  voudrois  bien  savoir  d'ou 
cet  animal,  qui  se  reconnoit  si  foible  ,  a  le  droit  de  mesurer 
la  misericorde  de  Dieu,  et  d'y  mettre  les  bornes  que  sa  fan- 
taisie  lui  suggere.  L'homme  sait  si  peu  ce  que  c'est  que  Dieu, 
qu'il  ne  sait  pas  ce  qu'il  est  lui-meme  :  et,  tout  trouble  de  la 
vue  de  son  propre  etat,  il  ose  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  le 
rendre  capable  de  sa  communication !  Mais  je  voudrois  lui 
demander  si  Dieu  demande  autre  chose  de  lui,  sinon  qu'il 
l'aime  en  le  connoissant ;  et  pourquoi  il  croit  que  Dieu  ne 
peut  se  rendre  connoissable  et  aimable  a  lui,  puisqu'il  est  na- 
turellement  capable  d'amour  et  de  connoissance.  II  est  sans- 
doute  qu'il  connoit  au  moins  qu'il  est,  et  qu'il  aime  quelque 
chose.  Done  s'il  voit  quelque  chose  dans  les  tenebres  ou  il 
est,  et  s'il  trouve  quelque  sujet  d'amour  par  mi  les  choses  de 
la  terre,  pourquoi,  si  Dieu  lui  donne  quelques  rayons  de  son 
essence,  ne  sera-t-il  pas  capable  de  le  connoitre  et  de  l'aimer 
en  la  maniere  qu'il  lui  plaira  se  communiquer  a  nous  ?  II  y 
a  done  sans  doute  une  presomption  insupportable  dans  ces 
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sortes  de  raisonnemens,  quoiqu'ils  paroissent  fondes  sur  une 
hurnilite  apparcntc,  qui  n'est  ni  sincere  ni  raisonnable,  si  elle 
ne  nous  faitconfesser  que,  ne  sachant  de  nous-memes  qui  nous 
sommes,  nous  ne  pouvons  1'apprendre  que  de  Dieu. 

ARTICLE  Xm 

1.  La  dernier e  demarche  de  la  raison,  c'est  de  connoitre 
qu'il  y  a  une  infinite  de  choses  qui  la  surpassent.  Elle  n'est 
que  foible,  si  elle  ne  va  jusqu'a  connoitre  cela.  Que  si  les 
choses  naturelles  la  surpassent,  que  dira-t-on  des  surnatu- 
relles  ? 

Soumission.  —  n  f aut  savoir  douterou  il  faut,  assurer  ouil 
faut  et  se  soumettre  ou  il  faut  (1).  Qui  ne  fait  ainsi  n'entend 
pas  la  force  de  la  raison.  II  y  en  a  qui  faillent  contre  ces  trois 
principes,  ou  en  assurant  tout  comme  demonstratif ,  manque 
de  se  connoitre  en  demonstration ;  ou  en  doutant  de  tout, 
manque  de  savoir  ou  il  faut  se  soumettre  ;  ou  en  se  soumet- 
tant  en  tout,  manque  de  savoir  ou  il  faut  juger. 

2.  Si  on  soumet  tout  a  la  raison,  notre  religion  n'aura  rien 
de  mysterieux  ni  de  surnaturel.  Si  on  choque  les  principes 
de  la  raison,  notre  religion  sera  absurde  et  ridicule. 

Saint  Augustin.  La  raison  ne  se  soumettroit  jamais  si  elle 
ne  jugeoit  qu'il  y  a  des  occasions  ou  elle  se  doit  soumettre. 
II  est  done  juste  qu'elle  se  soumette  quand  elle  juge  qu'elle  se 
doit  soumettre. 

3.  La  piete  estdifferentede  la  superstition.  Soutenir  la  piete 
jusqu'a  la  superstition,  c'est  la  detruire.  Les  heritiques  nous 
reprochent  cette  soumission  superstitieuse.  C'est  f aire  cequ'ils 
nous  reprochent... 

II  n'y  a  rien  de  si  conforme  a  la  raison  que  ce  desaveu  de 
la  raison. 

Deux  exces  :  exclure  la  raison,  n'admettre  que  la  raison. 

4.  La  foi  dit  bien  ce  que  les  sens  ne  disent  pas,  mais  non 
pas  le  contraire  de  ce  qu'ils  voient.  Elle  est  au-dessus,  et  non 
pas  contre. 

5.  «  Si  j'avois  vuun  miracle,  disent-ils,  jemeconvertirois.  » 
Comment  assurent-ils  qu'ils  feroient  ce  qu'ils  ignorent?  lis 

(i)  Passage  barre"  :  «  II  faut  avoir  ces  trois  qualites,  pyrrhonien,  geometre, 
Chretien  soumis;  et  elles  s'accordent  et  se  temperent  en  doutant  ou  il  faut, 
en  assurant  ou  il  faut,  en  se  soumettant  ou  il  faut.  » 
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s'imaginent  que  cettc  conversion  consiste  en  une  adoration 
qui  se  fait  de  Dieu  comme  un  commerce  et  une  conversation 
telle  qu'ils  se  la  figurent.  La  conversion  veritable  consiste  a 
s'aneantir  devant  cet  etre  universel  qu'onairrite  tantdefois, 
et  qui  peut  vous  perdre  l^gitimement  a  toute  heure ;  a  recon- 
noitre qu'on  ne  peut  rien  sans  lui,  et  qu'on  n'a  merit  e  rien 
de  lui  que  sa  disgrace.  Elle  consiste  a  connoitre  qu'il  y  a  une 
opposition  invincible  entre  Dieu  et  nous,  et  que,  sans  un 
mediateur,  il  ne  peut  y  avoir  de  commerce. 

6.  Ne  vous  etonnez  pas  de  voir  des  per sonnes*  simples  croire 
sans  raisonnemeni  Dieu  leur  donne  1'amour  de  soi  et  la 
haine  d'eux-memes.  II  incline  leur  coeur  a  croire.  On  ne  croira 
jamais  d'une  creance  utile  et  de  foi,  si  Dieu  n' incline  le  cceur 
et  on  croira  des  qu'il  l'inclinera.Et  c'est  ce  que  David  connois- 
soit  bien,  lorsqu'il  disoit  :  Inclina  cor  meum,  Deus,  in  testi- 
monial tua. 

7.  Ceux  qui  croient  sans  avoir  lu  les  Testamens,  c'est  parce 
qu'ils  ont  une  disposition  interieure  toute  sainte,  et  que  ce 
qu'ils  entendent  dire  de  notre  religion  y  estconforme.  lis 
sentent  qu'un  Dieu  les  a  faits.  lis  ne  veulent  aimer  que  Dieu ; 
Us  ne  veulent  hair  qu'eux-memes.  lis  sentent  qu'ils  n'en  ont 
pas  la  force  d'eux-memes  :  qu'ils  sont  incapables  d'aller  a 
Dieu  ;  et  que,  si  Dieu  ne  vient  a  eux,  ils  ne  peuvent  avoir 
aucune  communication  avec  lui.  Et  ils  entendent  dire  dans 
notre  religion  qu'il  ne  faut  aimer  que  Dieu,  et  hair  que  soi- 
meme  :  mais  qu'etant  tous  corrompus,  et  incapables  de  Dieu, 
Dieu  s'est  fait  homme  pour  s'unir  a  nous.  II  n'en  faut  pas 
davantage  pour  persuader  des  hommes  qui  ont  cette  dispo- 
sition dans  le  cceur,  et  qui  ont  cette  connoissance  de  leur 
devoir  et  de  leur  incapacity. 

8.  Ceux  que  nous  voyons  Chretiens  sans  la  connoissance  des 
propheties  et  des  preuves  ne  laissent  pas  d'en  juger  aussi  bien 
que  ceux  qui  ont  cette  connoissance.  Ils  en  jugent  par  le  cceur, 
comme  les  autres  en  jugent  par  l'esprit.  C'est  Dieu  lui-meme 
qui  les  incline  a  croire;  et  ainsi  ils  sont  tres-ef f icacement 
persuades  (1). 

J'avoue  bien  qu'un  de  ces  Chretiens  qui  croient  sans  preuves 

(i)  Phrase  barree  :  «  On  repondra  que  les  infideles  diront  la  mgme  chose; 
mais  je  reponds  a  cela  que  nous  avons  des  preuves  que  Dieu  incline  veritable;. 
ment  ceux  qu'il  aime  a  croire  la  religion  chretienne,  et  que  les  infideles  n'ont 
aucune  preuve  de  ce  qu'ils  disent :  et  ainsi  nos  propositions  etant  semblables 
dans  les  termes,  elles  different  en  ce  que  Tune  est  sans  aucune  preuve,  et 
i'autre  est  soiidement  prouvee.  » 
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n'aura  peut-etre  pas  de  quoi  convaincre  un  infidele  qui  en 
dira  autant  de  soi.  Mais  ceux  qui  savent  les  preuves  de  la 
religion  prouveront  sans  difficulty  que  ce  fidele  est  veritable- 
ment  inspire  de  Dieu,  quoiqu'il  ne  put  le  prouver  lui-meme, 
Car  Dieu  ayant  dit  dans  ses  prophetes  (qui  sont  indubitable- 
ment  prophetes)  que  dans  le  regne  de  Jesus-Christ  il  repan- 
droit  son  esprit  sur  les  nations,  et  que  les  fils,  les  filles  et  les 
enfants  de  l'Eglise  prophetiseroient,  il  est  sans  doute  que  l'es- 
prit  de  Dieu  est  sur  ceux-la,  et  qu'il  n'est  point  sur  les  autres. 


ARTICLE  XIV 

Nous  sommes  plaisans  de  nous  reposer  dans  la  societe  de 
nos  semblables.  Miserables  comme  nous,  impuissans  comme 
nous  ils  ne  nous  aideront  pas ;  on  mourra  seul ;  il  faut  done 
faire  comme  si  on  6toit  seul ;  et  alors,  batiroit-on  des  maisons 
superbes,  etc.?  On  chercheroit  la  verite  sans  hesiter ;  et  si  on 
le  refuse,  on  temoigne  estimer  plus  l'estime  des  hommes,  que 
la  recherche  de  la  verite. 

...  Voila  ce  que  je  vois  et  ce  qui  me  trouble.  Je  regarde  de 
toutes  parts,  et  ne  vois  partout  qu'obscurite.  La  nature  ne 
m'offre  rien  qui  ne  soit  matiere  de  doute  et  d'inquietude.  Si 
je  n'y  voyois  rien  qui  marquat  une  Divinite,  je  me  determi- 
nerois  a  n'en  rien  croire.  Si  je  voyois  partout  les  marques  d'un 
Createur,  je  reposerois  en  paix  dans  la  foi.  Mais,  voyant  trop 
pour  nier,  et  trop  peu  pour  m 'assurer,  je  suis  dans  un  etat  a 
plaindre,  et  ou  j'ai  souhaite  cent  fois  que,  si  un  Dieu  la  sou- 
tient,  elle  le  marquat  sans  equivoque ;  et  que,  si  les  marques 
qu'elle  en  donne  sont  trompeuses,  elle  les  supprimat  tout  a 
fait;  qu'elle  dit  tout  ou  rien,  afin  que  je  visse  quel  parti  je 
dois  suivre.  Au  lieu  qu'en  l'etat  ou  je  suis,  ignorant  ce  que  je 
suis  et  ce  que  je  dois  faire,  je  ne  connois  ni  ma  condition,  ni 
mon  devoir.  Mon  cceur  tend  tout  entier  a  connoitre  ou  est  le 
vrai  bien,  pour  le  suivre.  Rien  ne  me  seroit  trop  cher  pour 
l'eternite.... 

Je  vois  la  religion  chretienne  fondee  sur  une  religion  pre- 
cedente,  et  voici  ce  que  je  trouve  d'eff ectif.  Je  ne  parle  pas  ici 
des  miracles  de  Molse,  de  Jesus-Christ  et  des  apotres,  parce 
qu'ils  ne  paroissent  pas  d'abord  convaincans,  et  que  je  ne 
veux  que  mettre  ici  en  Evidence  tous  les  fondemens  de  cette 
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religion  chretienne  qui  sont  indubitables,  et  qui  ne  peuvent 
etre  mis  en  doute  par  quelque  personne  que  ce  soit... 

Je  vois  done  des  foisons  de  religions  en  plusieurs  endroits 
du  monde,  et  dans  tons  les  temps.  Mais  elles  n'ont  ni  la  morale 
qui  peut  me  plaire,  niles  preuves  qui  peuvent  m'arreter.  Et 
ainsi  j'aurois  refuse  egalement  la  religion  de  Mahomet,  etcelle 
des  anciens  Romains,  et  celle  des  Egypticns,  par  cette  seule 
raison  que  Tune  n'ayant  pas  plus  de  marques  de  verite  que 
l'autre,  ni  rien  qui  determinat  necessairement,  la  raison  ne 
peut  pencher  plutdt  vers  1'une  que  vers  l'autre. 

Mais,  en  considerant  ainsi  cette  inconstante  et  bizarre  variete 
de  moeurs  et  de  creances  dans  les  divers  temps,  je  trouve  en 
un  coin  du  monde  un  peuple  particulier,  separe  de  tous  les 
autres  peuples  de  la  terre,  le  plus  ancien  de  tous,  et  dont  les 
histoires  precedent  de  plusieurs  siecles  les  plus  anciennes  que 
nous  ayons.  Je  trouve  done  ce  peuple  grand  et  nombreux, 
sorti  d'un  seul  honame,  qui  adore  un  seul  Dieu,  et  qui  se  con- 
duit par  une  loi  qu'ils  disent  tenir  de  sa  main.  lis  soutiennent 
qu'ils  sont  les  seuls  du  monde  auxquels  Dieu  a  revele  ses  mys- 
teres  ;  que  tous  les  hommes  sont  corrompus,  et  dans  la  dis- 
grace deDieu  ;  qu'ils  sont  tous  abandonnes  a  leurs  sens  etaleur 
propre  esprit ;  et  que  de  la  viennent  les  etranges  egaremens 
et  les  changemens  continuels  qui  arrivent  entre  eux,  et  de  reli- 
gions, et  de  coutumes  ;  au  lieu  qu'ils  demeurent  inebranlables 
dans  leur  conduite  :  mais  que  Dieu  ne  laissera  pas  eternelle- 
ment  les  autres  peuples  dans  ces  tenebres ;  qu'il  viendra  un 
Hberateur  pour  tous  ;  qu'ils  sont  au  monde  pour  l'annoncer ; 
qu'ils  sont  formes  expres  pour  etre  les  avant-coureurs  et  les 
herauts  dece  grand  avenement,  et  pourappeler  tous  les  peuples 
a  s'unir  a  eux  dans  l'attente  de  ce  lib&rateur. 

La  rencontre  de  ce  peuple  m'etonne,  et  me  semble  digne  de 
l'attention.  Je  considere  cette  loi  qu'ils  se  vantent  de  tenir  de 
Dieu,  et  je  la  trouve  admirable.  C'est  la  premiere  loi  de  toutes, 
et  de  telle  sorte  qu'avant  meme  que  le  mot  loi  fut  en  usage, 
parmi  les  Grecs,  il  y  avoit  pres  de  mille  ans  qu'ils  l'avoient 
recue  et  observee  sans  interruption.  Ainsi  je  trouve  etrange 
que  la  premiere  loi  du  monde  se  rencontre  aussi  la  plus  par- 
iaite,  en  sorte  que  les  plus  grands  legislateurs  en  ont  emprunte 
les  leurs,  comrae  il  paroit  par  la  loi  des  Douze  Tables  d'Athenes 
qui  fut  ensuite  prise  par  les  Romains,  et  comme  il  seroit  aise 
de  le  montrer,  si  Josephe  et  d'autres  n'avoient  pas  assez  traits 
€€tte  matiere. 
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1.  Avantages  dupeuple  juif. — Danscette recherche lepeuple 
juif  attire  d'abord  mon  attention  par  quantite  de  choses  ad- 
mirables  et  singulieres  qui  y  paroissent. 

Je  vois  d'abord  que  c'est  un  peuple  tout  compose  de  freres  : 
et,  au  lieu  que  tous  les  autres  sont  formes  de  l'assemblage 
d'une  infinite  de  families,  celui-ci,  quoique  si  etrangement 
abondant,  est  tout  sorti  d'un  seul  homme,  et,  etant  ainsi  tous 
une  meme  chair,  et  membres  les  uns  des  autres,  ils  com- 
posent  un  puissant  Etat  d'une  seule  famille.  Cela  est  unique. 

Cette  famille,  ou  ce  peuple  est  le  plus  ancien  qui  soit  en 
la  connoissance  des  hommes  :  ce  qui  me  semble  lui  attirer 
une  veneration  particuliere,  et  principalement  dans  la  recherche 
que  nous  faisons  ;  puisque  si  Dieu  s'est  de  tout  temps  com- 
munique aux  hommes,  c'est  a  ceux-ci  qu'il  faut  recourir  pour 
en  savoir  la  tradition. 

Ce  peuple  n'est  pas  settlement  considerable  par  son  anti- 
quite  ;  mais  il  est  encore  singulier  en  sa  duree,  qui  a  tou jours 
continue  depuis  son  origine  j usque  maintenant  :  car  au  lieu 
quelespeuples  de  Grece  et  d'ltalie,  de  Lacedemone,  d'Athenes, 
de  Rome,  et  les  autres  qui  sont  venus  si  longtemps  apres, 
ont  fihi  il  y  a  si  longtemps,  ceux-ci  subsistent  toujours ;  et, 
malgre  les  entreprises  de  tant  de  puissans  rois  qui  ont  cent 
fois  essay e  de  les  faire  perir,  comme  les  historiens  le  temoi- 
gnent,  et  comme  il  est  aise  de  le  juger  par  l'ordre  naturel  des 
choses,  pendant  un  si  long  espace  d'annees  ils  ont  toujours 
ete  conserves  neanmoins,  et  s'etendant  depuis  les  premiers 
temps  jusques  aux  derniers,  leur  histoire  enferme  dans  sa 
duree  celle  de  toutes  nos  histoires. 

La  loi  par  laquelle  ce  peuple  est  gouverneest  tout  ensemble 
la  plus  ancienneloidumonde,  laplusparfaite,  et  la  seule  qui  ait 
toujours  ete  gardee  sans  interruption  dans  un  Etat.  C'est  ce 
que  Josephe  montre  admirablement  contre  Apion,  et  Philon, 
juif,  en  divers  lieux,  ou  ils  font  voir  qu'elle  est  si  ancienne, 
que  le  nom  meme  de  loi  n'a  ete  connu  des  plus  anciens  que 
plus  de  mille  ans  apres  ;  en  sorte  qu'Homere,  qui  a  traite  de 
l'histoire  de  tant  d'Etats,  ne  s'en  est  jamais  servi.  Et  il  est 
aise  de  juger  de  sa  perfection  par  la  simple  lecture,  ou  Ton 
voit  qu'on  a  pourvu  a  toutes  choses  avec  tant  de  sagesse, 
tant  d'equite,  tant  de  jugement,  que  les  plus  anciens  legis- 
lateurs  grecs  et  romains,  en  ayant  eu  quelque  lumiere,  en 
ont  emprunte  leurs  principales  lois ;  ce  qui  paroit  par  celle 
qu'ils  appellent  des  Douze  Tables,  et  par  les  autres  preuves 
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que  Josephe  en  donne.  Mais  cette  loi  est  en  meme  temps  la 
plus  severe  et  la  plus  rigoureuse  de  toutes  en  ce  qui  regarde 
le  culte  de  leur  religion,  obligeant  ce  peuple,  pour  le  retenir 
dans  son  devoir,  a  mille  observations  particulieres  et  penibles, 
sur  peine  de  la  vie.  De  sorte  que  c'est  une  chose  bien  etom 
nante  qu'elle  se  soit  toujours  conservee  durant  tant  de  siecles 
par  un  peuple  rebelle  et  impatient  comme  celui-ci;  pendant 
que  tous  les  autres  Etats  ont  change  de  temps  en  temps  leurs 
lois,  quoique  tout  autrement  faciles.  Le  livre  qui  contient 
cette  loi,  la  premiere  de  toutes,  est  lui-meme  le  plus  ancien 
livre  du  monde,  ceux  d'Homere,  d'Hesiode  et  les  autres, 
n'etant  que  six  ou  sept  cents  ans  depuis. 

2.  Sincerite  des  juifs.  —  ...  lis  portent  avec  amour  et  fide- 
lite  le  livre  ou  Moise  declare  qu'ils  ont  ete  ingrats  envers 
Dieu  toute  leur  vie,  et  qu'il  sait  qu'ils  le  seront  encore  plus 
apres  sa  mort ;  mais  qu'il  appelle  le  ciel  et  la  terre  a  te'moin 
contre  eux,  et  qu'il  leur  a  enseigne  assez  :  il  declare  qu'enf  in 
Dieu,  s'irritant  contre  eux, les  dispersera  parmi  tousles  peu- 
ples  de  la  terre  :  que,  comme  ils  l'ont  irrite  en  adorant  les 
dieux  qui  n'etoient  point  leur  Dieu,  de  meme  il  les  provo- 
quera  en  appelant  un  peuple  qui  n'est  point  son  peuple  ;  et 
veut  que  toutes  ses  paroles  soient  conservees  eternellement, 
et  que  son  livre  soit  mis  dans  l'arche  de  l'alliance  pour  servir 
a  jamais  de  temoin  contre  eux.  Isaie  dit  la  meme  chose,  xxx, 
8.  Cependant  ce  livre  qui  les  deshonore  en  tant  de  f aeons,  ils  le 
conservent  aux  depens  de  leur  vie.  C'est  une  sincerite  qui 
n'a  point  d'exemple  dans  le  monde,  ni  sa  racine  dans  la 
nature. 

II  y  a  bien  de  la  difference  entre  un  livre  que  fait  un  par- 
ticulier,  et  qu'il  jette  dans  le  peuple,  et  un  livre  qui  fait  lui- 
meme  un  peuple.  On  ne  peut  douter  que  le  livre  ne  soit  aussi 
ancien  que  le  peuple. 

Toute  histoire  qui  n'est  pas  contemporaine  est  suspecte; 
comme  les  livresdes  sibylles  et  de  Trisme'giste,  et  tant  d'autres 
qui  ont  eu  credit  au  monde,  sont  faux  et  se  trouvent  faux  a 
la  suite  des  temps.  II  n'en  est  pas  ainsi  des  auteurs  contem- 
porains. 

3.  Qu'il  y  a  de  difference  d'un  livre  a  un  autre !  Je  ne 
m'etonne  pas  de  ce  que  les  Grecs  ont  fait  Vlliade,  ni  les 
Egyptiens  et  les  Chinois  leurs  histoires.  II  ne  faut  que  voir 
comment  cela  est  ne. 

Ces  historiens  fabuleux  ne  sont  pas  contemporains  des 
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choses  dont  ils  ecrivent.  Homere  fait  un  roman,  qu'il  donne 
pour  tel ;  car  personne  ne  doutoit  que  Troie  et  Agamemnon 
n'avoient  non  plus  ete  que  la  pomme  d'or.  II  ne  pensoit  pas 
aussi  a  en  faire  une  histoire,  mais  seulement  un  divertisse- 
ment. II  est  le  seul  qui  ecrit  de  son  temps  :  la  beaute  de  l'ou- 
vrage  fait  durer  la  chose  :  tout  le  monde  l'apprend  et  en 
parle  :  il  la  faut  savoir ;  chacun  la  sait  par  cceur.  Quatre 
cents  ans  apres,  les  temoins  des  choses  ne  sont  plus  vivans ; 
personne  ne  sait  plus  par  sa  connoissance  si  c'est  une  fable 
ou  une  histoire  :  on  l'a  seulement  appris  de  ses  ancetres, 
cela  peut  passer  pour  vrai. 

ARTICLE  XV 

1.  La  creation  et  le  deluge  etant  passes,  et  Dieu  ne  devant 
plus  detruire  le  monde,  non  plus  que  le  recreer,  ni  donner 
de  ces  grandes  marques  de  lui,  il  commenca  d'etablir  un 
peuple  sur  la  terre,  forme  expres,  qui  devoit  durer  jusqu'au 
peuple  que  le  Messie  formeroit  par  son  esprit. 

2.  Dieu,  voulant  faire  paroitre  qu'il  pouvoit  former  un 
peuple  saint  d'une  saintete  invisible,  et  le  remplir  d'une 
gloire  eternelle,  a  fait  des  choses  visibles.  Comme  la  nature 
est  une  image  de  la  grace,  il  a  fait  dans  les  biens  de  la  nature 
ce  qu'il  devoit  faire  dans  ceux  de  la  grace,  afin  qu'on  jugeat 
qu'il  pouvoit  faire  l'invisible,  puisqu'il  faisoit  bien  le  visible. 
II  a  done  sauve  ce  peuple  du  deluge  ;  il  l'a  fait  naitre  d' Abra- 
ham, il  l'a  rachete  d'entre  ses  ennemis,  et  l'a  mis  dans  le 
repos. 

L'objet  de  Dieun'etoit  pasde  sauver  du  deluge,  et  de  faire 
naitre  tout  un  peuple  d' Abraham,  pour  ne  l'introduire  que 
dans  une  terre  grasse.  Et  meme  la  grace  n'est  que  la  figure 
de  la  gloire,  car  elle  n'est  pas  la  derniere  fin.  Elle  a  ete 
figuree  par  la  loi,  et  figure  elle-meme  la  gloire  ;  mais  elle  en 
est  la  figure,  et  le  principe  ou  la  cause. 

La  vie  ordinaire  des  hommes  est  semblable  a  celle  des 
saints.  Ils  recherchent  tous  leur  satisfaction,  et  ne  different 
qu'en  l'objet  ou  ils  la  placent.  Ils  appellent  leurs  ennemis 
ceux  qui  les  en  empechent,  etc.  Dieu  a  done  montre  le  pou- 
voir  qu'il  a  de  donner  les  biens  invisibles,  par  celui  qu'il  a 
montre  qu'il  avoit  sur  les  choses  visibles. 

3.  Figures.  —  Dieu  voulant  priver  les  siens  des  biens  peris- 
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sables,  pour  montrer  que  ce  n'etoit  pas  par  impuissance,  il  a 
fait  le  peuple  juif. 

Les  juifs  avoient  vieilli  dans  ces  pensees  terrestres,  que 
Dieu  aimoit  leur  pere  Abraham,  sa  chair  et  ce  qui  en  sorti- 
roit  ;  que  pour  cela  il  les  avoit  multiplies  et  distingues  de 
tous  les  autres  peuples,  sans  souffrir  qu'ils  s'y  melassent; 
que,  quand  ils  languissoient  dans  l'Egypte,  il  les  en  retira 
avec  tous  ses  grands  signes  en  leur  faveur  ;  qu'il  les  nourrit 
de  la  manne  dans  le  desert  ;  qu'il  les  mena  dans  une  terre 
bien  grasse ;  qu'il  leur  donna  des  rois  et  un  temple  bien 
bati  pour  y  offrir  des  betes,  et  par  le  moyen  de  l'effusion 
de  leur  sang  qu'ils  seroient  purifies,  et  qu'il  leur  devoit  enfin 
envoyer  le  Messie  pour  les  rendre  maitres  de  tout  le  monde. 
Et  il  a  predit  le  temps  de  sa  venue. 

Le  monde  ayant  vieilli  dans  ces  erreurs  charnelles,  Jesus- 
Christ  est  venu  dans  le  temps  predit,  mais  non  pas  dans 
l'eclat  attendu  ;  et  ainsi  ils  n'ont  pas  pensd  que  ce  fut  lui. 
Apres  sa  mort,  saint  Paul  est  venu  apprendre  aux  hommes 
que  toutes  ces  choses  etoient  arrivees  en  figures ;  que  le 
royaume  de  Dieu  ne  consistoit  pas  en  la  chair,  mais  en  l'es- 
prit :  que  les  ennemis  des  hommes  n'etoient  pas  les  Baby loniens, 
mais  leurs  passions  ;  que  Dieu  ne  se  plaisoit  pas  aux  temples 
faits  de  main  d'hommes,  mais  en  un  cceur  pur  et  humilie  ;  que 
la  circoncision  du  corps  etoit  inutile,  mais  qn'il  f alloit  celle  du 
cceur  ;  que  Moise  ne  leur  avoit  pas  donne  le  pain  du  ciel,  etc. 

4.  Mais  Dieu  n'ayant  pas  voulu  decouvrir  ces  choses  a  ce 
peuple,  qui  en  etoit  indigne,  et  ayant  voulu  neanmoins  les 
predire  afin  qu'elles  fussent  crues,  en  avoit  predit  le  temps 
clairement,  et  les  avoit  meme  quelquefois  exprimees  claire- 
ment,  mais  abondamment  en  figures,  afin  que  ceux  qui 
aimoient  les  choses  figurantes  s'y  arretassent,  et  que  ceux 
qui  aimoient  les  figurees  les  y  vissent.  (Je  ne  dis  pas  bien.) 

5.  Les  juifs  charnels  n'entendoient  ni  la  grandeur  ni  l'abais- 
sement  du  Messie  predit  dans  leurs  propheties.  Ils  Tont  me- 
connu  dans  sa  grandeur,  comme  quand  il  dit  que  le  Messie 
sera  seigneur  de  David,  quoique  son  fils ;  qu'il  est  devant 
Abraham,  et  qu'il  l'a  vu.  Ils  ne  le  croyoient  pas  si  grand, 
qu'il  fut  eternel :  et  ils  l'ont  meconnu  de  meme  dans  son 
abaissement  et  dans  sa  mort.  «  Le  Messie,  disoient-ils, 
demeure  eternellement,  et  celui-ci  dit  qu'il  mourra  ;  »  ils  ne 
le  croyoient  done  ni  mortel,  ni  eiernel :  ils  ne  cherchoient  en 
lui  qu'une  grandeur  charnelle. 
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Les  juifs  ont  tant  aime  les  choses  figurantes,  ct  les  ont  si 
bien  attendues,  qu'ils  ont  meconnu  la  realite,  quand  elle  est 
venue  dans  le  temps  et  en  la  maniere  predite. 

6.  Ceux  qui  ont  peine  a  croire,  en  cherchent  un  sujet  en 
ce  que  les  juifs  ne  croient  pas.  «  Si  cela  etoit  si  clair,  dit-on, 
pourquoi  ne  croyoient-ils  pas  ?  »  Et  voudroient  quasi  qu'ils 
crussent,  afin  de  n'etre  pas  arretes  par  l'exemple  de  leur 
refus.  Mais  c'est  leur  refus  meme  qui  est  le  fondement  de 
notre  cre'ance.  Nous  y  serions  bien  moins  disposes,  s'ils 
etoient  des  notres.  Nous  aurions  alors  un  plus  ample  pretexte. 
Cela  est  admirable,  d'avoir  rendu  les  juifs  grands  amateurs 
des  choses  predites,  et  grands  ennemis  de  raccomplissement. 

7.  Raison  pourquoi  figures.  —  II  falloit  que,  pour  donner 
f oi  au  Messie,  il  y  eut  eu  des  propheties  precedentes,  et  qu'elles 
fussent  portees  par  des  gens  non  suspects,  et  d'une  diligence 
et  fidelite  et  d'un  zele  extraordinaire,  et  connudetoutela  terre. 

Pour  faire  reussir  tout  cela,  Dieu  a  choisi  ce  peuple  char- 
nel,  auquel  il  a  mis  en  depot  les  propheties  qui  predisent  le 
Messie,  comme  liberateur,  et  dispensateur  des  biens  charnels 
que  ce  peuple  aimoit ;  et  ainsi  il  a  eu  une  ardeur  extraordi- 
naire pour  ses  prophetes,  et  a  porte  a  la  vue  de  tout  le  monde 
ces  livres  qui  predisent  leur  Messie,  assurant  toutes  les 
nations  qu'il  devoit  venir,  et  en  la  maniere  predite  dans 
leurs  livres,  qu'ils  tenoient  ouverts  a  tout  le  monde.  Et  ainsi 
ce  peuple,  decu  par  l  avenement  ignominieux  et  pauvre  du 
Messie,  a  ete  son  plus  cruel  ennemi.  De  sorte  que  voila  le 
peuple  du  monde  le  moins  suspect  de  nous  favoriser,  et  le 
plus  exact  qui  se  puisse  dire  pour  sa  loi  et  pour  ses  pro- 
phetes, qui  les  porte  incorrompus. 

8.  Que  pouvoient  faire  les  juifs,  ses  ennemis  ?  S'ils  le  recoi- 
vent,  ils  le  prouvent  par  leur  reception,  car  les  depositaires 
de  l'attente  du  Messie  le  recoivent  ;  et  s'ils  le  renoncent,  ils 
le  prouvent  par  leur  renonciation. 

C'est  pour  cela  que  les  propheties  ont  un  sens  cache,  le 
spirituel  dont  ce  peuple  etoit  ennemi,  sous  le  charnel,  dont 
il  etoit  ami.  Si  le  sens  spirituel  eut  ete  decouvert,  ils  n'etoient 
pas  capables  de  l'aimer  ;  et,  ne  pouvant  le  porter,  ils  n'eus- 
sent  pas  eu  le  zele  pour  la  conservation  de  leurs  livres  et  de 
leurs  ceremonies.  Et,  s'ils  avoient  aime  ces  promesses  spiri- 
tuelles,  et  qu'ils  les  eussent  conservees  incorrompues  jusqu'au 
Messie,  leur  temoignage  n'eut  pas  eu  de  force,  puisqu'ils  en 
eussent  ete  amis.  Voila  pourquoi  il  etoit  bon  que  le  sens 
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spirituel  fut  convert.  Mais,  d'un  autre  cote,  si  ce  sens  eut  etc 
tellement  cache  qu'il  n'eut  point  du  tout  paru,  il  n'eut  pu 
servir  de  preuve  au  Messie.  Qu'a-t-il  done  ete  fait  ?  il  a  ete 
couvert  sous  le  temporel  en  la  foule  des  passages,  et  a  ete 
decouvert  si  clairement  en  quelques-uns  :  outre  que  le  temps 
et  l'etat  du  monde  ont  ete  predits  si  clairement,  qu'il  est 
plus  clair  que  le  soleil.  Et  ce  sens  spirituel  est  si  clairement 
explique  en  quelques  endroits,  qu'il  falloit  un  aveuglement 
pareil  a  celui  que  la  chair  jette  dans  l'esprit  quand  il  lui  est 
assujetti,  pour  ne  le  pas  reconnoitre. 

Voila  done  quelle  a  ete  la  conduite  de  Dieu.  Ce  sens  est 
couvert  d'un  autre  en  une  infinite  d'endroits,  et  decouvert 
en  quelques-uns  rarement,  mais  en  telle  sorte  neanmoins  que 
les  lieux  ou  il  est  cache  sont  equivoques  et  peuvent  convenir 
aux  deux  ;  au  lieu  que  les  lieux  ou  il  est  decouvert  sont  uni- 
voques,  et  ne  peuvent  convenir  qu'au  sens  spirituel. 

De  sorte  que  cela  ne  pouvoit  induire  en  erreur,  et  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  peuple  aussi  charnel  qui  s'y  put  meprendre. 

Car  quand  les  biens  sont  promis  en  abondance,  qui  les  em- 
pechoit  d'entendre  les  veritables  biens,  sinon  leur  cupidite, 
qui  determinoit  ce  sens  aux  biens  de  la  terre  ?  Mais  ceux  qui 
n'avoient  de  bien  qu'en  Dieu  les  rapportoient  uniquement  a 
Dieu.  Car  il  y  a  deux  principes  qui  partagent  les  volontes  des 
hommes,  la  cupidite  et  la  charite.  Ce  n'est  pas  que  la  cupi- 
dite ne  puisse  etre  avec  la  foi  en  Dieu,  et  que  la  charite  ne 
soit  avec  les  biens  de  la  terre.  Mais  la  cupidite  use  de  Dieu  et 
jouit  du  monde  ;  et  la  charite,  au  contraire. 

Or,  la  derniere  fin  est  ce  qui  donne  le  nom  aux  choses. 
Tout  ce  qui  nous  empeche  d'y  arriver  est  appele  ennemi. 
Ainsi  les  creatures,  quoique  bonnes,  sont  ennemies  des  justes, 
quand  elles  les  detournent  de  Dieu  ;  et  Dieu  meme  est  l'en- 
nemi  de  ceux  dont  il  trouble  la  convoitise. 

Ainsi  le  mot  d'ennemi  dependant  de  la  derniere  fin,  les 
justes  entendoient  par  la  leurs  passions,  et  les  charnels  en- 
tendoient  les  Babyloniens  :  et  ainsi  ces  termes  n'etoient  obs- 
curs  que  pour  les  injustes.  Et  e'est  ce  que  dit  Isaie :  Signa 
legem  in  electis  meis,  et  que  Jesus-Christ  sera  pierre  de  scan- 
dale.  Mais,  «  Bienheureux  ceux  qui  ne  seront  point  scanda- 
lises en  lui ! »  Osee,  ult,  le  dit  parfaitement :  «  Ou  est  le 
sage?  et  il  entendra  ce  que  je  dis.  Les  justes  l'entendront  Car 
les  voies  de  Dieu  sont  droites ;  les  justes  y  marcheront,  mais 
les  medians  y  trebucheront.  » 
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...  De  sorte  que  ceux  quiont  rejete  et  crucifie  Jesus-Christ, 
qui  leur  a  ete  en  scandale,  sont  ceux  qui  portent  les  livres  qui 
temoignent  de  lui  et  qui  disent  qu'il  sera  rejete  et  en  scan- 
dale  ;  de  sorte  qu'ils  ont  marque  que  c'etoit  lui  en  le  refu- 
sant,  et  qu'il  a  ete  egalement  prouve,  et  par  les  justes  juifs 
qui  l'ont  recu,  et  par  les  injustes  qui  l'ont  rejete,  Tun  et  l'autre 
ayant  ete  predits. 

9.  Le  temps  du  premier  avenement  est  predit ;  le  temps  du 
second  ne  Test  point,  parce  que  le  premier  devoit  etre  cache ; 
le  second  doit  etre  eclatant  et  tellement  manifeste  que  ses  en- 
nemis  m ernes  le  devoient  reconnoitre.  Mais,  comme  il  ne 
devoit  venir  qu'obscurement,  et  que  pour  etre  connu  seule- 
ment  de  ceux  qui  sonderoient  les  Ecritures... 

10.  Fac  secundum  exemplar  quod  tibi  ostensum  est  in 
monte  (1).  La  religion  des  juifs  a  done  ete  formee  sur  la  res- 
semblance  de  la  verite  du  Messie  ;  et  la  verite  du  Messie  a 
ete  reconnue  par  la  religion  des  juifs,  qui  en  etoit  la  figure. 

Dans  les  juifs,  la  verite  n' etoit  que  figuree.  Dans  le  ciel, 
elle  est  decouverte.  Dans  l'Eglise,  elle  estcouverte,  et  recon- 
nue par  le  rapport  a  la  figure.  La  figure  a  ete  faite  sur  la 
verite,  et  la  verite  a  ete  reconnue  sur  la  figure. 

11.  Qui  jug  era  de  la  religion  des  juifs  par  les  grossiers  la 
connoitra  mal.  Elle  est  visible  dans  les  saints  livres,  et  dans 
la  tradition  des  prophetes,  qui  ont  assez  fait  entendre  qu'ils 
n'entendoient  pas  la  loi  a  la  lettre.  Ainsi  notre  religion 
est  divine  dans  l'Evangile,  les  apotres  et  la  tradition  ;  mais 
elle  est  ridicule  dans  ceux  qui  la  traitent  mal. 

Le  Messie,  selon  les  juifs  charnels,  doit  etreun  grand  tem- 
porel.  Jesus- Christ,  selon  les  Chretiens  charnels,  est  venu  nous 
dispenser  d 'aimer  Dieu,  et  nous  donner  des  sacrements  qui 
operent  tout  sans  nous.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'est  la  religion 
chretienne,  ni  juive.  Les  vrais  juifs  etles  vrais  Chretiens  ont 
toujours  attendu  un  Messie  qui  les  feroit  aimer  Dieu,  et,  par 
cet  amour,  triompher  de  leurs  ennemis. 

12.  Le  voile  qui  est  sur  ces  livres  de  l'Ecriture  pour  les 
juifs  y  est  aussi  pour  les  mauvais  Chretiens,  et  pour  tous 
ceux  qui  ne  se  haissent  pas  eux-memes.  Mais  qu'on  est  bien 
dispose  a  les  entendre  et  a  connoitre  Jesus-Christ  quand  on 
se  hait  veritablement  soi-meme ! 

13.  Les  juifs  charnels  tiennent  le  milieu  entre  les  Chretiens 

(i)  «  Fais  selon  le  modele  qui  t'a  ete  montre  sur  la  montagne. »  Exode, 
xxv,  40. 
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et  les  paiens.  Les  paiens  ne  connoissent  point  Dieu,  et 
n'aiment  que  la  tcrre.  Les  juifs  connoissent  le  vrai  Dieu,  et 
n'aiment  que  la  terre.  Les  Chretiens  connoissent  le  vrai  Dieu, 
et  n'aiment  point  la  terre.  Les  juifs  et  les  paiens  aiment  les 
memes  biens.  Les  juifs  et  les  Chretiens  connoissent  le  meme 
Dieu.  Les  juifs  etoient  de  deux  sortes  :  les  uns  n'avoient  que 
les  affections  paiennes,  les  autres  avoient  les  affections  cure- 
tiennes. 

14.  ...  C'est  visiblement  un  peuple  fait  expres  pour  servir 
de  temoin  au  Messie  (Is.,  xliii,  9 ;  xliv,  8).  II  porteles  livres, 
et  les  aime,  et  ne  les  entend  point.  Et  tout  cela  est  predit : 
que  les  jugements  de  Dieu  leur  sont  confies,  mais  comme  un 
livre  scelle. 

Tandis  que  les  prophetes  ont  ete  pour  maintenir  la  loi,  le 
peuple  a  ete  negligent.  Mais  depuis  qu'il  n'y  a  plus  eu  de 
prophetes,  le  zele  a  succede.  Le  diable  a  trouble  le  zele  des 
juifs  avant  Jesus-Christ,  parce  qu'il  leur  eut  ete  salutaire, 
mais  non  pas  apres. 

15.  La  creation  du  monde  commencant  a  s'eloigner,  Dieu 
a  pourvu  d'un  historien  unique  contemporain,  et  acommis  tout 
un  peuple  pour  la  garde  de  ce  livre,  afin  que  cette  histoire 
fut  la  plus  authentique  du  monde,  et  que  tous  les  hommes 
pussent  apprendre  une  chose  sinecessaire  a  savoir,  et  qu'on 
ne  put  la  savoir  que  par  la. 

16.  Principe  :  Moise  etoit  habile  homme  ;  si  done  il  se  gou- 
vernoit  par  son  esprit,  il  ne  diroit  rien  nettement  qui  fut  direc- 
tement  contrel'esprit.  Ainsi  toutes  les  foiblesses  tres  apparentes 
sont  des  forces.  Exemple  :  les  deux  genealogies  de  Matthieu 
et  de  saint  Luc  :  qu'y  a-t-il  de  plus  clair,  que  cela  n'a  pas 
ete  fait  de  concert  ? 

Preuve  de  Moi'se.  —  Pourquoi  Moise  va-t-il  f  aire  la  vie  des 
hommes  si  longue,  et  si  peu  de  generations  ?  car  ce  n'est  pas 
la  longueur  des  annees,  mais  la  multitude  des  generations  qui 
rendent  les  choses  obcures. 

Car  la  verite  ne  s'altere  que  parle  changement  des  hommes. 
Et  cependant  il  met  deux  choses,  les  plus  memorables  qui  se 
soient  jamais  imaginees,  savoir  la  creation  et  le  deluge,  si 
proches,  qu'on  y  touche. 

Sem,  qui  a  vu  Lamech,  qui  a  vu  Adam,  a  vu  aussi  Jacob, 
qui  a  vu  ceux  qui  ont  vu  Moise.  Done  le  deluge  et  la  creation 
sont  vrais.  Cela  conclut,  entre  de  certaines  gens  qui  l'en- 
tendent  bien. 


151 


BLAISE  PASCAL 


La  longueur  de  la  vie  des  patriarches,  au  lieu  de  faire  que 
les  histoires  des  choses  passees  se  perdissent,  servoit,  au  con- 
traire,  a  les  conserver.  Car  ce  qui  fait  que  Ton  n'est  pas  quel- 
quefois  assez  instruit  dans  lliistoire  de  ses  ancetres,  est  que 
Ton  n'a  jamais  guere  vecu  avec  eux,  et  qu'ils  sont  morts  sou- 
vent  devant  que  Ton  eut  atteint  l'age  de  raison.  Mais,  lorsque 
les  hommes  vivoient  si  longtemps,  les  enfans  vivoient  long- 
temps  avec  leurs  peres,  ilsles  entretenoient  longtemps.  Or,  de 
quoi  les  eussent-ils  entretenus,  sinon  de  l'histoire  de  leurs 
ancetres,  puisque  l'histoire  etoit  r6duite  a  celle-la,  et  qu'ils 
n'avoient  point  d'etudes,  ni  de  sciences,  ni  d'arts,  qui  occupent 
unegrandepartie  des  discours  dela  vie?  Aussi  Ton  voit  qu'en 
ce  temps-la  les  peuples  avoient  un  soin  particulier  de  con- 
server  leurs  genealogies. 

17  ...  Des  la  je  refuse  toutes  les  autres  religions  :  par  la 
je  trouve  reponse  a  toutes  les  objections.  11  est  juste  qu'un 
Dieu  si  pur  ne  se  decouvre  qu'a  ceux  dont  le  cceur  est  pu- 
rifie.  Des  la  cette  religion  m'est  aimable,  et  je  la  trouve 
dejaassez  autorisee  par  une  si  divine  morale  ;  mais  j'y  trouve 
de  plus...  Je  trouve  d'effectif  que,  depuisquela  memoire  des 
hommes  dure,  il  est  annonce  constamment  aux  hommes  qu'ils 
sont  dans  une  corruption  universelle,  mais  qu'il  viendra  un 
reparateur.  Que  ce  n'est  pas  un  homme  qui  le  dit,  mais  une 
infinite  d'hommes,  et  un  peuple  entier  durant  quatre  mille 
ans,  prophetisant  et  fait  expres...  Ainsi  je  tends  les  bras  a 
mon  liberateur,  qui,  ayant  et£  predit  durant  quatre  mille  ans, 
est  venu  souffrir  et  mourir  pour  moi  sur  la  terre  dans  les 
temps  etdans  toutes  les  circonstances  qui  en  ont  etepredites  ; 
et,  par  sa  grace,  j 'attends  la  mort  en  paix,  dans  l'esperance 
de  lui  etre  eternellement  uni ;  et  je  vis  cependant  avec  joie 
soit  dans  les  biens  qu'il  lui  plait  de  me  donner,  soit  dans  les 
maux  qu'il  m'envoie  pour  mon  bien,  et  qu'il  m'a  appris  a  souf- 
frir a  son  exemple. 

...  Plus  je  les  examine,  plus  j'y  trouve  de  verites  :  ce  qui 
a  precede  etce  qui  a  suivi  ;enfin  eux  sans  idolesniroi,  et  cette 
synagogue  qui  est  predite,  et  ces  miserables  qui  la  suivent, 
et  qui,  etant  nos  ennemis,  sont  d'admirables  temoins  de  la 
verite  de  ces  propheties,  ou  leur  misere  et  leur  aveu- 
glement  meme  est  predit.  Je  trouve  cet  enchainement,  cette 
religion,  toute  divine  dans  son  autorite,  dans  sa  duree,  dans 
sa  perpetuite,  dans  sa  morale,  dans  sa  conduite,  dans  sa  doc- 
trine, dans  ses  effets,  et  les  tenebres  des  juifs  effroyables  et 
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predites  :  Eris  palpans  in  meridie.  Dabitur  liber  scienti 
litteras,  et  dicet :  «  Non  possum  legere*  »  (1) 


ARTICLE  XVI 

1.  II  y  a  des  figures  claircs  et  demonstratives,  mais  il  y  ea 
a  d'autres  qui  semblent  un  peu  tirees  par  les  cheveux,  et  qui 
ne  prouvent  qu'a  ceux  qui  sont  persuades  d'ailleurs.  Celles- 
la  sont  semblables  aux  apocalyptiques.  Mais  la  difference 
qu'il  y  a  est  qu'ils  n'en  ont  point  d'indubitables.  Tellement 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  injuste  que  quand  ils  montrent  que  les 
leurs  sont  aussi  bien  fondees  que  quelques-unes  des  noires  ; 
car  ils  n'en  ont  pas  de  demonstratives  comme  quelques-unes 
des  notres.  La  partie  n'est  done  pas  egale.  II  ne  faut  pas  ega- 
ler  et  confondreces  choses  parce  qu'elles  semblent  etres  sem- 
blables par  un  bout,  etant  si  differentes  par  l'autre.  Ce  sont 
les  clartes  qui  meritent,  quand  elles  sont  divines,  qu'on  re- 
vere les  obscurites. 

2.  Jesus-Christ,  figure  par  Joseph,  bien-aime  de  son  pere, 
envoye  du  pere  pour  voir  ses  freres,  etc.,  innocent,  vendu  par 
ses  freres  vingt  derniers,  et  par  la  devenu  leur  seigneur,  leur 
sauveur,  et  le  sauveur  des  etrangers,  et  le  sauveur  du  monde ; 
ce  qui  n'eut  point  ete  sans  le  dessein  de  le  perdre,  sans  la 
vente  et  la  reprobation  qu'ils  en  firent. 

Dans  la  prison,  Joseph  innocent  entre  deux  criminels  :  Jesus- 
Christ  en  la  croix  entre  deux  larrons.  II  predit  le  salut  a  l'un, 
et  la  mort  a  l'autre,  sur  les  memes  apparences  :  Jesus-Christ 
sauve  les  elus  et  damnelesreprouves  sur  les  memes  crimes. 
Joseph  ne  fait  que  predire  :  Jesus-Christ  fait.  Joseph  demande 
a  celui  qui  sera  sauve  qu'il  se  souvienne  de  lui  quand  il  sera 
venu  en  sa  gloire ;  et  celui  que  Jesus- Christ  sauve  lui  demande 
qu'il  se  souvienne  de  lui  quand  il  sera  en  son  royaume. 

3.  La  synagogue  ne  perissoit  point  parce  qu'elle  etoit  la 
figure  ;  mais,  parce  qu'elle  n'etoitquela  figure,  elle  est  tombee 
dans  la  servitude.  La  figure  a  subsiste  jusqu'a  la  verite,  afin 
que  l'Eglise  fut  toujours  visible,  ou  dans  la  peinture  qui  la 
promettoit,  ou  dans  l'effet. 

(i)  «  Tu  tatonneras  en  plein  midi.  »  Deuteronome,  xxviii,  29. 
«  Qd  mettra  un  livre  entre  les  mains  d'un  homme  qui  sait  lire,  et  il  dira : 
Je  ne  puis  lire  cela.  »  Is.  xxix,  12. 
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4.  Preuve  des  deux  Testamens  d  la  fois.  —  Pour  prouvcr 
lout  d'un  coup  les  deux  Testamens,  il  ne  faut  que  voir  si 
les  propheties  de  Tun  sont  accomplies  en  l'autre.  Pour  exami- 
ner les  propheties,  il  faut  les  entendre  :  car,  si  on  croit 
qu'elles  n'ont  qu'un  sens,  il  est  sur  que  le  Messie  ne  sera 
point  venu  ;  mais  si  elles  ont  deux  sens  il  est  sur  qu'il  sera 
venu  en  Jesus- Christ. 

Toute  la  question  est  done  de  savoir  si  elles  ont  deux 
sens... 

5.  Figures.  —  Pour  montrer  que  l'Ancien  Testament  n'est 
que  figuratif,  et  que  les  prophetes  entendoient  par  les  biens 
tempore! s  d'autres  biens,  e'est,  premierement,  que  cela  seroit 
indigne  de  Dieu ;  secendement,  que  leurs  discours  expriment 
tres-clairement  la  promesse  des  biens  temporels,  et  qu'ils 
disent  neanmoins  que  leurs  discours  sont  obscurs,  et  que 
leur  sens  ne  sera  point  entendu.  D'ou  il  paroit  que  ce  sens 
n'etoit  pas  celui  qui  exprimoit  a  decouvert,  et  que,  par  con- 
sequent ils  entendoient  parler  d'autres  sacrifices,  d'un  autre 
liberateur,  etc.  Ils  disent  qu'on  ne  l'entendra  qu'a  la  fin  des 
temps.  Jer.,  xxx,  ult. 

La  troisieme  preuve  est  que  leurs  discours  sont  contraires 
et  se  detruisent,  de  sorte  que,  si  on  pense  qu'ils  n'aient 
entendu  par  les  mots  de  lei  et  de  sacrifice  autre  chose  que 
ceux  de  Moise,  il  y  a  contradiction  manifeste  et  grossiere. 
Done  ils  entendoient  autre  chose,  se  contredisant  quelquefois 
dans  un  meme  chapitre... 

6.  Figures.  —  3i  la  loi  et  les  sacrifices  sont  la  verite,  il  faut 
qu'ils  plaisent  a  Dieu,  et  qu'ils  ne  lui  deplaisent  point.  S'ils 
sont  figures,  il  faut  qu'ils  plaisent  et  deplaisent.  Or,  dans 
toute  1'Ecriture,  ils  plaisent  et  deplaisent. 

II  est  dit  que  la  loi  sera  changee,  que  le  sacrifice  sera 
change ;  qu'ils  seront  sans  roi,  sans  prince  et  sans  sacrifice; 
qu'il  sera  fait  une  nouvelle  alliance ;  que  la  loi  sera  renou- 
velee;  que  les  preceptes  qu'ils  ont  recus  ne  sont  pas  bons; 
que  leurs  sacrifices  sont  abominables ;  que  Dieu  n'en  a  point 
demande. 

II  est  dit,  au  contraire,  que  la  loi  durera  eternellement ; 
que  cette  alliance  sera  eternelle  ;  que  le  sacrifice  sera  eternel ; 
que  le  sceptre  ne  sortira  jamais  d'avec  eux,  puisqu'il  ne  doit 
point  en  sortir  que  le  Roi  eternel  n'arrive.  Tous  ces  passages 
marquent-ils  que  ce  soit  realite  ?  Non.  Marquent-ils  aussi  que 
ce  soit  figure  ?  Non  :  mais  que  e'est  realite,  ou  figure.  Mais 
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les  premiers,  excluant  la  realite,  marquent  que  ce  n'est  que 
figure. 

Tous  ces  passages  ensemble  ne  peuvent  etre  dits  de  la  rea- 
lite ;  tous  peuvent  etre  dits  de  la  figure :  done  ils  ne  sont 
pas  dits  de  la  realite,  mais  de  la  figure.  Agnus  occisus  est 
ab  origine  mundi  (1). 

7.  Figures.  —  Un  portrait  porte  absence  et  presence,  plaisir 
et  deplaisir.  La  realite  exclut  absence  et  deplaisir. 

Pour  savoir  si  la  loi  et  les  sacrifices  sont  realite  ou  figure, 
il  faut  voir  si  les  prophetes  en  parlant  de  ces  choses,  y 
arretoient  leur  vue  et  leur  pensee,  en  sorte  qu'il  ne  vissent 
que  cette  ancienne  alliance  ;  ou  s'ils  y  voyoient  quelque 
autre  chose  dont  elle  fut  la  peinture ;  car  dans  un  portrait 
on  voit  la  chose  figuree.  II  ne  faut  pour  cela  qu'examiner 
ce  qu'ils  en  disent. 

Quand  ils  disent  qu'elle  sera  eternelle,  entendent-ils  parler 
de  1'alliance  de  laquelle  ils  disent  qu'elle  sera  changee,  et 
de  meme  des  sacrifices,  etc.  ? 

Le  chiffre  a  deux  sens.  —  Quand  on  surprend  une  lettre 
importante  ou  Ton  trouve  un  sens  clair,  et  ou  il  est  dit 
neanmoins  que  le  sens  en  est  voile  et  obscurci ;  qu'il  est 
cache,  en  sorte  qu'on  verra  cette  lettre  sans  la  voir,  et  qu'on 
l'entendra  sans  l'entendre  ;  que  doit-on  penser,  sinon  que 
e'est  un  chiffre  a  double  sens,  et  d'autant  plus  qu'on  y  trouve 
des  contrarietes  manifestes  dans  le  sens  litteral  ?  Combien 
doit-on  done  estimer  ceux  qui  nous  decouvrent  le  chiffre,  et 
nous  apprennent  a  connoitre  le  sens  cache,  et  principalement 
quand  les  principes  qu'ils  en  prennent  sont  tout  a  fait 
naturels  etclairs  !  C'est  ce  qu'a  fait  Jesus-Christ,  et  lesapotres. 
II  a  leve  le  sceau,  il  a  rompu  le  voile  et  decouvert  I'esprit, 
lis  nous  ont  appris  pour  cela  que  les  ennemis  de  1'homme 
sont  ses  passions ;  que  le  Redempteur  seroit  spirituel ;  qu'il 
y  auroit  deux  evenemens,  l'un  de  misere,  pour  abaisser 
1'homme  superbe,  1'autre,  de  gloire,  pour  elever  1'homme 
humilie;  que  Jesus-Christ  seroit  Dieu  et  homme.  Les 
prophetes  ont  dit  clairement  qu'Israel  seroit  toujours  aime 
de  Dieu,  et  que  la  loi  seroit  eternelle ;  et  ils  ont  dit  que  Ton 
n'entendroit  point  leur  sens,  et  qu'il  etoit  voile. 

8.  Jesus-Christ  n'a  fait  autre  chose  qu'apprendre  aux  hommes 


(i)  «L'agneau  a  He  immolS  d£s  Torigine  du  monde*  »  Apocalypse^  xm,  8. 
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qu'ils  s'aimoient  eux-memes,  et  qu'ils<etoient  esclaves,  aveugles, 
malades,  malheureux  et  pecheurs  ;  qu'il  falloit  qu'il  les  deli- 
vrat,  eclairat,  beatifiat  et  guerit ;  que  cela  se  f eroit  en  se 
haissant  soi-meme,  en  le  suivant  par  la  misere  et  la  mortde 
la  croix. 

Que  la  foi  etoit  figurative.  Figures.  —  Voila  le  chiffre  que 
saint  Paul  nous  donne.  La  lettre  tue.  Tout  arrivoit  en  figures. 
II  falloit  que  le  Christ  souffrit.  Un  Dieu  humilie.  Circon- 
cision  de  cceur,  vrai  jeune,  vrai  sacrifice,  vrai  temple.  Les 
prophetes  ont  indique  qu'il  falloit  que  tout  cela  fut  spirituel. 

Figures  particulieres.  —  Double  loi,  doubles  tables  de  la 
loi,  double  temple,  double  captivite. 

9.  ...  Et  cependant  ce  testament,  fait  pour  aveugler  les  uns 
et  eclairer  les  autres,  marquait,  en  ceux-memes  qu'il  aveuglait, 
la  verite  qui  devoit  etre  connue  des  autres.  Car  les  biens 
visibles  qu'ils  recevoient  de  Dieu  etoient  si  grands  et  si  divins, 
qu'il  paroissoit  bien  qu'il  etoit  puissant  de  leur  donner  les 
invisibles,  et  un  Messie. 

Car  la  nature  est  une  image  de  la  grace  et  les  miracles 
visibles  sont  images  des  invisibles.  Ut  sciatis,  tibi  dico  : 
Surge. 

Isaie  dit  que  la  redemption  sera  l'image  de  la  mer  Rouge. 

Dieu  a  done  montre  en  la  sortie  d'Egypte,  de  la  mer,  en 
la  defaite  des  rois,  en  la  manne,  en  toute  la  genealogie 
d' Abraham,  qu'il  etoit  capable  de  sauver,  de  faire  descendre 
le  pain  du  ciel,  etc. ;  de  sorte  que  le  peuple  ennemi  est  la 
figure  et  la  representation  du  meme  Messie  qu'ils  ignorent. 

II  nous  a  done  appris  enfin  que  toutes  ces  choses  n'etoient 
que  figures,  et  ce  que  e'est  que  vraiment  libre,  vrai  Israelite, 
vraie  circoncision,  vrai  pain  du  ciel,  etc. 

10.  Dans  ces  prqmesses-la,  chacun  trouve  ce  qu'il  a  dans 
le  fond  de  son  cceur,  les  biens  temporels,  ou  les  biens  spiri- 
tuels,  Dieu,  ou  les  creatures ;  mais  avec  cette  difference  que 
ceux  qui  y  cherchent  les  creatures  les  y  trouvent,  mais  avec 
plusieurs  contradictions,  avec  la  defense  de  les  aimer,  avec 
l'ordre  de  n'adorer  que  Dieu  et  de  n'aimer  que  lui,  ce  qui 
n'est  qu'une  meme  chose,  et  qu'enfin  il  n'est  point  venu  de 
Messie  pour  eux ;  au  lieu  que  ceux  qui  y  cherchent  Dieu  le 
trouvent,  et  sans  aucune  contradiction  avec  commandement 
de  n'aimer  que  lui,  et  qu'il  est  venu  un  Messie  dans  le 
temps  predit  pour  leur  donner  les  biens  qu'ils  demandent. 

ainsi  les  juifs  avoient  des  miracles,  des  propheties  qu'ils 
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voyoient  accomplir ;  et  la  doctrine  de  leur  loi  etoitjde  n'adorcr 
et  de  n'aimer  qu'un  Dieu  :  elle  etoit  aussi  perpetuelle.  Ainsi 
elle  avoit  toutes  les  marques  de  la  vraie  religion  :  aussi  elle 
l'etoit.  Mais  il  faut  distinguer  la  doctrine  des  juifs  d'avec 
la  doctrine  de  la  loi  des  juifs.  Or,  la^ioctrine  des  juifs  n'etoit 
pas  vraie,  quoiqu'elle  eut  les  miracles,  les  propheties,  et  la 
perpetuite,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  cet  autre  point,  de  n'a- 
dorer  et  de  n'aimer  que  Dieu. 

11.  Source  des  contrarietes.  —  Un  Dieu  humilie,  et  jusqu'a 
la  mort  de  la  croix  :  un  Messie  triomphant  de  la  mort  par 
sa  mort.  Deux  natures  en  Jesus-Christ,  deux  avenemens, 
deux  etats  de  la  nature  de  1'homme. 

12.  Contradiction.  —  On  ne  peut  faire  une  bonne  physio- 
nomie  qu'en  accordant  toutes  nos  contrarietes,  et  il  ne  suffit 
pas  de  suivre  une  suite  de  qualites  accordantes,  sans  concilier 
les  contraires.  Pour  entendre  le  sens  d'un  auteur,  il  faut  con- 
cilier tous  les  passages  contraires. 

Ainsi,  pour  entendre  l'Ecriture,  il  faut  avoir  un  sens  dans 
lequel  tous  les  passages  contraires  s'accordent.  II  ne  suffit  pas 
d'en  avoir  un  qui  convienne  a  plusieurs  passages  accordans ; 
mais  il  faut  en  avoir  un  qui  accorde  les  passages  meme  con- 
traires. 

Tout  auteur  a  un  sens  auquel  tous  les  passages  contraires 
s'accordent,  ou  il  n'a  point  de  sens  du  tout.  On  ne  peut  pas 
dire  cela  de  l'Ecriture  et  des  prophetes.  lis  avoient  assure- 
ment  trop  bon  sens.  II  faut  done  en  chercher  un  qui  accorde 
toutes  les  contrarietes. 

Le  veritable  sens  n'est  done  pas  celui  des  juifs ;  mais  en 
Jesus-Christ  toutes  les  contradictions  sont  accordees. 

Les  juifs  ne  sauroient  accorder  la  cessation  de  la  royaute 
et  principaute,  predite  par  Osee,  avec  la  prophetie  de  Jacob. 

Si  on  prend  la  loi,  les  sacrifices,  et  le  royaume,  pour  rea- 
lites,  on  ne  peut  accorder  tous  les  passages.  II  faut  done  par 
necessite  qu'ils  ne  soient  que  figures.  On  ne  sauroit  meme 
pas  accorder  les  passages  d'un  meme  auteur,  ni  d'un  meme 
livre,  ni  quelquefois  d'un  meme  chapitre.  Ce  qui  marque 
trop  quel  etoit  le  sens  de  l'auteur.  Comme  quand  Ezechiel 
(chap,  xx)  dit  qu'on  vivra  dans  les  commandemens  de  Dieu 
et  qu'on  n'y  vivra  pas. 

13.  II  n'etoit  point  permis  de  sacrifier  hors  de  Jerusalem, 
qui  etoit  le  lieu  que  le  Seigneur  avoit  choisi,  ni  meme  de 
manger  ailleurs  les  decimes. 
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Osee  a  predit  qu'ils  seroient  sans  roi,  sans  prince,  sans  sacri- 
fices et  sans  idoles ;  ce  qui  est  accompli  aujourd'hui,  ne  pou- 
vant  faire  sacrifice  legitime  hors  de  Jerusalem. 

14.  Figures.  —  Quand  la  parole  de  Dieu,  qui  est  veritable, 
est  fausse  litteralement,  elle  est  vraie  spirituellement.  Sede  a 
dextris  meis.  Cela  est  faux  litteralement ;  done  cela  est  vrai 
spirituellement.  En  ces  expressions,  il  est  parle  de  Dieu  a 
la  maniere  des  hommes ;  et  cela  ne  signifie  autre  chose, 
sinon  que  l'intention  que  les  hommes  ont  en  faisant  asseoir 
a  leur  droite,  Dieu  l'aura  aussi.  C'est  done  une  marque  de 
iintention  de  Dieu,  non  de  sa  maniere  de  l'executer. 

Ainsi  quand  il  dit  :  «  Dieu  a  recu  l'odeur  de  vos  parfums, 
et  vous  donnera  en  recompense  une  terre  grasse ;  »  e'est-a- 
dire,  la  meme  intention  qu'auroit  un  homme  qui,  agreant 
vos  parfums,  vous  donneroit  en  recompense  une  terre  grasse, 
Dieu  aura  la  meme  intention  pour  vous  parce  que  vous 
avez  eu  pour  lui  la  meme  intention  qu'un  homme  a  pour 
celui  a  qui  il  donne  des  parfums.  Ainsi  iratus  est  «  Dieu 
jaloux,  »  etc.  Car  les  choses  de  Dieu  etant  inexprimables, 
elles  ne  peuvent  etre  dites  autrement,  et  l'Eglise  aujourd'hui 
en  use  encore  :  Quia  confortavit  seras, 

15.  Tout  ce  qui  ne  va  point  a  la  charite  est  figure. 
L'unique  objet  de  l'Ecriture  est  la  charite.  Tout  ce  qui  ne 

va  point  a  l'unique  but  en  est  la  figure  :  car,  puisqu'il  n'y  a 
qu'un  but,  tout  ce  qui  n'y  va  point  en  mots  propres  est  figure. 

Dieu  diversifie  ainsi  cet  unique  precepte  de  charite,  pour 
satisfaire  notre  curiosite,  qui  recherche  la  diversite,  par  cette 
diversite  qui  nous  mene  toujours  a  notre  unique  necessaire. 
Car  une  seule  chose  est  necessaire,  et  nous  aimons  la  diver- 
site ;  et  Dieu  satisfait  a  l'un  et  a  l'autre  par  ces  diversites, 
qui  menent  au  seul  necessaire. 

16.  Les  rabbins  prennent  pour  figures  les  mamelles  de 
1'Epouse,  et  tout  ce  qui  n'exprime  pas  l'unique  but  qu'ils  ont, 
des  biens  temporels.  Et  les  Chretiens  prennent  meme  l'eucha- 
ristie  pour  figure  de  la  gloire  ou  ils  tendent. 

17.  II  y  en  a  qui  voient  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  en- 
nemi  de  l'homme  que  la  concupiscence,  qui  le  detourne  de 
Dieu,  et  non  pas  Dieu ;  ni  d'autre  bien  que  Dieu,  et  non  pas 
une  terre  grasse.  Ceux  qui  croient  que  le  bien  de  l'homme  est 
en  la  chair,  et  le  mal  en  ce  qui  la  detourne  des  plaisirs  des 
sens,  qu'ils  s'en  soulent,  et  qu'ils  y  meurent.  Mais  que  ceux 
qui  cherchent  Dieu  de  tout  leur  cceur,  qui  n'ont  de  deplaisir 
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que  d'etre  prives  de  sa  vue3  qui  n'ont  de  desir  que  pour  le 
posseder,  et  d'ennemis  que  ceux  qui  les  en  detournent ;  qui 
s'affligent  de  se  voir  environnes  et  domines  de  tels  ennemis; 
qu'ils  se  consolent,  je  leur  annonce  une  heureuse  nouvelle : 
il  y  a  un  liberateur  pour  eux,  je  le  leur  ferai  voir,  je  leur 
montrerai  qu'il  y  a  un  Dieu  pour  eux  ;  je  ne  le  ferai  pas  voir 
aux  autres.  Je  ferai  voir  qu'un  Messie  a  ete  promis,  qui  deli- 
vreroit  des  ennemis ;  et  qu'il  en  est  venu  un  pour  delivrer 
des  iniquites,  mais  non  des  ennemis. 

18.  Quand  David  predit  que  le  Messie  delivrera  son  peuple 
de  ses  ennemis,  on  peut  croire  charnellement  que  ce  sera  des 
Egyptiens ;  et  alors  je  ne  saurois  montrer  que  laprophetie  soit 
accomplie.  Mais  on  peut  bien  croire  aussi  que  ce  sera  des 
iniquites ;  car,  dans  la  verite,  les  Egyptiens  ne  sont  pas  en- 
nemis, mais  les  iniquites  le  sont.  Ce  mot  d'ennemis  est  done 
equivoque. 

Mais  s'il  dit  ailleurs,  comme  il  fait,  qu'il  delivrera  son 
peuple  de  ses  peches,  aussi  bien  qu'Isaie  et  les  autres,  l'e'qui- 
voque  est  otee,  et  ie  sens  double  des  ennemis  reduit  au  sens 
simple  d'iniquites :  car,  s'il  avoit  dans  l'esprit  les  peches,  il 
les  pouvoit  bien  denoter  par  ennemis ;  mais  s'il  pensoit  aux 
ennemis,  il  ne  pouvoit  pas  designer  par  iniquites. 

Or,  Moise,  et  David,  et  Isaie  usoient  des  memes  termes. 
Qui  dira  done  qu'ils  n'avoient  pas  le  meme  sens,  et  que  le 
sens  de  David,  qui  est  manifestement  d'iniquites  lorsqu'il  par- 
loit  d'ennemis,  ne  rut  pas  le  meme  que  celui  de  Moxse  en  par- 
lant  d'ennemis  ? 

Daniel  ( ix )  prie  pour  la  delivrance  du  peuple  de  la  captivite 
de  leurs  ennemis ;  mais  il  pensoit  aux  peches :  et,  pour  le 
montrer,  il  dit  que  Gabriel  lui  vint  dire  qu'il  etoit  exauce,  et 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  soixante-dix  semaines  a  attendre ; 
apres  quoi  le  peuple  seroit  delivre  d'iniquite,  le  peche  pren- 
droit  fin ;  et  le  liberateur,  le  Saint  des  saints  ameneroit  la  jus- 
tice eternelle,  non  la  legale,  mais  l'eternelle. 

Figures.  —  Des  qu'une  fois  on  a  ouvert  ce  secret,  il  est 
impossible  de  ne  pas  le  voir.  Qu'on  lise  le  vieil  Testament 
en  cette  vue,  et  qu'on  voie  si  les  sacrifices  etoient  vrais,  si  la 
parente  d' Abraham  etoit  la  vraie  cause  de  l'amitie  de  Dieu, 
si  la  terre  promise  etoit  le  veritable  lieu  de  repos.  Non.  Done 
e'etoient  des  figures.  Qu'on  voie  de  meme  toutes  les  ceremo- 
nies ordonnees,  tous  les  commandemens  qui  ne  sont  pas  pour 
la  eharite,  on  verra  que  e'en  sont  les  figures. 
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Tous  ces  sacrifices  et  ceremonies  etoient  done  figures  ou 
sottises.  Or  il  y  a  des  choses  claires  trop  hautes,  pour  les  es- 
timer  des  sottises. 

ARTICLE  XVH 

1.  La  distance  infinie  des  corps  aux  esprits  figure  la  dis- 
tance infiniment  plus  infinie  des  esprits  a  la  charite,  car  clle 
est  surnaturelle. 

Tout  l'eclat  des  grandeurs  n'a  point  de  lustre  pour  les  gens 
qui  sont  dans  les  recherches  de  l'esprit.  La  grandeur  des  gens 
d'esprit  est  invisible  aux  rois,  aux  riches,  aux  capitaines,  a 
tous  ces  grands  de  chair.  La  grandeur  de  la  sagesse,  qui  n'est 
nulle  part  sinon  en  Dieu,  est  invisible  aux  charnels  et  aux 
gens  d'esprit.  Ce  sont  trois  ordres  differant  en  genre. 

Les  grands  genies  ont  leur  empire,  leur  eclat,  leur  grandeur, 
leur  victoire  et  leur  lustre,  et  n'ont  nul  besoin  des  grandeurs 
charnelles,  ou  elles  n'ont  pas  de  rapport.  lis  sont  vus  non 
des  yeux,  mais  des  esprits,  e'est  assez.  Les  saints  ont  leur 
empire,  leur  e'clat,  leur  victoire,  leur  lustre,  et  n'ont  nul 
besoin  des  grandeurs  charnelles  ou  spirituelles,  ou  elles  n'ont 
nul  rapport,  car  elles  n'y  ajoutent  ni  otent.  lis  sont  vus  de 
Dieu  et  des  anges,  et  n'ont  des  corps,  ni  des  esprits  curieux : 
Dieu  leur  suffit. 

Archimede,  sans  eclat,  seroit  en  meme  veneration.  II  n'a 
pas  donne  les  batailles  pour  les  yeux,  mais  il  a  fourni  a  tous 
les  esprits  ses  inventions.  Oh  !  qu'il  a  eclate*  aux  esprits ! 
Jesus-Christ,  sans  bien,  et  sans  aucune  production  au  dehors 
de  science,  est  dans  son  ordre  de  saintete.  II  n'a  point  donne 
d'invention,  il  n'a  point  regne  ;  mais  il  a  6t6  humble,  patient, 
saint,  saint,  saint  a  Dieu,  terrible  aux  demons,  sans  aucun 
peche.  Oh  !  qu'il  est  venu  en  grande  pompe  et  en  une  prodi- 
gieuse  magnificence,  aux  yeux  du  cceur,  et  qui  voient  la 
sagesse ! 

II  eut  ete  inutile  a  Archimede  de  faire  le  prince  dans  ses 
livres  de  geom^trie,  quoiqu'il  le  fut.  n  eut  &e  inutile  a  notre 
Seigneur  Jesus- Christ,  pour  eclater  dans  son  regne  de  sain- 
tete, de  venir  en  roi :  mais  qu'il  est  bien  venu  avec  l'eclat 
de  son  ordre ! 

II  est  bien  ridicule  de  se  scandaliser  de  la  bassesse  de 
Jesus-Christ,  comme  si  cette  bassesse  etoit  du  meme  ordre 

am  160  = 


 r    PEN SEES 

duquel  est  la  grandeur  qu'il  venoit  faire  paroitre.  Qu'on  con. 
sidere  cette  grandeur-la  dans  sa  vie,  dans  sa  passion,  dans 
son  obscurite,  dans  sa  mort,  dans  l'election  des  siens,  dans 
leur  abandon,  dans  sa  secrete  resurrection,  et  dans  le  reste  ; 
on  la  verra  si  grande,  qu'on  n'aura  pas  sujet  de  se  scandaliser 
d'une  bassesse  qui  n'y  est  pas.  Mais  il  y  en  a  qui  ne  peuvent 
admirer  que  les  grandeurs  charnelles,  comme  s'il  n'y  en  avoit 
pas  de  spirituelles  ;  et  d'autres  qui  n'admirent  que  les  spiri- 
tuelles,  comme  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'infiniment  plus  hautes 
dans  la  sagesse. 

Tous  les  corps,  le  firmament,  les  etoiles,  la  terre  et  ses 
royaumes,  ne  valent  pas  le  moindre  des  esprits  ;  car  il  con- 
noit  tout  cela,  et  soi ;  et  les  corps,  rien.  Tous  les  corps  en- 
semble, et  tous  les  esprits  ensemble,  et  toutes  leurs  produc- 
tions, ne  valent  pas  le  moindre  mouvement  de  charite  ;  cela 
est  d'un  ordre  infiniment  plus  eleve. 

De  tous  les  corps  ensemble,  on  ne  sauroit  en  faire  reussir 
une  petite  pensee  :  cela  est  impossible,  et  d'un  autre  ordre. 
De  tous  les  corps  et  esprits,  on  n'en  sauroit  tirer  un  mouve- 
ment de  vraie  charite  :  cela  est  impossible,  et  d'un  autre 
ordre,  surnaturel. 

2.  ...  Jesus-Christ  dans  une  obscurite  (selon  ce  que  le  monde 
appelle  obscurite)  telle,  que  les  historiens,  n'ecrivant  que 
les  importantes  choses  des  Etats,  l'ont  a  peine  apercu. 

3.  Quel  homme  eut  jamais  plus  d'eclat  ?  Le  peuple  juif  tout 
entier  le  predit,  avant  sa  venue.  Le  peuple  gentil  l'adore, 
apres  sa  venue.  Les  deux  peuples  gentil  et  juif  le  regardent 
comme  leur  centre.  Et  cependant  quel  homme  jouit  jamais 
moins  de  cet  eclat  ?  De  trente-trois  ans,  il  en  vit  trente  sans 
paroitre.  Dans  trois  ans,  il  passe  pour  un  imposteur ;  les 
pretres  et  les  principaux  le  rejettent ;  ses  amis  et  ses  plus 
proches  le  meprisent.  Enfin  il  meurt  trahi  par  un  des  siens, 
renie  par  l'autre,  et  abandonne  par  tous. 

Quelle  part  a-t-il  done  a  cet  eclat  ?  Jamais  homme  n'a  eu 
tant  d'eclat ;  jamais  homme  n'a  eu  plus  d'ignominie.  Tout  cet 
eclat  n'a  servi  qu'a  nous,  pour  nous  lerendre  reconnoissable ; 
et  il  n'en  a  rien  eu  pour  lui. 

4.  Preuves  de  Jesus-Christ  —  Jesus-Christ  a  dit  les  choses 
grandes  si  simplement,  qu'il  semble  qu'il  ne  les  a  pas  pensees ; 
et  si  nettement  neanmoins,  qu'on  voit  bien  ce  qu'il  en  pensoit. 
Cette  clarte,  jointe  a  cette  naivete,  est  admirable. 

Qui  a  appris  aux  evangelistes  les  qualites  d'une  ame  parfai- 
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tement  heroique,  pour  la  peindre  si  parfaitement  en  Jesus- 
Christ  ?  Pourquoi  le  f ont-ils  foible  dans  sou  agonie  ?  Ne  savent* 
ils  pas  peindre  une  mort  constante?  Oui,  sans  doute  ;  car  le 
meme  saint  Luc  peint  celle  de  saint  Etienne  plus  forte  que 
celle  de  Jesus-Christ.  Ils  le  font  done  capable  de  crainte  avant 
que  la  necessite  de  mourir  soit  arrivee,  et  ensuite  tout  fort. 
Mais  quand  ils  le  font  si  trouble,  e'est  quand  il  se  trouble  lui- 
meme  :  et  quand  les  hommes  le  troublent,  il  est  tout  fort. 

L'Eglise  a  eu  autant  de  peine  a  montrer  que  Jesus-Christ 
etoit  homme,  contre  ceux  qui  le  nioient,  qu'a  montrer  qu'il 
etoit  Dieu  ;  et  les  apparences  etoient  aussi  grandes. 

Jesus-Christ  est  un  Dieu  dont  on  s'approche  sans  orgueil, 
et  sous  lequel  on  s'abaisse  sans  desespoir. 

5.  La  conversion  des  paiens  n'etoit  reservee  qu'a  la  grace 
du  Messie.  Les  juifs  ont  ete  si  longtemps  a  les  combattre  sans 
succes  :  tout  ce  qu'en  ont  dit  Salomon  et  les  prophetes  a  ete 
inutile.  Les  sages,  comme  Platon  et  Socrate,  n'ont  pu  le  per- 
suader. 

Les  Evangiles  ne  parlent  de  la  virginite  de  la  Vierge  que 
jusque  a  la  naissance  de  Jesus-Christ.  Tout  par  rapport  a 
Jesus-Christ. 

...  Jesus-Christ,  que  les  deux  Testamens  regardent,  l'Ancien 
comme  sonattente,  le  Nouveau  comme  son  modele,  tous  deux 
comme  leur  centre. 

Les  prophetes  ont  predit,  et  n'ont  pas  ete  predits.  Les  saints 
ensuite  sont  predits,  mais  non  predisans.  Jesus-Christ  est 
predit  et  predisant. 

Jesus-Christ  pour  tous,  Moise  pour  un  peuple. 

Les  juifs  benis,  en  Abraham  :  «  Je  benirai  ceux  qui  te 
beniront,  »  Gen.t  xn,  3.  Mais,  «  Toutes  nations  benies  en  sa 
semence,  »  ibid.,  xxn,  18. 

Lumen  ad  revelationem  gentium, 

Non  fecit  taliter  omni  nationi,  disait  David  en  parlant  de 
la  loi.  Mais,  en  parlant  de  Jesus-Christ,  il  faut  dire  :  Fecit 
taliter  omni  nationi. 

Parum  est  ut,  etc.  Isaie,  xlix,  6.  Aussi  e'est  a  Jesus-Christ 
d'etre  universel.  L'Eglise  meme  n'offre  le  sacrifice  que  pour 
les  fideles  :  Jesus-Christ  a  off ert  celui  de  la  croix  pour  tous. 

ARTICLE  XVIII 

1.  La  plus  grande  des  preuves  de  Jesus-Christ  sont  les 
propheties.  C'est  aussi  a  quoi  Dieu  a  le  plus  pourvu ;  car 
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l'evenement  quiles  a  remplies  est  un  miracle  subsistant  depuis 
la  naissance  de  l'£glise  jusques  a  la  fin.  Aussi  Dieu  a  suscite 
des  prophetes  durant  seize  cents  ans  ;  et,  pendant  quatre  cents 
ans  apres,  il  a  disperse  toutes  ces  propheties,  avec  tous  les 
juifs  qui  les  portoient,  dans  tous  les  lieux  du  monde.  Voila 
quelle  a  ete  la  preparation  a  la  naissance  de  Jesus-Christ, 
dont  l'Evangile  devant  etre  cru  de  tout  le  monde,  il  a  fallu 
non-seulement  qu'il  y  ait  eu  des  propheties  pour  le  faire 
croire,  mais  que  ces  propheties  fussent  par  tout  le  monde, 
pour  le  faire  embrasser  par  tout  le  monde. 

Propheties.  —  Quand  un  seul  homme  auroit  fait  un  livre 
des  predictions  de  Jesus-Christ,  pour  le  temps  et  pour  la  ma- 
niere,  et  que  Jesus-Christ  seroit  venu  conformement  a  ces 
propheties,  ce  seroit  une  force  infinie.  Mais  il  y  a  bien  plus 
ici.  C'est  une  suite  d'hommes,  durant  quatre  mille  ans,  qui, 
constamment  et  sans  variation,  viennent  l'un  ensuitede  l'autre 
predire  ce  meme  avenement.  C'est  un  peuple  tout  entier  qui 
l'annonce,  et  qui  subsiste  pendant  quatre  mille  annees,  pour 
rendre  en  corps  temoignage  des  assurances  qu'ils  en  ont,  et 
dont  ils  ne  peuvent  etre  detournes  par  quelques  menaces  et 
persecutions  qu'on  leur  fasse  :  ceci  est  tout  autrement  consi- 
derable. 

2.  Propheties.  —  Le  temps,  predit  par  l'etat  du  peuple  juif, 
par  l'etat  du  peuple  paien,  par  l'etat  du  temple,  parle  nombre 
des  annees.  II  faut  etre  hardi  pour  predire  une  meme  chose 
en  tant  de  manieres.  II  falloit  que  les  quatre  monarchies 
idolatres  ou  pai'ennes,  la  fin  du  regne  de  Juda  et  les  soixante- 
dix  semaines  arrivassent  en  meme  temps  et  le  tout  avant  que 
le  deuxieme  temple  fut  detruit. 

Predictions  —  ...  Qu'en  la  quatrieme  monarchie,  avant  la 
destruction  du  second  temple,  avant  que  la  domination  des 
juifs  fut  otee,  en  la  septantieme  semaine  de  Daniel,  pendant 
la  duree  du  second  temple,  les  paiens  seroient  instruits,  et 
amenes  a  la  connoissance  du  Dieu  adore  par  les  juifs  ;  que 
ceux  qui  l'aiment  seroient  delivresde  leursennemis,  etremplis 
de  sa  crainte  et  de  son  amour. 

Et  il  est  arrive  qu'en  la  quatrieme  monarchie,  avant  la  des- 
truction du  second  temple,  etc.,  les  paiens  en  foule  adorent 
Dieu,  et  menent  une  vie  angelique ;  les  filles  consacrent  a 
Dieu  leur  virginite  et  leur  vie ;  les  hommes  renoncent  a  tous 
plaisirs.  Ce  que  Platon  n'a  pu  persuader  a  quelque  peu 
d  hommes  choisis  et  si  instruits,  une  force  secrete  le  persuade 
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a  cent  milliers  dliommes  ignorans,  par  la  vertu  de  pen  de 
paroles. 

Les  riches  quittent  leur  bien,  les  enfants  quittent  la  maison 
delicate  de  leurs  peres  pour  aller  dans  l'austerite  d'un  desert, 
etc.  (Voyez  Philon,  juif ).  Qu'est-ce  que  toutcela?  C'est  ce  qui 
a  ete  predit  silongtemps  auparavant.  Depuis  deux  mille  ans  (1), 
aucun  paien  n'avoit  adore  le  Dieu  des  juifs ;  et  dansle  peuple 
predit,  la  foule  des  paiens  adore  cet  unique  Dieu.  Les  temples 
sont  detruits,  les  roissesoumettent  a  la  croix.  Qu'est-ce  que  tout 
cela  ?  C'est  l'esprit  de  Dieu  qui  est  repandu  sur  la  terre. 

Saintete.  —  Effundam  spiritum  meum.  Tous  les  peuples 
^toient  dans  l'infidelite  et  dans  la  concupiscence  ;  toute  la  terre 
fut  ardente  de  charite.  Les  princes  quittent  leurs  grandeurs ; 
les  filles  souffrent  le  martyre.  D'ou  vient  cette  force  :  C'est 
que  le  Messie  est  arrive.  Voila  l'effet  et  les  marques  de  sa 
venue. 

Predictions.  —  II  est  predit  qu'aux  temps  du  Messie,  il  vien- 
drpit  etablir  une  nouvelle  alliance,  qui  f eroit  oublier  la  sortie 
d'Egypte,  Jerem.  xxm.  5  ;  Is.,  xliii,  16 ;  qui  mettroit  sa  loi,  non 
dans  l'exterieur,  mais  dans  les  cceurs,  que  Jesus-Christ  met- 
troit sa  crainte,  qui  n'avoit  ete  qu'au  dehors,  dans  le  milieu 
ducceur.  Qui  ne  voit  la  loi  chretienne  en  tout  cela? 

Proprieties.  —  ...  Que  les  juifs  repouveroient  Jesus-Christ,  et 
qu'ils  seroient  reprouves  de  Dieu,  par  cette  raison  que  la  vigne 
elue  ne  donneroit  que  du  verjus.  Que  le  peuple  choisi 
seroit  infidel e,  ingrat  et  incredule,  populum  non  credentem 
et  contradicentem.  Que  Dieu  les  frapperoit  d'aveuglement,  et 
qu'ils  tatonneroient  en  plein  midi  comme  les  aveugles,  Deut., 
xxvin,  28. 

...  Que  Jesus-Christ  seroit  petit  en  son  commencement,  et 
croitroit  ensuite.  La  petite  pierre  de  Daniel. 

...  Qu'alors  l'idolatrie  seroit  renversee;  que  ce  Messie 
abattroit  toutes  les  idoles,  etf  eroit  entrer  les  hommes  dans  le 
culte  du  vrai  Dieu. 

Que  les  temples  des  idoles  seroient  abattus,  et  que  parmi 
toutes  les  nations  et  en  tous  les  lieux  du  monde,  on  lui  offriroit 
une  hostie  pure,  pas  des  animaux. 

...  Qu'il  enseigneroit  aux  hommes  la  voie  parfaite. 

(i)  En  marge  :  «  Nul  paien  depuis  Mo'ise  jusqu'a  Jesus-Christ,  selon  les 
rabbins  mgmes.  La  foule  des  paiens,  apres  Jesus-Christ,  eroit  les  livres  de 
Molse,  et  en  observe  Tessence  et  l'esprit,  et  n'en  rejette  que  l'inutile. » 
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Et  jamais  il  n'est  venu,  ni  devant,  ni  apres,  aucun  homme 
qui  ait  enseigne  rien  de  divin  approchant  cela. 

...  Qu'il  scroit  roi  des  juifs  et  des  gentils.  Et  voila  ce  roi  des 
juifs  et  des  gentils,  opprime  par  les  uns  et  les  autres  qui 
conspirent  a  sa  mort,  dominant  des  uns  et  des  autres,  et  de- 
truisant,  et  le  culte  deMoise  dans  Jerusalem,  qui  en  etoitle 
centre,  dont  il  fait  sa  premiere  Eglise,  et  le  culte  des  idoles 
dans  Rome,  qui  en  etoit  le  centre,  et  dont  il  fait  sa  prin- 
cipale  Eglise. 

...  Alors  Jesus-Christ  vient  dire  aux  homines  qu'ils  n'ont 
point  d'autres  ennemis  qu'eux-memes ;  que  ce  sont  leur s  passions 
qui  les  separentde  Dieu ;  qu'il  vient  pour  les  detruire,  etpour 
leur  donner  sa  grace,  afin  de  faired'euxtous  une  Eglise  sainte ; 
qu'il  vient  ramener  dans  cette  Eglise  les  paiens  et  les  juifs ; 
qu'il  vient  detruire  les  idoles  des  uns,  et  la  superstition  des 
autres. 

A  cela  s'opposent  tous  les  hommes,  non-seulement  par 
1'opposition  naturelle  de  la  concupiscence ;  mais,  par-dessus 
tous,  les  rois  de  la  terre  s'unissent  pour  abolir  cette  religion 
naissante,  comme  cela  avoit  ete  predit  (Quare  fremuerunt 
gentes,  Reges  terras  adversus  Christum).  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  sur  la  terre  s'unit,  les  savans,  les  sages,  les  rois, 

Les  uns  ecrivent,  les  autres  condamnent,  les  autres  tuent. 
Et,  nonobstant  toutes  ces  oppositions,  ces  gens  simples  et 
sans  force  resistent  a  toutes  ces  puissances,  et  se  soumettent 
meme  ces  rois,  ces  savans,  ces  sages,  et  otent  l'idolatrie  de 
toute  la  terre.  Et  tout  cela  se  fait  par  la  force  qui  l'avoit 
predit. 

...  Les  juifs,  en  le  tuant  pour  ne  le  pas  recevoir  pour  Messie 
lui  ont  donne  la  derniere  marque  de  Messie.  Et  en  continuant 
a  le  meconnoitre,  ils  se  sont  rendus  temoins  irreprochables  : 
et  en  le  tuant,  et  continuant  a  le  renier,  ils  ont  accompli  les 
propheties,  Is.,  lv,  5 ;  lx,  4,  etc. ;  Ps.  lxxi,  11,  18,  etc, 

Pendant  la  duree  du  Messie.  — ...  JEnigmatis.  Ezech., 
xvn,  2. 

Son  precurseur.  Malach.,  in,  1. 
II  naitra  enfant.  Is.,  ix,  6. 

II  naitra  de  la  ville  de  Bethleem.  Mich.,  v,  2.  II  paroitffc 
principalement  en  Jerusalem  et  naitra  de  la  famille  de  Juda 
et  de  David. 

II  doit  aveugler  les  sages  et  les  savans,  Is.,  vi,  10  :  vm,  14  \ 
15;  xxix,  10,  etc.,  et  annoncer  l'Evangile  auxpauvres  et  aux 
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petits,  Is.,  xxix,  18,  19,  ouvrir  les  yeux  des  aveugles,  et  ren- 
dre  la  sante  aux  infirmes,  et  mcner  a  la  lumiere  ceux  qui 
languissent  dans  les  tenebres.  Is.,  lxi,  1. 

II  doit  enseigner  la  voie  parfaite,  et  etre  le  precepteur  des 
gentils.  Is.,  lv,  4;  xlii,  1-7. 

...  Qu'il  doit  etre  la  victime  pour  les  pech.es  du  monde. 
Is.  ,xxxix  ;  liii,  5,  etc. 

II  doit  etre  lapierre  fondamentale  et  precieuse.  Is.,  xxvin,  16. 

II  doit  etre  la  pierre  d'achoppement  et  de  scandale.  Is.,  vni, 
14.  Jerusalem  doit  heurter  contre  cette  pierre. 

Les  edifians  doivent  reprouver  cette  pierre.  Ps.  cxvn,  22, 

Dieu  doit  faire  de  cette  pierre  le  chef  du  coin. 

Et  cette  pierre  doit  croitre  en  une  montagne,  et  doit  rem- 
plir  toute  la  terre.  Dan.,  ii,  35. 

Qu'ainsi  il  doit  etre  rejete,  Ps.  cvm,  8,  meconnu,  trahi, 
vendu,  Zach.,  xi,  12 ;  crache,  soufflete,  moque,  afflige  en  une 
infinite  de  manieres,  abreuve  de  fiel,  Ps.  lxviii,  22,  trans- 
perce.  Zach.,  xu,  10,  les  pieds  et  les  mains  perces,  tue,  et  ses 
habits  jetes  au  sort. 

Qu'il  ressusciteroit,  Ps.  xv,  10,  le  troisieme  jour,  Osee, 
vi,  3. 

Qu'il  monteroit  au  ciel  pour  s'asseoir  a  la  droite.  Ps.  cix,  1 . 
Que  les  rois  s'armeroient  contre  lui.  Ps.  n,  2. 
Qu'&ant  a  la  droite  du  Pere,  il  sera  victorieux  de  ses 
ennemis. 

Que  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  peuples  l'adoreroient. 
Is.,  lx,  14. 

Que  les  Juifs  subsisteront  en  nation.  Jeremie. 

Qu'ils  seront  errans,  sans  rois,  etc.,  Osee,  in,  4,  sans  pro- 
phetes,  Amos ;  attendant  le  salut,  et  ne  le  trouvant  point . 
Is.,  lix,  9 

Vocation  des  gentils  par  Jesus-Christ.  Is.,  lii,  15 ;  lv,  5  lx, 
4 ;  etc.,  Ps.  lxxxi,  11,  18,  etc. 

3.  Figures.  — ...  Sauveur,  pere,  sacrificateur,  hostie,  nour. 
riture,  roi,  sage,  legislateur,  afflige,  pauvre,  devant  produire 
un  peuple,  qu'il  devoit  conduire  et  nourrir,  et  introduire 
dans  la  terre.., 

Jesus-Christ  Offices.  —  II  devoit  lui  seul  produire  un 
grand  peuple,  elu,  saint  et  choisi  ;  le  conduire,  le  nourrir, 
l'introduire  dans  le  lieu  de  repos  et  de  saintete ;  le  rendre 
saint  a  Dieu ;  en  faire  le  temple  de  Dieu,  le  reconcilier  a 
Dieu,  le  sauver  de  la  colere  de  Dieu,  le  delivrer  de  la  ser- 
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vitude  du  peche,  qui  regne  visiblement  dans  1'homme ;  don- 
ner  des  lois  a  ce  peuple,  graver  ces  lois  dans  leur  coeur, 
s'offrir  a  Dieu  pour  eux,  se  sacrifier  pour  eux,  etre  une 
hostie  sans  tache,  et  lui-meme  sacrificateur  :  devant  s'offrir 
iui-meme,  son  corps  et  son  sang,  et  neanmoins  offrir  pain  et 
vin  a  Dieu... 

...  Qu'il  devoit  venir  un  liberateur,  qui  ecraseroit  la  tele 
au  demon,  qui  devoit  delivrer  son  peuple  de  ses  peches,  ex 
omnibus  iniquitatibus  ;  qu'il  devoit  y  avoir  un  Nouveau 
Testament,  qui  seroit  eternel ;  qu'il  devoit  y  avoir  tine  autre 
pretrise  selon  l'ordre  de  Melchisedech ;  que  celle-la  seroit 
eternelle ;  que  le  Christ  devoit  etre  glorieux,  puissant,  fort,  et 
neanmoins  si  miserable  qu'il  ne  seroit  pas  reconnu  ;  qu'on  ne 
le  prendroit  pas  pour  ce  qu'il  est ;  qu'on  le  rebut eroit,  qu'on 
le  tueroit ;  que  son  peuple,  qui  l'auroit  renie,  ne  seroit  plus  son 
peuple ;  que  les  idolatres  le  recevroient,  et  auroient  recours  a 
lui ;  qu'il  quitteroit  Sion  pour  regner  au  centre  de  l'ldola- 
trie ;  que  neanmoins  les  juifs  subsisteroient  toujours  ;  qu'il 
devoit  etre  de  Juda,  et  quand  il  n'y  auroit  plus  de  roi. 

4.  Perpetuite.  —  Qu'on  considere  que,  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  l'attente  ou  l'adoration  du  Messie  subsiste 
sans  interruption  ;  qu'il  s'est  trouve  des  hommes  qui  ont  dit 
que  Dieu  leur  avoit  revele  qu'il  devoit  naitre  un  Redemp- 
teur  qui  sauveroit  son  peuple ;  qu' Abraham  est  venu  ensuite 
dire  qu'il  avoit  eu  revelation  qu'il  naitroit  de  lui  par  un 
fils  qu'il  auroit ;  que  Jacob  a  declare  que,  de  ses  douze  en- 
fans,  il  naitrait  de  Juda  ;  que  Moise  et  les  prophetes  sont 
venus  ensuite  declarer  le  temps  et  la  maniere  de  sa  venue  ; 
qu'ils  ont  dit  que  la  loi  qu'ils  avoient  n'etoit  qu'en  attendant 
celle  du  Messie  ;que  jusque-la  elle  seroit  perpetuelle  mais  que 
l'autre  dureroit  eternellement ;  qu'ainsi  leur  loi,  ou  celle  du 
Messie ;  dont  elle  etoit  la  promesse,  seroit  toujours  sur  la 
terre  ;  qu'en  effet  elle  a  toujours  dure;  qu'enfin  Jesus-Christ 
est  venu  dans  toutes  les  circonstances  predites.  Cela  est  admi- 
rable. 

Si  cela  est  clairement  predit  aux  juifs,  comment  ne  l'ont- 
ils  pas  cru  ?  ou  comment  n'ont-ils  pas  ete  ext ermines,  de 
resister  a  une  chose  si  claire  ? 

Je  reponds  :  premierement,  cela  a  ete  predit,  et  qu'ils  ne 
croiroient  point  une  chose  si  claire,  et  qu'ils  ne  seroient 
point  extermines.  Et  rien  n'est  plus  glorieux  au  Messie  ;  car 
il  ne  suffisoit  pas  qu'il  y  eut  des  prophetes ;  il  falloit  que 
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leurs  propheties  fusscnt  conservees  sans  soup9on.  Or,  etc. 

5.  Les  prophetes  meles  de  choses  particulieres,  et  de  celles 
du  Messie,  afin  que  les  propheties  du  Messie  ne  fussent  pas 
sans  preuves,  et  que  les  propheties  particulieres  ne  fussent 
pas  sans  fruit. 

Non  habemus  regem  nisi  Ccesarem  (1).  Done  Jesus- 
Christ  etoit  le  Messie,  puisqu'ils  n'avoient  plus  de  roi  qu'un 
etranger,  et  qu'ils  n'en  vouloient  point  d'autre. 

Propheties.  —  Les  soixante-dix  semaines  de  Daniel  sont 
equivoques  pour  le  terme  du  commencement,  a  cause  des 
termes  de  la  prophetie ;  et  pour  le  terme  de  la  fin,  a  cause 
des  ctiversites  des  chronologistes.  Mais  toute  cette  dtfference 
ne  va  qu'a  deux  cents  ans. 

Les  propheties  doivent  etre  inintelligibles  aux  impies. 
Dan.,  xn,  10  ;  Osee,  ult.,  10;  mais  intelligibles  a  ceux  qui  sont 
bien  instruits. 

...  Les  propheties  quile  representent  pauvre,  le  representent 
maitre  des  nations.  Is.,  lii,  14,  etc. ;  lih.  Zach.,  ix,  9. 

...  Les  propheties  qui  predisent  le  temps,  ne  le  predisent 
que  maitre  des  gentils,  et  souffrant,  et  non  dans  les  nuees, 
ni  juge.  Et  celles  qui  le  representent  ainsi  jugeant  et  glorieux, 
ne  marquent  point  le  temps. 

ARTICLE  XIX 

1.  Les  apotres  ont  ete  trompes,  ou  trompeurs.  L'unou  l'autre 
est  difficile.  Car  il  n'est  pas  possible  de  prendre  un  homme 
pour  etre  ressuscite... 

Tandis  que  Jesus-Christ  etoit  avec  eux,  il  les  pouvoit  sou- 
tenir ;  mais  apres  cela,  s'il  ne  leur  est  apparu,  qui  les  a  fait 
agir? 

Preuve  de  Jesus-Christ.  —  L'hypothese  des  apotres  fourbes 
est  bien  absurde.  Qu'on  la  suive  tout  au  long  ;  qu'on  s'imagine 
ces  douze  hommes,  assembles  apres  la  mort  de  Jesus-Christ, 
faisant  le  complot  de  dire  qu'il  est  ressuscite  :  ils  attaquent 
par  la  toutes  les  puissances.  Le  cceur  des  hommes  est  etran- 
gement  penchant  a  la  legerete,  au  changement,  aux  promesses, 
aux  biens.  Si  peu  qu'un  de  ceux-la  se  fut  dementi  par  tous 
ces  attraits,  et  qui  plus  est  par  les  prisons,  par  les  tortures  et 
par  la  mort,  ils  etoient  perdus.  Qu'on  suive  cela. 

(i)  «  Nous  n'avons  point  de  roi,  si  ce  n'est  Cesar. »  Jean,  xix,  i5, 
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2.  Le  style  de  l'Evangile  est  admirable  en  tant  de  manieres, 
et  entre  les  autres  en  ne  mettant  jamais  aucune  invective 
contre  les  bourreaux  et  ennemis  de  Jesus- Christ.  Car  il  n'y 
en  a  aucune  des  historiens  contre  Judas,  Pilate  ni  aucun  des 
juifs. 

Si  cette  modestie  des  historiens  evangeliques  avoit  ete  af- 
fectee,  aussi  bien  que  tant  d'autres  traits  d'un  si  beau  carac- 
tere,  et  qu'ils  ne  l'eussent  aff  ectee  que  pourle  faire  remarquer ; 
s'ils  n'avoient  ose  le  remarquer  eux-memes,  ils  n'auroient  pas 
manque  de  se  procurer  des  amis,  qui  eussent  fait  ces  remar- 
ques  a  leur  avantage.  Mais  comme  ils  ont  agi  de  la  sorte  sans 
affectation,  et  par  un  mouvement  tout  desinteresse,  ils  ne 
Font  fait  remarquer  par  personne.  Et  je  crois  que  plusieurs 
de  ces  choses  n'ont  point  ete  remarquees  jusqu'ici  ;  et  c'est  ce 
qui  temoigne  la  froideur  avec  laquelle  la  chose  a  ete  faite. 

3.  Jesus-Christ  a  fait  des  miracles,  et  les  apotres  ensuite,  et 
les  premiers  saints  en  grand  nombre ;  parce  que,  les  pro- 
pheties n'etant  pas  encore  accomplies,  et  s'accomplissant  par 
eux,  rien  ne  temoignoit,  que  les  miracles.  II  etoit  predit  que 
le  Messie  convertiroit  les  nations.  Comment  cette  prophetie 
se  f ut-elle  accomplie,  sans  la  conversion  des  nations  ?  Et  com- 
ment les  nations  se  fussent-elles  converties  au  Messie,  ne 
voyant  pas  ce  dernier  eff et  des  propheties  qui  le  prouvent  ? 
Avant  done  qu'il  ait  ete  mort,  ressuscite  et  converti  les  na- 
tions, tout  n'etoit  pas  accompli ;  et  ainsi  il  a  fallu  des  mira- 
cles pendant  tout  ce  temps-la.  Maintenant  il  n'en  faut  plus 
contre  les  juifs,  car  les  propheties  accomplies  sont  un  mi- 
racle subsistant... 

4.  C'est  une  chose  etonnante,  et  digne  d'une  etrange  attention, 
de  voir  le  peuple  juif  subsister  depuis  tant  d'annees,  et  de  le 
voir  tou jours  miserable  :  etant  necessaire  pour  la  preuve  de 
Jesus-Christ,  et  qu'ils  subsistent  pour  le  prouver,  et  qu'ils 
soient  miserables,  puisqu'ils  l'ont  crucifie  :  et,  quoiqu'il  soit 
contraire  d'etre  miserable  et  de  subsister,  il  subsiste  neanmoins 
toujours,  malgre  sa  misere. 

Quand  Nabuchodonosor  emmena  le  peuple,  de  peur  qu'on  ne 
crut  que  le  sceptre  fut  ote  de  Juda,  il  leur  fut  dit  auparavant 
qu'ils  y  seroient  peu,  et  qu'ils  seroient  retablis.  Ils  furent 
toujours  consoles  par  les  prophetes,  leurs  rois  continuerent. 
Mais  la  seconde  destruction  est  sans  promesse  de  retablisse- 
ment,  sans  prophetes,  sans  rois,  sans  consolation,  sans  espe- 
rance,  parce  que  le  sceptre  est  6te  pour  jamais. 
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Preuve  de  Jesus-Christ.  —  Ce  n'est  pas  avoir  ete  captif  que 
de  l'avoir  ete  avec  assurance  d'etre  delivre  dans  scixante- 
dix  ans.  Mais  maintenant  ils  le  sont  sans  aucun  espoir. 

Dieu  leur  a  promis  qu'encore  qu'ils  les  dispersat  aux  bouts 
du  monde,  neanmoins  s'ils  etoient  fideles  a  sa  loi,  il  les  ras- 
sembleroit,  ils  y  sont  tres-fideles,  et  demeurent  opprimes... 

5.  Si  les  juifs  eussent  ete  tous  convertis  par  Jesus-Christ, 
nous  n'aurions  plus  que  des  temoins  suspects  ;  et  s'il  avoient 
ete  extermines:  nous  n'en  aurions  point  du  tout. 

Les  juifs  le  refusent,  mais  non  pas  tous  :  les  saints  le  recoi- 
vent,  et  non  les  charnels.  Et  tant  s'en  faut  que  cela  soit  contre 
sa  gloire,  que  c'est  le  dernier  trait  qui  l'acheve.  Comme  la 
raison  qu'ils  en  ont,  et  la  seule  qui  se  trouve  dans  tous  leurs 
ecrits,  dans  le  Talmud  et  dans  les  rabbins,  n'est  que  parce 
que  Jesus-Christ  n'a  pas  dompte  les  nations  en  main  armee, 
gladium  tuum,  potentissime.  N'ont-ils  que  cela  a  dire?  Jesus- 
Christ  a  ete  tue,  disent-ils ;  il  a  succombe ;  il  n'a  pas  dompte 
les  paiens  par  sa  force  ;  il  ne  nous  a  pas  donne  leurs  depouil- 
les ;  il  ne  donne  point  de  richesses.  N'ont-ils  que  cela  a  dire? 
C'est  en  cela  qu'il  m'est  aimable.  Je  ne  voudrois  pas  celui 
qu'ils  se  f  igurent.  II  est  visible  que  ce  n'est  que  sa  vie  qui  les  a 
empeches  de  le  recevoir ;  et  par  ce  refus,  ils  sont  des  temoins 
sans  reproche,  et,  qui  plus  est,  par  la  ils  accomplissent  les 
proprieties. 

6.  Qu'il  est  beau  de  voir,  par  les  yeux  de  la  foi,  Darius  et 
Cyrus,  Alexandre,  les  Romains,  Pompee  et  Herode  agir,  sans 
le  savoir,  pour  la  gloire  de  l'fevangile  ! 

7.  La  religion  paienne  est  sans  fondement  (1). 

La  religion  mahometane  a  pour  fondement  1' Alcoran  et 
Mahomet.  Mais  ce  prophete,  qui  devoit  etre  la  derniere  attente 
du  monde,  a-t-il  ete  predit  ?  Et  quelle  marque  a-t-il,  que  n'ait 
aussi  tout  homme  qui  se  voudra  dire  prophete  ?  Quels  miracles 
dit-il  lui-meme  avoir  faits  ?  Quel  mystere  a-t-il  enseigne,  selon 
sa  tradition  meme  ?  Quelle  morale  et  quelle  f elicite  ? 

La  religion  juive  doit  etre  regardee  differemment  dans  la 
tradition  des  livres  saints,  et  dans  la  tradition  du  peuple  (2). 

(1)  Passage  barre  :  «  Sans  fondement  aujourcf  hui.  On  dit  qu'autrefois  elle 
en  a  eu,  par  les  oracles  qui  ont  parle.  Mais  quels  sont  les  livres  qui  nous  en 
assurent?  Sont-ils  si  dignes  de  foi  par  la  vertu  de  leurs  auteurs?  Sont-ils 
conserves  avec  tant  de  soin  qu'on  ne  puisse  s'assurer  qu'ils  ne  sont  point 
corrompus?  » 

(2)  En  note  :  «  Et  toute  religion  est  de  meme,  car  le  christianisme  est  bien 
different  dans  les  livres  saints  et  dans  les  casuistes.  » 
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La  morale  et  la  felicite  en  est  ridicule  dans  la  tradition  du 
peuple,  mais  elle  est  admirable  dans  celle  de  leurs  saints.  Le 
fondement  en  est  admirable  :  c'est  le  plus  ancien  livre  du 
monde,  et  le  plus  authentique  ;  et  au  lieu  que  Mahomet,  pour 
faire  subsister  le  sien,  a  defendu  de  le  lire,  Mo'ise,  pour  f aire 
subsister  le  sien,  a  ordonne  a  tout  le  monde  de  le  lire. 

Notre  religion  est  si  divine,  qu'une  autre  religion  divine 
n'en  est  que  le  fondement. 

Mahomet,  sans  autorite.  II  faudroit  done  que  ses  raisons 
fussent  bien  puissantes,  n'ayant  que  leur  propre  force.  Que 
dit-il  done  ?  Qu'il  faut  le  croire. 

8.  De  deux  personnes  qui  disent  des  sots  contes,  Tun  qui  a 
double  sens,  entendu  dans  la  cabale,  l'autre  qui  n'a  qu'un 
sens  ;  si  quelqu'un,  n'etant  pas  du  secret,  entend  discourir  les 
deux  en  cette  sorte,  il  en  fera  meme  jugement.  Mais  si  ensuite, 
dans  le  reste  du  discours,  l'un  dit  des  choses  angeliques,  et 
l'autre  tou jours  des  choses  plates  et  communes,  il  jugera  que 
l'un  parloit  avec  mystere,  et  non  pas  l'autre  :  l'un  ayant  assez 
montre  qu'il  est  incapable  de  telies  sottises,  et  capable  d'etre 
mysterieux  ;  et  l'autre,  qu'il  est  incapable  de  mystere  et 
capable  de  sottises. 

9.  Ce  n'est  pas  par  ce  qu'il  y  a  d'obscur  dans  Mahomet,  et 
qu'on  peut  faire  passer  pour  un  sens  mysterieux,  que  je  veux 
qu'on  en  juge,  mais  par  ce  qu'il  y  a  de  clair,  par  son  paradis, 
et  par  le  reste.  C'est  en  cela  qu'il  est  ridicule.  Et  c'est  pourquoi 
il  n'est  pas  juste  de  prendre  ses  obscurites  pour  des  mysteres, 
vu  que  ses  clartes  sont  ridicules.  II  n'en  est  pas  de  meme  de 
l'Ecriture.  Je  veux  qu'il  y  ait  des  obscurites  qui  soient  aussi 
bizarres  que  celles  de  Mahomet ;  mais  il  y  a  des  clartes  admi- 
rables,  et  des  propheties  manifestes  accomplies.  La  partie  n'est 
done  pas  egale.  II  ne  faut  pas  confondre  et  egaler  les  choses 
qui  ne  se  ressemblent  que  par  l'obscurite,  et  non  pas  par  la 
clarte,  qui  merite  qu'on  revere  les  obscurites. 

Contre  Mahomet  —  L' Alcoran  n'est  pas  plus  de  Mahomet, 
que  l'Evangile,  de  saint  Matthieu,  car  il  est  cite  de  plusieurs 
auteurs  de  siecle  en  siecle.  Les  ennemis  memes,  Celse  et 
Porphyre,  ne  l'ont  jamais  desavoue. 

L' Alcoran  dit  que  saint  Matthieu  etoit  homme  de  bien.  Done, 
Mahomet  etoit  faux  prophete,  ou  en  appelant  gens  de  bien 
des  medians,  ou  en  ne  demeurant  pas  d'accord  de  ce  qu'ils 
ont  dit  de  Jesus-Christ. 

10.  Tout  homme  peut  faire  ce  qu'a  fait  Mahomet ;  car  il  n'a 
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point  fait  de  miracles,  il  n'a  point  ete  predit.  Nul  homme  lie 
peut  faire  ce  qu'a  fait  Jesus-Christ. 

Difference  entre  Jesus-Christ  et  Mahomet  —  Mahomet, 
non  predit ;  Jesus-Christ,  predit.  Mahomet,  en  tuant ;  Jesus- 
Christ,  en  f  aisant  tuer  les  siens.  Mahomet,  en  defendant  de  lire ; 
les  apotres ,  en  ordonnant  de  lire.  Enf  in,  cela  est  si  contraire,  que, 
si  Mahomet  a  pris  la  voie  de  reussir  humainement,  Jesus- 
Christ  a  pris  celle  de  perir  humainement.  Et  qu'au  lieu  de 
conclure  que,  puisque  Mahomet  a  reussi,  Jesus-Christ  a  bien 
pu  reussir,  il  f aut  dire  que,  puisque  Mahomet  a  reussi,  Jesus* 
Christ  devoit  perir. 

ARTICLE  XX 

1.  Dieu  a  voulu  racheter  les  hommes,  et  ouvrir  le  salut  & 
ceux  qui  le  chercheroient.  Mais  les  hommes  s'en  rendent 
siindignes,  qu'il  est  juste  que  Dieu  refuse  a  quelques-uns,  a 
cause  de  leur  endurcissement,  ce  qu'il  accorde  aux  autres  par 
une  misericorde  qui  ne  leur  est  pas  due.  S'il  eut  voulu  sur- 
monter  l'obstination  des  plus  endurcis,  il  l'eut  pu,  en  se 
decouvrant  si  manif estement  a  eux,  qu'ils  n'eussent  pu  douter 
de  la  verite  de  son  essence ;  comme  il  paroitra  au  dernier 
jour,  avec  un  tel  eclat  de  foudre  et  un  tel  renversement  de 
la  nature,  que  les  morts  ressusciteront,  et  les  plus  aveugles  le 
verront. 

Ce  n'est  pas  en  cette  sorte  qu'il  a  voulu  paroitre  dans  son 
avenement  de  douceur  ;  parce  que  tant  d'hommes  se  rendant 
indignes  de  sa  clemence,  il  a  voulu  les  laisser  dans  la  privation 
du  bien  qu'ils  ne  veulent  pas.  II  n'etoit  done  pas  juste  qu'il 
parut  d'une  maniere  manif  estement  divine,  et  absolument 
capable  de  convaincre  tous  les  hommes  ;  mais  il  n'etoit  pas 
juste  aussi  qu'il  vint  d'une  maniere  si  cachee,  qu'il  ne  put 
etre  connu  de  ceux  qui  le  chercheroient  sincerement.  II  a 
voulu  se  rendre  parfaitement  connoissable  a  ceux-la ;  et  ainsi, 
voulant  paroitre  a  decouvert  a  ceux  qui  le  cherchent  de  tout 
leur  coeur,  et  cache  a  ceux  qui  le  fuient  de  tout  leur  cceur,  il 
tempere  sa  connoissance,  en  sorte  qu'il  a  donne  des  marques 
de  soi  visibles  a  ceux  qui  le  cherchent,  et  obscures  a  ceux  qui 
ne  le  cherchent  pas.  II  y  a  assez  de  lumiere  pour  ceux  qui  ne 
desirent  que  de  voir,  et  assez  d'obscurite  pour  ceux  qui  oni 
une  disposition  contraire.  II  y  a  assez  de  clarte  pour  eclairer 
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les  elus,  et  assez  d'obscurite  pour  les  humilier.  II  y  a  assez 
d'obscurite  pour  aveugler  les  reprouves,  et  assez  de  clarte 
pour  les  condamner,  et  les  rendre  inexcusables. 

2.  Si  le  monde  subsistoit  pourinst  ruire  1'homme  de  Dieu, 
sa  divinite  reluiroit  de  toutes  parts  d'une  maniere  incontes- 
table ;  mais,  comme  il  ne  subsiste  que  par  Jesus-Christ  et  pour 
Jesus-Christ  et  pour  instruire  les  hommes  et  de  leur  corrup- 
tion et  de  leur  redemption,  tout  y  eclate  des  preuves  de  ces 
deux  verites.  Ce  qui  y  paroit  ne  marque  ni  une  exclusion 
totale,  ni  une  presence  manifeste  de  divinite,  mais  la  presence 
d'un  Dieu  qui  se  cache  :  tout  porte  ce  caractere. 

S'il  n'avoit  jamais  rien  parut  de  Dieu,  cette  privation  eter- 
nelle  seroit  equivoque,  et  pourroit  aussi  bien  se  rapporter  a 
l'absence  de  toute  divinite,  ou  a  l'indignite  ou  seroient  les 
hommes  de  le  connoitre.  Mais  de  ce  qu'il  paroit  quelquefois, 
et  non  pas  tou jours,  cela  ote  l'equivoque.  S'il  paroit  une  fois, 
il  est  toujours  ;  et  ainsi  on  n'en  peut  conclure,  sinon  qu'il  y 
a  un  Dieu,  et  que  les  hommes  en  sont  indignes. 

3.  Dieu  veut  plus  disposer  la  volonte  que  l'esprit.  La  clarte 
parfaite  serviroit  a  l'esprit  et  nuiroit  a  la  volonte.  Abaisser 
la  superbe. 

S'il  n'y  avoit  point  d'obscurite,  1'homme  ne  sentiroit  point 
sa  corruption ;  s'il  n'y  avoit  point  de  lumiere,  1'homme  n'es- 
pereroit  point  de  remede.  Ainsi,  il  est  non-seulement  juste, 
mais  utile  pour  nous,  que  Dieu  soit  cache  en  partie,  et  decou- 
vert  en  partie,  puisqu'il  est  egalement  dangereux  a  1'homme 
de  connoitre  Dieu  sans  connoitre  sa  misere,  et  de  connoitre 
sa  misere  sans  connoitre  Dieu. 

4  ...  II  est  done  vraique  tout  instruit  1'homme  de  sa  condition, 
mais  il  le  faut  bien  entendre  :  car  il  n'est  pas  vrai  que  tout 
decouvre  Dieu,  et  il  n'est  pas  vrai  que  tout  cache  Dieu.  Mais 
il  est  vrai  tout  ensemble  qu'il  se  cache  a  ceux  qui  le  tentent 
et  qu'il  se  decouvre  a  ceux  qui  le  cherchent,  parce  que  les 
hommes  sont  tout  ensemble  indignes  de  Dieu  et  capables  de 
Dieu ;  indignes  par  leur  corruption,  capables  par  leur  premiere 
nature. 

5.  II  n'y  a  rien  sur  la  terre  qui  ne  montre,  ou  la  misere  de 
1'homme,  ou  la  misericorde  de  Dieu  ;  ou  l'impuissance  de 
1'homme  sans  Dieu,  ou  la  puissance  de  1'homme  avec  Dieu. 

...  Ainsi,  tout  l'univers  apprend  a  1'homme,  ou  qu'il  est  cor- 
rompu  ;  ou  qu'il  est  rachete  :tout  lui  apprend  sa  grandeur  ou 
sa  misere.  L'abandon  de  Dieu  paroit  dans  les  juifs. 
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6.  Touttourne  en  bienpour  les  elus,  jusqu'aux  obscurites  de 
l'Ecriture  ;car  ils  les  honor ent,  a  cause  des  clartes  divines :  et 
tout  tourne  en  mal  pour  les  autres,  jusqu'aux  clartes ;  car  ils 
les  blasphement,  a  cause  des  obscurites  qu' ils  n'entendentpas. 

7.  Si  Jesus-Christ  n'etoit  venu  que  pour  sanctifier,  toute 
l'Ecriture  et  toutes  choses  qui  y  tendroient,  et  il  seroit  bienaise 
de  convaincre  les  infideles.  Si  Jesus- Christ  n'etoit  venu  que 
pour  aveugler,  toute  sa  conduite  seroit  confuse,  et  nous 
n'aurions  aucun  moyen  de  convaincre  les  infideles.  Mais 
comme  il  est  venu  in  sanctificationem  et  in  scandalum, 
cornme  dit  Isaie,  nons  ne  pouvons  convaincre  les  infideles, 
et  ils  ne  peuvent  nous  convaincre  ;  mais  par  cela  meme,  nous 
les  couvainquons,  puisque  nous  disons  qu'il  n'y  a  point  de 
conviction  dans  toute  sa  conduite  de  part  ni  d'autre. 

Jesus-Christ  est  venu  aveugler  (1)  ceux  qui  voyoient  clair, 
et  donner  la  vue  aux  aveugles ;  guerir  les  malades  et  laisser 
mourir  les  sains  ?  appeler  a  la  penitence  et  j  ustifier  les  pecheurs, 
et  laisser  les  justes  dans  leurs  peches  ;  remplir  les  indigens, 
et  laisser  les  riches  vides. 

Que  disent  les  prophetes,  de  Jesus-Christ?  Qu'il  sera  evi- 
demment  Dieu  ?  Non  :  mais  qu'il  est  un  Dieu  veritablement 
cache ;  qu'il  sera  meconnu  ;  qu'on  ne  pensera  point  que  ce 
soit  lui  ;  qu'il  sera  une  pierre  d'achoppement,  a  laquelle  plu- 
sieurs  heurteront,  etc.  Qu'on  ne  nous  reproche  done  plus  le 
manque  de  clarte,  puisque  nous  en  faisons  profession. 

...  Mais  dit-on,  il  y  a  des  obscurites.  —  Et  sans  cela,  on  ne 
seroit  peu  aheurte  a  Jesus-Christ,  et  e'est  un  des  desseins 
formels  des  prophetes  :  Excceca  ... 

Dieu,  pour  rendre  le  Messie  connoissable  aux  bons  et  mecon- 
noissable  aux  medians,  l'a  fait  predire  en  cette  sorte.  Si  la 
maniere  du  Messie  eut  ete  predite  clairement,  il  n'y  eut  point 
eu  d'obscurite,  meme  pour  les  medians.  Si  le  temps  eut  ete 
predit  obscurement,  il  y  eut  eu  obscurite,  meme  pour  les  bons ; 
car  la  bontede  leurcceur  ne  leur  eut  pas  fait  entendre  que  le 
mem  (2)  ferme,  par  exemple,  signifie  six  cents  ans.  Mais  le 
temps  a  ete  predit  clairement,  et  la  maniere  en  figures. 

(1)  Pascal  cite  en  note  ce  passage  desaintMarc,  iv,  n  :  Mis  autem  qui  f oris 
sunt  in  parabolis  omnia fiunt  tit  videntes  videant  etnonvideant,  etc. «  Pour 
ceux  qui  sont  en  dehors,  tout  se  passe  en  paraboles,  arm  que  tout  en  voyant, 
ils  voient  et  ne  voientpas,  »  etce  passage  d'lsai'e,  vi,  io:  Excceca  cor  populi 
hujus....ne  forte  videat  et  convertatur..,.«.  Aveugie  Tesprit  de  ce  peuple....  de 
peur  qu'il  ne  voie  et  qu'il  soit  converti.  » 

(2)  Lettre  de  l'alphabet  h£braique. 
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Pax  ce  moyen,  les  mechans,  prenant  les  biens  promis  pour 
materiels,  s'egarent  malgre  le  temps  predit  clairement,  et  les 
bons  ne  s'egarent  pas  :  car  l'intelligence  des  biens  promis 
depend  du  cceur,  qui  appelle  bien  ce  qu'il  aime  ;  mais  l'mtel- 
ligence du  temps  promis  ne  depend  point  du  cceur  ;  et  ainsi 
la  prediction  claire  du  temps,  et  obscure  des  biens,  ne  decoit 
que  les  seuls  mechans. 

8.  Comment  falloit-il  que  f  at  le  Messie,  puisque  par  lui  le 
sceptre  devoit  etre  eternellement  en  Juda,  et  qu'a  son  arrivee, 
le  sceptre  devoit  etre  ote  a  Juda  ? 

...  Pour  fairequ'en  voyant  ils  ne  voient  point,  et  qu'en  enten* 
dant  ils  n'entendent  point,  rien  ne  pouvoit  etre  mieux  fait. 

9.  La  genealogie  de  Jesus-Christ  dans  l'ancien  Testament 
est  melee  parmi  taut  dautres  inutiles,  qu'elle  ne  peut  etre 
discernee.  Si  Moise  n'eut  tenu  registre  que  des  ancetres  de 
Jesus-Christ,  cela  eut  ete  trop  visible.  S'il  n'eut  pas  marque 
celle  de  Jesus-Christ,  cela  n'eut  pas  ete  assez  visible.  Mais, 
apres  tout,  qui  regarde  de  pres,  voit  celle  de  Jesus-Christ  bien 
discernee  par  Thamar,  Ruth,  etc. 

10. ...  Reconnoissez  done  la  verite  de  la  religion  dans  l'obs- 
curite  meme  de  la  religion,  dans  le  peu  de  lumiere  que  nous 
en  avons,  dans  l'indifference  que  nous  avons  de  la  connoitre. 

Jesus-Christ  ne  dit  pas  qu'il  n'est  point  de  Nazareth,  ni 
qu'il  n'est  pas  fils  de  Joseph,  pour  laisser  les  mechans  dans 
l'aveuglement. 

11.  Comme  Jesus-Christ  est  demeure  inconnu  parmi  les 
hommes,  ainsi  sa  verite  demeure  parmi  les  opinions  com- 
munes, sans  difference  a  l'exterieur  :  ainsi  l'eucharistie  parmi 
le  pain  commun. 

Que  si  la  misericorde  de  Dieu  est  si  grande  qu'il  nous  ins 
truit  salutairement,  meme  lorsqu'il  se  cache,  quelle  lumiere 
n'en  devons-nous  pas  attendre  lorsqu'il  se  decouvre  ? 

On  n'entend  rien  aux  ouvrages  de  Dieu,  si  on  ne  prend 
pour  principe  qu'il  a  voulu  aveugler  les  uns  et  eclairer  les 
autres. 


ARTJCLE  XXI 

Pour  montrer  que  les  vrais  juifs  et  les  vrais  Chretiens 
n'ont  qu'une  meme  religion.  —  La  religion  des  juifs  sembloit 
consister  essentiellement  en  la  paternite  d' Abraham,  en  la 
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circoncision,  aux  sacrifices,  aux  ceremonies,  en  l'arche,  au 
temple  de  Hierusalem,  et  enfin  en  la  loi  et  en  l'alliance  de 
Mo'ise. 

Je  dis  qu'elle  ne  consistoit  en  aucune  de  ces  choses,  mais 
seulement  en  l'amour  de  Dieu,  et  que  Dieu  reprouvoit  toutes 
les  autres  choses. 

Que  Dieu  n'acceptoit  point  la  posterite  d' Abraham. 

Que  les  juifs  seront  punis  de  Dieu  comme  les  etrangers, 
s'ils  l'offensent.  Deut,  vm,  19.  «  Si  vous  oubliez  Dieu,  etque 
vous  suiviez  des  dieux  etrangers,  je  vous  predis  que  vous 
perirez  de  la  meme  maniere  que  les  nations  que  Dieu  a  exter- 
minees  devant  vous.  » 

Que  les  etrangers  seront  recus  de  Dieu  comme  les  juifs, 
s'ils  l'aiment.  Is.,  lvi,  3  :  «  Que  l'6tranger  ne  dise  pas  :  «  Le 
Seigneur  ne  me  recevra  pas.  »  Les  etrangers  qui  s'attachent 
a  Dieu  seront  pour  le  servir  et  l'aimer  :  je  les  menerai  en 
ma  sainte  montagne,  et  recevrai  d'eux  des  sacrifices,  car  ma 
maison  est  la  maison  d'oraison.  » 

Que  les  vais  juifs  ne  consideroient  leur  merite  que  de  Dieu, 
et  non  d' Abraham.  Is.,  lxiii,  16.  «  Vous  etes  veritablement 
notre  pere,  et  Abraham  ne  nous  a  pas  connus,  et  Israel  n'a 
pas  eu  de  connoissance  de  nous ;  mais  c'est  vous  qui  etes 
notre  pere  et  notre  redempteur.  » 

Moise  meme  Jeur  a  dit  que  Dieu  n'accepteroit  pas  les  per- 
sonnes.  Deut,  x,  17  :  Dieu,  dit-il,  «  n'accepte  pas  les  personnel 
ni  les  sacrifices  (1)  ». 

Que  la  circoncision  du  cceur  est  ordonnee.  Deut.f  x,  16 ; 
Jerem.,  iv,  4  : «  Soyez  circoncis  du  cceur ;  retranchez  les  super- 
fluity de  votre  cceur,  et  ne  vous  endurcissez  pas ;  car  votre 
Dieu  est  un  Dieu  grand,  puissant  et  terrible,  qui  n'accepte  pas 
les  personnes.  » 

Que  Dieu  dit  qu'il  le  feroit  un  jour.  Deut,  xxx,  6  :  «  Dieu 
te  circoncira  le  cceur,  et  a  tes  enfans,  afin  que  tu  l'aimes 
de  tout  ton  cceur.  » 

Que  les  incirconcis  de  cceur  seront  juges.  Jer.,  ix,  26,  Car 

(i)  Accepter  est  employe  dans  le  sens  de  «  faire  acception  de  ». 

On  lit  en  marge  :  «  Le  sabbat  n'Stoit  qu'un  signe,  Ex.,  xxxi,  i3;  et  en  m6- 
moire  de  la  sortie  d'figypte,  Deut.,  v,  i5.  Done  il  n'est  plus  necessaire,  puis- 
qu'il  faut  oublier  TEgypte.  La  circoncision  n'etoit  qu'un  signe,  Gen.,  xvn,  n. 
Et  de  lafvient  qu'etant  dans  le  desert  ils  ne  furent  pas  circoncis,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  se  conf ondre  avec  les  autres  peuples.  Et  qu'apres  que  Jesus-Christ 
est  venu,  elle  n'est  plus  necessaire.  » 
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Dieu  jugera  les  peuples  incirconcis,  et  tout  le  peuple  d'Israel, 
parce  qu'il  est  «  incirconcis  de  cceur.  » 

Que  l'exterieur  ne  sert  de  rien  sans  Tinterieur.  Joel.,  n,  13 ; 
Scindite  cor  da  vestra  (1),  etc.  Is.,  lviii,  3,  4,  etc. 

L'amourde  Dieu  est  recommande  dans  tout  le  Deuteronome, 
Deut,  xxx,  19  :  «  Je  prends  a  temoin  le  ciel  et  la  terre  que 
j'ai  mis  devant  vous  la  mort  et  la  vie,  afin  que  vous  choisis- 
siez  la  vie,  et  que  vous  aimiez  Dieu  et  que  vous  lui  obeissiez ; 
car  c'est  Dieu  qui  est  votre  vie.  » 

Que  les  juifs,  manque  de  cet  amour,  seroient  reprouves 
pour  leurs  crimes,  et  les  paiens  elus  en  leur  place.  Os.,  i,  10, 
Deut,  xxxn,  20  :  «  Je  me  cacherai  d'eux,  dans  la  vue  de 
leurs  derniers  crimes ;  car  c'est  une  nation  mechante  et  infi- 
dele.  lis  m'ont  provoque  a  courroux  par  les  choses  qui  ne 
sont  point  des  dieux ;  et  je  les  provoquerai  a  jalousie  par 
un  peuple  qui  n'est  pas  mon  peuple,  et  par  une  nation  sans 
intelligence.  »  Is.,  lxv,  1. 

Que  les  biens  temporels  sont  faux,  et  que  le  vrai  bien  est 
d'etre  uni  a  Dieu.  Ps.  cxliii,  15. 

Que  leurs  fetes  deplaisent  a  Dieu.  Amos,  v,  21. 

Que  les  sacrifices  des  juifs  deplaisent  a  Dieu.  Is.,  lxvi,  1- 
3 ;  1,  11.  Jerem.,  vi,  20  ; 'David,  Miserere,  18.  —  Meme  de  la 
part  des  bons,  Exspectans.  Ps.  xlix,  8-14.  Qu'il  ne  les  a  etablis 
que  pour  leur  durete.  Michee,  admirablement  vi,  8.  /.  R» 
(premier  livre  des  Rois),  xv,  22;  Osee,  vi,  6. 

Que  les  sacrifices  des  paiens  seront  recus  de  Dieu,  et  que 
Dieu  retirera  sa  volonte  des  sacrifices  des  juifs.  Malach,  1, 
11. 

Que  Dieu  fera  une  nouvelle  alliance  par  le  Messie,  et  que 
l'ancienne  sera  rejetee,  Jerem.,  xxxi,  31 ;  Mandata  non  bona, 
Ezech. 

Que  les  anciennes  choses  seront  oubliees.  Is.,  xliii,  18,  19; 
lxv,  17,  18. 

Qu'on  ne  se  souviendra  plus  de  Farche.  Jerem.,  hi,  15,  16. 

Que  le  temple  sera  rejete.  Jer.,  vn,  12-14. 

Que  les  sacrifices  seroient  rejetes,  et  d'autres  sacrifices  purs 
etablis.  Malach.,  i,  11. 

Que  l'ordre  de  la  sanctification  d' Aaron  sera  reprouve,  et 
celle  de  Melchisedech  introduite  par  le  Messie.  Dixit  Domi* 
nus. 

(i)  «  Dechirez  vos  coeurs... » 
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Que  cctte  sacrificature  seroit  eternelle*  Ibid. 

Que  Jerusalem  seroit  reprouvee,  et  Rome  admise.  Que  le 
nom  des  juifs  seroit  reprouve  et  un  nouveau  nom  donne. 
Is.,  lxv,  15. 

Que  ce  dernier  nom  seroit  meiUeur  que  celui  des  juifs,  et 
eternel.  Is.,  lvi,  5. 

Que  les  juifs  devoient  etre  sans  prophetes  (Amos),  sans 
rois,  sans  princes,  sans  sacrifice,  sans  idole. 

Que  les  juifs  subsisteroient  toujours  neanmoins  en  peuple, 
Jerem.,  xxxi,  36. 


ARTICLE  XXII 

Premiere  partie  :  Miser  e  de  l'homme  sans  Dieu. 

Seconde  partie  :  Felicite  de  l'homme  avec  Dieu. 

Autrement.  Premiere  partie:  Que  la  nature  est  corrompue* 
Par  la  nature  meme. 

Seconde  partie  :  Qu'il  y  a  un  reparateur.  Par  l'Ecriture. 

Preface  de  la  seconde  partie  :  Parler  de  ceux  qui  ont 
traite  decette  matiere. 

J'admire  avec  quelle  hardiesse  ces  personnes  entreprennent 
de  parler  de  Dieu,  en  adressant  leurs  discours  aux  impies. 
Leur  premier  chapitre  est  de  prouver  la  Divinite  par  les 
ouvrages  de  la  nature. 

Je  ne  m'etonnerois  pas  de  leur  entreprise  s'ils  adressoient 
leurs  discours  aux  fideles,  car  il  est  certain  que  ceux  qui  ont 
la  foi  vive  dans  le  cceur  voient  incontinent  que  tout  ce  qui 
est  n'est  autre  chose  que  l'ouvrage  du  Dieu  qu'ils  adorent. 
Mais  pour  ceux  en  qui  cette  lumiere  est  eteinte,  et  dans  les- 
quels  on  a  dessein  de  la  faire  revivre,  ces  personnes  desti- 
tutes de  la  foi  et  de  la  grace,  qui,  recherchant  de  toute  leur 
lumiere  tout  ce  qu'ils  voient  dans  la  nature  qui  les  peut 
mener  a  cette  connoissance,  ne  trouvent  qu'obscurite  et 
tenebres ;  dire  a  ceux-la  qu'ils  n'ont  qu'a  voir  la  moindre  des 
choses  qui  les  environnent,  et  qu'ils  verront  Dieu  a  decou- 
vert,  et  leur  donner,  pour  toute  preuve  de  ce  grand  et  impor- 
tant sujet,  le  cours  de  la  lune  ou  des  planetes,  et  pretendre 
avoir  acheve  sa  preuve  avec  un  tel  discours,  c'est  leur 
donner  sujet  de  croire  que  les  preuves  de  notre  religion 
sont  bien  foibles,  et  je  vois  par  raison  et  par  experience  que 
rien  n'est  plus  propre  a  leur  en  faire  naitre  le  mepris. 
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Ce  n'cst  pas  dc  cctte  sorte  que  l'Ecriture,  qui  connolt 
mieux  les  choses  qui  sont  de  Dieu,  en  parle.  Elle  dit  au  con- 
traire  que  Dieu  est  un  Dieu  cache ;  et  que,  depuis  la  corrup- 
tion de  la  nature,  il  les  a  laisses  dans  un  aveuglement  dont 
ils  ne  peuvent  sortir  que  par  Jesus-Christ,  hors  duquel  toute 
communication  avec  Dieu  est  otee  :  Nemo  novit  Patrem  nisi 
Filius,  et  cui  voluerit  Filius  revelare  (1). 

C'est  ce  que  1'Ecriture  nous  marque  quand  elle  dit  en  tant 
d'endroits  que  ceux  qui  cherchent  Dieu  le  trouvent.  Ce  n'est 
point  de  cette  lumiere  qu'on  parle,  comme  le  jour  en  plein 
midi.  On  ne  dit  point  que  ceux  qui  cherchent  le  jour  en  plein 
midi,  ou  de  l'eau  dans  la  mer,  en  trouveront ;  et  ainsi  il  faut 
bien  que  l'evidence  de  Dieu  ne  soit  pas  telle  dans  la  nature. 
Aussi  elle  nous  dit  ailleurs  :  Vere  tu  es  Deus  absconditus. 

2.  Le  Dieu  des  Chretiens  ne  consiste  pas  en  un  Dieusimple- 
ment  auteur  des  verites  geometriques  et  de  l'ordre  des  ele- 
mens;  c'est  la  part  des  palens  et  des  epicuriens.  line  consiste 
pas  seulement  en  un  Dieu  qui  exerce  sa  providence  sur  la  vie 
et  sur  les  biens  des  hommes,  pour  donner  une  heureuse  suite 
d'annees  a  ceux  qui  l'adorent ;  c'est  la  portion  des  juifs.  Mais 
le  Dieu  d' Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob,  leDieu 
des  Chretiens,  est  un  Dieu  d' amour  et  de  consolation  :  c'est 
un  Dieu  qui  remplit  l'ame  et  le  cceur  qu'il  possede  :  c'est 
un  Dieu  qui  leur  fait  sentir  interieurement  leur  misere,  et  sa 
misericorde  infinie ;  qui  s'unit  au  fond  de  leur  ame ;  qui 
la  remplit  d'humilite,  de  joie,  de  confiance,  d'amour ;  qui  les 
rend  incapables  d'autre  fin  que  de  lui-meme. 

Le  Dieu  des  Chretiens  est  un  Dieu  qui  fait  sentir  a  l'ame 
qu'il  est  son  unique  bien ;  que  tout  son  repos  est  en  lui,  et 
qu'elle  n'aura  de  joie  qu'a  l'aimer ;  et  qui  lui  fait  en  meme 
temps  abhorrer  les  obstacles  qui  la  retiennent,  et  l'empechent 
d'aimer  Dieu  de  toutes  ses  forces.  L'amour-propre  et  la  concu- 
piscence, qui  l'arretent,  lui  sont  insupportables.  Ce  Dieu  lui 
fait  sentir  qu'elle  a  ce  fond  d'amour-propre  qui  la  perd,  et 
que  lui  seul  la  pent  guerir. 

La  connoissance  de  Dieu  sans  celle  de  sa  (2)  misere  fait 
l'orgueil.  La  connoissance  de  sa  misere  sans  celle  de  Dieu 
fait  le  desespoir.  La  connoissance  de  Jesus-Christ  faitle  milieu, 
parce  que  nous  y  trouvons  et  Dieu  et  notre  misere. 

(1)  «  Personne  n'a  connu  le  Pere  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  a  qui  le  Fils  a 
bien  voulu  le  reveler. »  Matth.,  xi,  27. 

(2)  La  misere  de  lTiomme. 
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Tous  ceux  qui  cherchent  Dieu  hors  de  Jesus-Christ,  et  qui 
s'arretent  dans  la  nature,  ou  ils  ne  trouvent  aucune  lumiere 
qui  les  satisfasse,  ou  ils  arrivent  a  se  former  un  moyen  de 
connoitre  Dieu  et  de  le  servir  sans  mediateur :  et  par  la  ils 
tombent,  ou  dans  l'atheisme,  ou  dans  le  deisme,  qui  sont 
deux  choses  que  la  religion  chretienne  adhorre  presque  ega- 
lement. 

Dieu  par  Jesus-Christ.  —  Nous  ne  connoissons  Dieu  que 
par  Jesus-Christ.  Sans  ce  mediateur,  est  otee  toute  commu- 
nication avec  Dieu ;  par  Jesus-Christ,  nous  connoissons  Dieu. 
Tous  ceux  qui  ont  pretendu  connoitre  Dieu  et  le  prouver 
sans  Jesus-Christ  n'avoient  que  des  preuves  impuissantes. 
Mais  pour  prouver  Jesus-Christ,  nous  avons  les  propheties, 
qui  sont  des  preuves  solides  et  palpables.  Et  ces  propheties 
etant  accomplies,  et  prouvees  veritables  par  l'evenement, 
marquent  la  certitude  de  ces  verites,  et  partant  la  preuve 
de  la  divinite  de  Jesus-Christ.  En  lui  et  par  lui  nous  connois- 
sons done  Dieu.  Hors  de  la  et  sans  l'Ecriture,  sans  le  peche 
originel,  sans  mediateur  necessaire  promis  et  arrive,  on  ne 
peut  prouver  absolument  Dieu,  ni  enseigner  une  bonne 
doctrine  ni  une  bonne  morale.  Mais  par  Jesus- Christ  et  en 
Jesus-Christ,  on  prouve  Dieu,  et  on  enseigne  la  morale  et  la 
doctrine.  Jesus-Christ  est  done  le  veritable  Dieu  des  hommes. 

Mais  nous  connoissons  en  meme  temps  notre  misere,  car 
ce  Dieu  n'est  autre  chose  que  le  reparatcur  de  notre  misere. 
Ainsi  nousne  pouvonsbien  connoitre  Dieu  qu'en  connoissant 
nos  iniquites. 

Aussi  ceux  qui  ont  connu  Dieu  sans  connoitre  leur  misere 
ne  l'ont  pas  glorifie,  mais  s'en  sont  glorifies.  Quia  non 
cognovit  per  sapientiam,  placuit  Deo  per  stultitiam  pro?- 
dicattoni  salvos  facere  (1). 

Non-seulement  nous  ne  connoissons  Dieu  que  par  Jesus- 
Christ,  mais  nous  ne  nous  connoissons  nous-mem es  que  par 
Jesus-Christ.  Nous  ne  connoissons  la  vie,  la  mort  que  par 
Jesus-Christ.  Hors  de  Jesus-Christ,  nous  ne  savons  ce  que 
e'est  ni  que  notre  vie,  ni  que  notre  mort,  ni  que  Dieu,  ni 
que  nous-memes. 

Ainsi  sans  l'Ecriture,  qui  n'a  que  Jesus-Christ  pour  objet, 
nous  ne  connoissons  rien,  et  ne  voyons  qu'obscurite  et  confu- 
sion dans  la  nature  de  Dieu  et  dans  la  propre  nature. 

(i)  «  La  sagesse  ne  permettant  pas  de  Ieconnaitre,  il  a  plu  a  Dieu  desau- 
ver  les  hommes  par  la  folie  de  la  predication.  »  I  Cor.,  I,  21. 
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Sans  Jesus-Christ,  il  faut  que  l'homme  soit  dans  le  vice  et 
dans  la  misere  ;  avec  Jesus-Christ,  l'homme  est  exempt  de 
vice  et  de  misere.  En  lui  est  toute  notre  vertu  et  toute  notre 
felicite.  Hors  de  lui,  il  n'y  a  que  vice,  misere,  erreurs,  tene- 
bres,mort,  desespoir. 

Sans  Jesus-Christ  le  monde  ne  subsisteroit  pas ;  car  il  fau- 
droit,  ou  qu'il  fut  dctruit,  ou  qu'il  fut  comme  un  enfer. 

ARTICLE  XXIII 

1.  Commencement.  —  Les  miracles  discernent  la  doctrine, 
et  la  doctrine  discerne  les  miracles  (1). 

2.  II  y  en  a  de  faux  et  de  vrais.  II  faut  une  marque 
pour  les  connoitre ;  autrement  ils  seroient  inutiles.  Or,  ils  ne 
sont  pas  inutiles,  et  sont  au  contraire  fondement.  Or,  il  faut 
que  la  regie  qu'il  nous  donne  soit  telle,  qu'elle  ne  detruise  pas  la 
preuve  que  les  vrais  miracles  donnent  de  la  verite,  qui  est 
la  fin  principale  des  miracles. 

Mo'ise  en  a  donne  deux  :  que  la  prediction  n'arrive  pas, 
Deut,  xvin,  22,  et  qu'ils  nemenent  point  a  l'idolatrie,  Deut, 
xm,  4;  et  Jesus-Christ  une. 

Si  la  doctrine  regie  les  miracles,  les  miracles  sont  utiles 
pour  la  doctrine.  Si  les  miracles  reglent... 

...  Dans  le  Vieux  Testament,  quand  on  vous  detournera  de 
Dieu.  Dans  le  Nouveau,  quand  on  vous  detournera  de  Jesus- 
Christ.  Voila  les  occasions  d'exclusion  a  la  foi  des  miracles 
marquees.  II  ne  faut  pas  y  donner  d'autres  exclusions. 

...  S'ensuit-il  de  la  qu'ils  auroient  droit  d'exclure  tous  les 
prophetes  qui  leur  sont  venus  ?  Non.  Ils  eussent  peche  en 
n'excluant  pas  ceux  qui  nioient  Dieu,  et  aussi  peche  d'exclure 
ceux  qui  ne  nioient  pas  Dieu. 

D'abord  done  qu'on  voit  un  miracle,  il  faut,  ou  se  sou- 
mettre,  ou  avoir  d'etranges  marques  du  contraire.  II  faut  voir 
s'ils  nientouun  Dieu,  ou  Jesus-Chrit,  ou  l'Eglise. 

S'il  n'y  avoit  point  de  faux  miracles,  il  y  auroit  certitude. 
S'il  n'y  avoit  point  de  regies  pour  les  discerner,  les  miracles 
seroient  inutiles,  et  il  n'y  auroit  pas  de  raison  de  croire.  Or, 
il  n'y  a  pas  humainement  de  certitude  humaine,  mais  raison. 

(i)  Un  peu  plus  loin  :  «  Rdgle.  II  faut  juger  de  la  doctrine  par  les  miracles, 
il  faut  juger  des  miracles  par  la  doctrine.  Tout  cela  est  vrai,  maiscela  ne  se 
contredit  pas. » 
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3.  Toute  religion  est  fausse,  qui,  dans  dans  sa  foi,  n'adore 
pas  un  Dieu  comme  principe  de  toutes  choses,  et  qui,  dans 
sa  morale,  n'aime  pas  un  seul  Dieu  comme  objet  de  toutes 
choses, 

Les  juifs  avoient  une  doctrine  de  Dieu  comme  nous  en 
avons  une  de  Jesus-Christ,  et  confirmee  par  des  miracles ;  et 
defense  de  croire  a  tous  faiseurs  de  miracles,  et,  de  plus, 
ordre  de  recourir  aux  grands  pretres,  et  de  s'en  tenir  a  eux. 
Et  ainsi  toutes  les  raison  que  nous  avons  pour  refuser  de 
croire  les  faiseurs  de  miracles,  ils  les  avoient  a  l'egard  de 
leurs  prophetes.  Et  cependant  ils  etoient  tres-coupables  de 
refuser  les  prophetes,  a  cause  de  leurs  miracles,  et  de  Jesus- 
Christ  :  et  n'eussent  pas  ete  coupables  s'il  n'eussent  point  vu 
les  miracles  :  Nisifecissem,  peccatum  non  haberent  (1).  Done 
toute  la  creance  est  sur  les  miracles. 

Les  preuves  que  Jesus-Christ  et  les  apotres  tirent  de  l'Ecri- 
ture  ne  sont  pas  demonstratives;  car  ils  disent  seulement 
que  Moise  a  dit  qu'un  prophete  viendroit,  mais  ils  ne  prou- 
vent  pas  par  la  que  ce  soit  celui-la,  et  e'etoit  toute  la  question. 
Ces  passages  ne  servent  done  qu'a  montrer  qu'on  n'est  pas 
contraire  a  l'Ecriture,  et  qu'il  n'y  paroit  point  de  repugnance, 
mais  non  pas  qu'il  y  ait  accord.  Or,  cela  suffit,  exclusion  de 
repugnance,  avec  miracles. 

4.  Jesus-Christ  dit  que  les  Ecritures  t£moignent  de  lui,  mais 
il  ne  montre  pas  en  quoi. 

Meme  les  propheties  ne  pouvoient  pas  prouver  Jesus-Christ 
pendant  sa  vie.  Et  ainsi  on  n'eut  pas  6te  coupable  de  ne 
pas  croire  en  lui  avant  sa  mort,  si  les  miracles  n'eussent  pas 
suffi  sans  la  doctrine.  Or,  ceux  qui  ne  croyoient  pas  en  lui 
encore  vivant  etoient  pecheurs,  comme  il  le  dit  lui-meme,  et 
sans  excuse.  Done  il  falloit  qu'ils  eussent  une  demonstration 
a  laquelle  ils  resistassent.  Or,  ils  n'avoient  pas  la  notre  mais 
seulement  les  miracles ;  done  ils  suffisent,  quand  la  doctrine 
n'est  pas  contraire,  et  on  doit  y  croire. 

Jesus-Christ  a  verifie  qu'il  etoit  le  Messie,  jamais  en  veri- 
fiant  sa  doctrine  sur  l'Ecriture  et  les  propheties,  et  toujours 
par  ses  miracles.  II  prouve  qu'il  remet  les  p£ches,  par  un 
miracle. 

Nicodeme  reconnoit  par  ses  miracles,  que  sa  doctrine  e 
de  Dieu  :  Scimus  quia  a  Deo  venisti,  magister  ;  nemo  eni 

(i)  Jean,  xv,  24. 
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potest  hcec  signa  facere  quce  tu  facis,  nisi  fuerit  Deus  cum 
eo  (1).  II  ne  juge  pas  des  miracles  par  la  doctrine,  mais  de  la 
doctrine  par  les  miracles. 

II  y  a  un  devoir  reeiproque  entre  Dieu  et  les  hommes... 
Quid  debui  ?  «  Accusez-moi,  dit  Dieu  dans  Isaie.  Dieu  doit 
accomplir  ses  promesses,  »  etc.  (1) 

Les  hommes  doivent  a  Dieu  de  recevoir  la  religion  qu'il 
leur  envoie.  Dieu  doit  aux  hommes  de  ne  les  point  induire 
en  erreur.  Or,  ils  seroient  induits  en  erreur  si  les  faiseurs 
de  miracles  annoncoient  une  doctrine  qui  ne  parut  pas  visible- 
ment  fausse  aux  lumieres  du  sens  commun,  et  si  un  plus 
grand  faiseur  de  miracles  n'avoit  de*ja  averti  de  ne  les  pas 
croire.  Ainsi,  s'il  y  avoit  division  dans  l'Eglise,  et  que  les 
ariens,  par  exemple,  qui  se  disoient  fondes  en  l'Ecriture 
comme  les  catholiques,  eussent  fait  des  miracles,  et  non  les 
catholiques,  on  eut  ete  induit  en  erreur.  Car,  comme  un 
homme  qui  nous  annonce  les  secrets  de  Dieu  n'est  pas 
digne  d'etre  cm  sur  son  autorite  privee,  et  que  c'est  pour 
cela  que  les  impies  en  doutent :  aussi  un  homme  qui,  pour 
marque  de  la  communication  qu'il  a  avec  Dieu,  ressucite  les 
morts,  predit  l'avenir,  transporte  les  mers,  guerit  les  mala- 
dies, il  n'y  a  point  d'impie  qui  ne  s'y  rende,  et  l'incredulite 
de  Pharao  et  des  pharisiens  est  l'effet  d'un  endurcissement 
surnaturel.  Quand  done  on  voit  les  miracles  et  la  doctrine 
non  suspecte  tout  ensemble  d'un  cote,  il  n'y  a  pas  de  diffi- 
culty. Mais  quand  on  voit  les  miracles  et  la  doctrine  suspecte 
d'un  meme  cote,  alors  il  faut  voir  quel  est  le  plus  clair.  Jesus- 
Christ  etoit  suspect. 

II  y  a  bien  de  la  difference  entre  tenter,  et  induire  en 
erreur.  Dieu  tente,  mais  il  n'induit  pas  en  erreur.  Tenter  est 
procurer  les  occasions,  qui  n'imposant  point  de  necessite,  si 
on  n'aime  pas  Dieu,  on  fera  une  certaine  chose.  Induire  en 
erreur  est  mettre  l'homme  dans  la  necessite  de  conclure  et 
suivre  une  faussete. 

II  est  impossible,  par  le  devoir  de  Dieu,  qu'un  homme 
cachant  sa  mauvaise  doctrine,  et  n'en  faisant  paroitre  qu'une 
bonne,  et  se  disant  conforme  a  Dieu  et  a  l'£glise,  fasse  des 
miracles  pour  couler  insensiblement  une  doctrine  fausse  et 
subtile  :  cela  ne  se  pent.  Et  encore  moins  que  Dieu,qui 
connoit  les  cceurs,  fasse  des  miracles  en  faveur  d'un  tel. 

(i),  Jean,  m,  2. 
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5.  II  y  a  bien  de  la  difference  entre  n'etre  pas  pour  Jesus- 
Christ,  et  le  dire  ;  ou  n'etre  pas  pour  Jesus-Christ,  et  feindre 
d'en  etre.  Les  uns  peuvent  faire  des  miracles,  non  les  autres ; 
car  il  est  clair  des  uns  qu'ils  sont  contre  la  verite,  non  des 
autres  ;  et  ainsi  les  miracles  sont  plus  clairs. 

Les  miracles  discernent  aux  choses  douteuses  :  entre  les 
peuples  juif  et  paien ;  juif  et  chretien ;  catholique,  heretique; 
calomnies,  calomniateurs ;  entre  les  deux  croix.  Mais  aux 
heretiqnes  les  miracles  seroient  inutiles ;  car  l'£glise,  auto- 
risee  par  les  miracles  qui  ont  preoccupe  la  creance  nous  dit 
qu'ils  n'ont  pas  la  vraie  foi.  II  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  n'y 
sont  pas,  puisque  les  premiers  miracles  de  l'Eglise  excluent 
la  foi  des  leurs.  II  y  a  ainsi  miracle  contre  miracle,  et  pre- 
miers et  plus  grands  du  cote  de  l'Eglise. 

Contestation.  —  Abel,  Cain.  Moise,  magiciens.  Elie,  faux 
prophetes.  Jeremie,  Ananias,  Michee,  faux  prophetes.  Jesus- 
Christ,  pharisien.  Saint  Paul,  Barjesu,  Apotres,  exorcistes. 
Les  Chretiens  et  les  infideles.  Les  catholiques,  les  heretiques. 
Elie,  Enoch,  Antechrist.  Tou jours  le  vrai  prevaut  en  mira- 
cles. Les  deux  croix. 

Jamais  en  contention  du  vrai  Dieu,  de  la  verite  de  la  reli- 
gion, il  n'est  arrive  miracle  du  cote  de  l'erreur,  et  non  de  la 
verite. 

Jean,  vn,  40.  Constestation  entre  les  juifs,  comme  entre  les 
Chretiens  aujourd'hui.  Les  uns  croyoient  en  Jesus-Christ, 
les  autres  ne  le  croyoient  pas,  a  cause  des  propheties  qui 
disoient  qu'il  devoit  naitre  de  Bethleem.  lis  devoient  mieux 
prendre  garde  s'il  n'en  etoit  pas.  Car  ces  miracles  etant  con- 
vaincans,  ils  devoient  s'assurer  de  ces  pretendues  contra- 
dictions de  sa  doctrine  a  l'Ecriture ;  et  cette  obscurite  ne  les 
excusoit  pas,  mais  les  aveugloit,  Ainsi  ceux  qui  refusent  de 
croire  les  miracles  d' aujourd'hui,  par  une  pretendue  contra- 
diction chimerique,  ne  sont  pas  excuses. 

Jesus-Christ  guerit  Taveugle-ne,  et  fit  quantite  de  miracles, 
au  jour  du  sabbat.  Par  ou  il  aveugloit  les  pharisiens,  qui 
disoient  qu'il  falloit  juger  des  miracles  par  la  doctrine. 

«  Nous  avons  Moise :  mais  celui-la,  nous  ne  savons  d'ou  il 
est  ».  C'est  ce  qui  est  admirable,  que  vous  ne  savez  d'ou  il 
est,  et  cependant  il  fait  de  tels  miracles. 

Jesus-Christ  ne  parloit  ni  contre  Dieu,  ni  contre  Moise. 
L' Antechrist  et  les  faux  prophetes,  predits  par  l'un  et  l'autre 
Testament,  parleront  ouvertement  contre  Dieu  et  contre 
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Jesus-Christ.  Qui  scroit  cnnemi  couvert,  Dieu  ne  permettroit 
pasqu'ilfit  des  miracles  ouvertementj(l). 

S'il  y  a  un  Dieu,  il  falloit  que  la  foi  de  Dieu  fut  sur  la 
terre.  Or  les  miracles  de  Jesus-Christ  ne  sont  pas  predits  par 
l'Antechrist,  mais  les  miracles  de  l'Antechrist  sont  predits 
par  Jesus-Christ ;  etainsi,  si  Jesus-Christ  n'etoit  pas  le  Messie, 
il  auroit  bien  induit  en  erreur  ;  mais  l'Antechrist  ne  peut  bien. 
induire  en  erreur.  Quand  Jesus-Christ  a  pre'dit  les  miracles 
de  l'Antechrist,  a-t-il  cru  detruire  la  foi  de  ses  propres  mira- 
cles ?  Moise  a  predit  Jesus-Christ,  et  ordonne  de  le  suivre  ; 
Jesus-Christ  a  predit  l'Antechrist,  et  defendu  de  le  suivre. 

II  etoit  impossible  qu'au  temps  de  Moise  on  reservat  sa 
croyance  a  l'Antechrist,  qui  leur  etoit  inconnu;  mais  il  est 
bien  aise,  au  temps  de  l'Antechrist,  de  croire  en  Jesus -Christ, 
deja  connu. 

II  n'y  a  nulle  raison  de  croire  en  l'Antechrist,  qui  ne  soit 
a  croire  en  Jesus-Christ  ;mais  il  yen  a  en  Jesus-Christ,  qui  ne 
sont  pas  en  l'autre. 

6.  Les  miracles  sont  plus  importants  que  vous  ne  pensez : 
ils  ont  servi  a  la  fondation,  et  serviront  a  la  continuation  de 
l'Eglise,  jusqu'a  l'Antechrist,  jusqu'a  la  fin. 

Ou  Dieu  a  confondu  les  faux  miracles,  ou  il  les  a  predits  J 
et  par  l'un  et  par  l'autre  il  s'est  eleve  au-dessus  de  ce  qui  est 
surnaturel  a  notre  egard,  et  nous  y  a  eleves  nous-memes. 

Les  miracles  ont  une  telle  force,  qu'il  a  fallu  que  Dieu  ait 
averti  qu'on  n'y  pense  point  centre  lui,  tout  clair  qu'il  soit 
qu'il  y  a  uri  Dieu  ;  sans  quoi  ils  eussent  ete  capables  de  trou- 
bles 

Etainsi  tant  s'en  faut  que  ces  passages,  Deut,  xm,  fassent 
contre  l'autorite  des  miracles,  que  rien  n'en  marque  davan- 
tage  la  force.  Et  de  merae  pour  l'Antechrist : «  Jusqu'a  seduire 
les  elus,  s'il  etoit  possible  ». 

7.  Raisons  pourquoi  on  ne  croit  point.  — Ce  qui  fait  qu'on 
ne  croit  pas  les  vrais  miracles,  est  le  manque  de  charite,  Joh. : 
Sed  vos  non  creditis,  quia  non  estis  ex  ovibus.  Ce  qui  fait 
croire  les  faux  estle  manque  de  charite,  II  Thess,,  n,  10. 

D'oit  vient  qu'on  croit  tant  de  menteurs  qui  disent  quHls 
ont  vu  des  miracles,  et  qu'on  ne  croit  aucun  de  ceux  qui 
disent  qu'ils  ont  des  secrets  pour  rendre  Vhomme  immortal 
ou  pour  rajeunir.  —  Ayant  considere  d'ou  vient  qu'on  ajoute 

(i)  Note  :  «  Fondement  de  la  religion  C'est  les  miracles.  Quoi  done  I  Dieu 
parle-t-il  contre  les  fondements  de  la  foi  qu'on  a  en  lui?» 
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tant  de  foi  a  tant  d'imposteurs  qui  disent  qu'ils  ont  des 
remedes,  jusques  a  mettre  souvent  sa  vie  entrc  leurs  mains, 
il  m'a  paru  que  la  veritable  cause  est  qu'il  y  en  a  de  vrais ; 
car  il  ne  seroit  pas  possible  qu'il  y  en  eut  tant  de  faux,  et 
qu'on  y  donnat  tant  de  creance,  sll  n'y  en  avoit  de  veri- 
tables.  Si  jamais  il  n'y  eut  eu  remede  a  aucun  mal,  et  que 
tous  les  maux  eussent  ete  incurables,  il  est  impossible  que  les 
hommes  se  fussent  imagines  qu'ils  en  pourroient  donner ;  et 
encore  plus  que  tant  d'autres  eussent  donne  croyance  a  ceux 
qui  se  fussent  vantes  d'en  avoir :  de  meme  que,  si  un  homme 
se  vantoit  d'empecher  de  mourir,  personne  ne  le  croiroit, 
parce  qu'il  n'y  a  aucun  exemple  de  cela.  Mais  comme  il  y  a 
eu  quantite  de  remedes  qui  se  sont  trouves  veri tables,  par  la 
connoissance  meme  des  plus  grands  hommes,  la  creance  des 
hommes  s'est  pliee  par  la;  et  cela  s'etant  connu  possible,  on 
a  conclu  de  la  que  cela  &oit.  Car  le  peuple  raisonne  ordinai- 
rement  ainsi  :  Une  chose  est  possible,  done  elle  est ;  parce 
que  la  chose  ne  pouvant  etre  niee  en  general,  puisqu'il  y  a 
des  effets  particuliers  qui  sont  veritables,  le  peuple,  qui  ne 
peut  pas  discerner  quels  d'entre  ces  effets  particuliers  sont 
les  veritables,  les  croit  tous.  De  meme,  ce  qui  fait  qu'on  croit 
tant  de  faux  effets  de  la  lune,  e'est  qu'il  y  en  a  de  vrais, 
comme  le  flux  de  la  mer. 

II  en  est  de  meme  des  propheties,  des  miracles,  des  divina- 
tions par  les  songes,  des  sortileges,  etc.  Car  si  de  tout  cela  il 
n'y  avoit  jamais  eu  rien  de  veritable,  on  n'en  auroit  jamais 
rien  cru :  et  ainsi  au  lieu  de  conclure  qu'il  n'y  a  point  de 
vrais  miracles  parce  qu'il  y  en  a  tant  de  faux,  il  faut  dire  au 
contraire  qu'il  y  en  a  certainement  de  vrais  miracles  puisqu'il 
y  en  a  tant  de  faux,  et  qu'il  n'y  en  a  de  faux  que  par  cette 
raison  qu'il  y  en  a  de  vrais. 

II  faut  raisonner  de  la  meme  sorte  pour  la  religion  ;  car  il 
ne  seroit  pas  possible  que  les  hommes  se  fussent  imagine  tant 
de  fausses  religions,  s'il  n'y  en  avoit  une  veritable.  L'objec- 
tion  a  cela,  e'est  que  les  sauvages  ont  une  religion :  mais  on 
repond  a  cela  que  e'est  qu'ils  en  ont  oui  parler,  comme  il 
paroit  par  le  deluge,  la  circoncision,  la  croix  de  saint 
Andre,  etc. 

8.  II  est  dit :  «  Croyez  a  l'Eglise  »,  mais  il  n'est  pas  dit  : 
«  Croyez  aux  miracles  »,  a  cause  que  le  dernier  est  naturel, 
et  non  pas  le  premier.  L'un  avoit  besoin  de  precepte,  noa 
pas  l'autre. 
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9.  ...  Ces  filies  (1),  etonnees  de  ce  qu'on  dit,  qu'elles  sont 
dans  la  voie  de  perdition  ;  que  leurs  confesseurs  les  menent 
a  Geneve  ;  qu'ils  leur  inspirent  que  Jesus-Christ  n'est  point 
en  l'eucharistie,  ni  en  la  droite  du  Pere  ;  elles  savent  que 
tout  cela  est  faux,  elles  s'offrent  done  a  Dieu  en  cet  etat  : 
Vide  si  via  iniquitatis  in  me  est  Qu'arrive-t-il  la-dessus  ? 
Ce  lieu,  qu'on  dit  etre  le  temple  du  diable,  Dieu  en  fait  son 
temple.  On  dit  qu'il  faut  en  oter  les  enfans  :  Dieu  les  y 
guerit.  On  dit  que  e'est  l'arsenal  de  l'enfer  :  Dieu  en  a  fait  le 
sanctuaire  de  ses  graces.  Enfin  on  les  menace  de  toutes  les 
f  ureurs  et  de  toutes  les  vengeances  du  ciel ;  et  Dieu  les  comble 
de  ses  faveurs.  II  faudroit  avoir  perdu  le  sens  pour  en  con- 
clure  qu'elles  sont  dans  la  voie  de  perdition. 

Pour  affoiblir  vos  adversaires,  vous  desarmez  toute 
l'Eglise. 

...  S'ils  disent  que  notre  salut  depend  de  Dieu,  ce  sont  des 
heretiques.  S'ils  disent  qu'ils  sont  soumis  au  pape,  e'est  une 
hypocrisie.  lis  sont  prets  a  souscrire  toutes  ses  constitutions, 
cela  ne  suffit  pas.  S'ils  disent  qu'il  ne  faut  pas  tuer  pour  une 
pomme,  ils  combattent  la  morale  des  catholiques.  S'il  se  fait 
des  miracles  parmi  eux,  ce  n'est  plus  une  marque  de  sain- 
tete,  et  e'est  au  contraire  un  soupcon  d'heresie. 

...  Les  trois  marques  de  la  religion  :  la  perpetuite,  la  bonne 
vie,  les  miracles.  lis  detruisent  la  perpetuite  par  la  probabi- 
lity, la  bonne  vie  par  leur  morale ;  les  miracles,  en  detrui- 
sant  ou  leur  verite,  ou  leur  consequence. 

Si  on  les  croit,  l'Eglise  n'aura  que  faire  de  perpetuite, 
sainte  vie,  miracles.  Les  heretiques  les  nient,  on  en  nient  la 
consequence  ;  eux  de  meme.  Mais  il  faudroit  n'avoir  point 
de  sincerite  pour  les  nier,  ou  encore  perdre  le  sens  pour 
nier  la  consequence. 

...  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  est  sans  epreuves,  s'ils  ont 
raison. 

L'Eglise  a  trois  sortes  d'ennemis  :  les  juifs,  qui  n'ont 
jamais  ete  de  son  corps ;  les  heretiques,  qui  s'en  sont  retires ; 
et  les  mauvais  Chretiens,  qui  la  dechirent  au  dedans. 

Ces  trois  sortes  de  differens  adversaires  la  combattent  d'or- 
dinaire  diversement.  Mais  ici  ils  la  combattent  d'une  meme 
sorte.  Comme  ils  sont  tous  sans  miracles,  et  que  l'Eglise  a 
toujours  eu  contre  eux  des  miracles,  ils  ont  tous  eu  le  meme 

(i)  Les  religieuses  de  Port-Royal. 
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interet  a  les  eluder,  et  se  sont  tous  servis  de  cette  defaite  : 
qu'il  ne  faut  pas  juger  de  la  doctrine  par  les  miracles,  mais 
des  miracles  par  la  doctrine.  II  y  avoit  deux  partis  entre  ceux 
qui  ecoutoient  Jesus- Christ  :  les  uns  qui  suivoient  sa  doc- 
trine par  ses  miracles;  les  autres  qui  disoient...  II  y  avoit 
deux  partis  au  temps  de  Calvin....  II  y  a  maintenant  les  je- 
suites...,  etc. 

Ce  n'etoit  point  ici  le  pays  de  la  verite  :  elle  erre  inconnue 
parmi  les  hommes.  Dieu  l'a  couverte  d'un  voile,  quilalaisse 
meconnoitre  a  ceux  qui  n'entendent  pas  sa  voix.  Le  lieu  est 
ouvert  au  blaspheme,  et  meme  sur  des  verites  au  moins 
bien  apparentes.  Si  Ton  publie  les  verites  de  l'Evangile,  on 
en  publie  de  contraires,  et  on  obscurcit  les  questions  en  sorte 
que  le  peuple  ne  pent  discerner.  Et  on  demande  : «  Qu'avez- 
vous  pour  vous  f aire  plutot  croire  que  les  autres  !  Quel  signe 
faites-vous?  Vous  n'avez  que  des  paroles,  et  nous  aussi.  Si 
vous  aviez  des  miracles,  bien.  »  Cela  est  une  verite,  que  la 
doctrine  doit  etre  soutenue  par  les  miracles,  dont  on  abuse 
pour  blasphemer  la  doctrine.  Et  si  les  miracles  arrivent,  on 
dit  que  les  miracles  ne  suffisent  pas  sans  la  doctrine  ;  et 
c'est  une  autre  verite,  pour  blasphemer  les  miracles. 

Que  vous  etes  aise  de  savoir  les  regies  generates,  pensant 
par  la  jeter  le  trouble,  et  rendre  tout  inutile  !  On  vous  en 
empechera,  mon  pere  :  la  verite  est  une  et  ferme. 

10.  Un  miracle  parmi  les  schismatiques  n'est  pas  tant  a 
craindre  ;  car  le  schisme,  qui  est  plus  visible  que  le  miracle, 
marque  visiblement  leur  erreur.  Mais  quand  il  n'y  a  point 
de  schisme,  et  que  l'erreur  est  en  dispute,  le  miracle  dis- 
cerne. 

Jean,  ix  :  Non  est  hie  homo  a  Deo,  qui  sabbatum  non  cus- 
todit.  Alii  :  Qaomodo  potest  homo  peccator  hcec  signa  fa- 
cere  ?  Lequel  est  le  plus  clair  ? 

«  Cette  maison  n'est  pas  de  Dieu  ;  car  on  n'y  croit  pas  que 
les  cinq  propositions  soient  dans  Jansenius.  »  Les  autres  : 
«  Cette  maison  est  de  Dieu  ;  car  il  y  fait  d'etranges  miracles  » 
Lequel  est  le  plus  clair  ?  Tu  quid  dicis  ?  Dico  quia propheta 
est.  —  Nisi  esset  hie  a  Deo,  non  poterat  facere  quidquam* 

«  Si  vous  ne  croyez  en  moi,  croyez  au  moins  aux  miracles. » 
II  les  renvoie  comme  au  plus  fort. 

II  avoit  ete  dit  aux  juifs,  aussi  bien  qu'aux  Chretiens,  qu'ils 
ne  crussent  pas  toujours  les  prophetes.  Mais  n^an moins  les 
pharisiens  et  les  scribes  font  grand  etat  de  ses  miracles,  et 
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essayent  de  montrer  qu'ils  sont  faux,  ou  faits  par  le  diable  : 
etant  necessites  d'etre  convaincus,  s'ils  reconnoissent  qu'ils 
sont  de  Dieu. 

Nousne  sommes  pas  aujourd'hui  dans  la  peine  de  faire  ce 
discernement.  II  est  pourtant  bien  facile  a  faire  :  ceux  qui  ne 
nient  ni  Dieu,  ni  Jesus-Christ,  ne  font  point  de  miracles  qui 
ne  soient  surs  :  Nemo  faciat  virtutem  in  nomine  meo,  et 
cito  possit  de  me  male  loqui.  Mais  nous  n'avons  point  a 
faire  ce  discernement.  Voici  une  relique  sacree.  Voici  une 
epine  de  la  couronne  du  Sauveur  du  monde,  en  qui  le  prince 
de  ce  monde  n'a  point  puissance  qui  fait  des  miracles  par 
la  propre  puissance  de  ce  sang  repandu  pour  nous.  Voici 
que  Dieu  choisit  lui-meme  cette  maison  pour  y  faire  ecla- 
ter  sa  puissance. 

Ce  ne  sont  point  des  homines  qui  font  ces  miracles  par  une 
vertu  inconnue  et  douteuse,  qui  nous  oblige  a  un  difficile 
discernement.  C'est  Dieu  meme ;  c'est  l'instrument  de  la 
passion  de  son  Fils  unique,  qui,  etant  en  plusieurs  lieux, 
choisit  celui-ci,  et  fait  venir  de  tous  cotes  les  hommes  pour 
y  recevoir  ces  soulagements  miraculeux  dans  leurs  languenrs. 

Les  miracles  ne  sont  plus  necessaires,  a  cause  qu'on  en  a 
deja.  Mais  quand  on  n'ecoute  plus  la  tradition,  quand  on  ne 
propose  plus  que  le  pape,  quand  on  l'a  surpris,  et  qu'ainsi 
ayant  exclu  la  vrai  source  de  la  verite,  qui  est  la  tradition, 
et  ayant  prevenu  le  pape,  qui  en  est  le  depositaire,  la  verite 
n'a  plus  de  liberte  de  paroitre  :  alors  les  hommes  ne  parlant 
plus  de  la  verite,  la  verite,  doit  parler  elle-meme  aux 
hommes.  C'est  ce  qui  arriva  au  temps  d'Arius. 

Joh.,  vi,  26  Non  quia  vidistis  signa,  sed  saiurati  estis  (1). 

Ceux  qui  suivent  Jesus- Christ  a  cause  de  ses  miracles  hono- 
rent  sa  puissance  dans  tous  les  miracles  qu'elle  produit ; 
mais  ceux  qui,  en  faisant  profession  de  le  suivre  pour  ses 
miracles,  ne  le  suivent  en  effet  que  parce  qu'il  les  console  et 
les  rassasie  des  biens  du  monde,  ils  deshonorent  ses  mira- 
cles, quand  ils  sont  contraires  a  leurs  commodites. 

Juges  injustes,  ne  faites  pas  des  lois  sur  l'heure ;  juge2  par 
celles  qui  sont  etablies  par  vous-memes  :  Vce  qui  conditis 
leges  iniquas. 

La  maniere  dont  l'Eglise  a  subsiste  est  que  la  verite  a  et£ 

(i)  «  Vous  me  suivez,  non  parce  que  vous  avez  vu  un  miracle  mais  parca 
que  vous  avez  ete  rassasies. 
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sans  contestation ;  oil,  si  elle  a  ete  contestee,  il  y  a  eu  le 
pape,  et  sinon,  il  y  a  eu  1'EgHse. 

Miracle.  C'est  un  effet  qui  excede  la  force  naturelle  des 
moyens  qu'on  y  emploie ;  et  non-miracle  est  un  effet  qui 
n'excede  pas  la  force  naturelle  des  moyens  qu'on  y  emploie. 
Ainsi  ceux  qui  guerissent  par  l'invocation  du  diable  ne  font 
pas  un  miracle ;  car  cela  n'excede  pas  la  force  naturelle  du 
diable.  Mais... 

Les  miracles  prouvent  le  pouvoir  que  Dieu  a  sur  les  coeurs 
par  celui  qu'il  exerce  sur  les  corps. 

II  importe  aux  rois,  aux  princes,  d'etre  en  estime  de  piete ; 
et  pour  cela,  il  faut  qu'ils  se  confessent  a  vous. 

Les  jansenistes  ressemblent  aux  heritiques  par  la  reforma- 
tion des  moeurs \  mais  vous  leur  ressemblez  en  mal. 

ARTICLE  XXIV 

1.  Le  pyrrhonisme  est  le  vrai ;  car,  apres  tout,  les  hommes, 
avant  Jesus-Christ,  ne  savoient  ou  ils  en  etoient,  ni  s'ils 
etoient  grands  ou  petits.  Et  ceux  qui  on  dit  Tun  ou  l'autre 
n'en  savoient  rien,  et  devinoient  sans  raison  et  par  ha  sard  : 
et  meme  ils  erroient  toujours,  en  excluant  l'un  ou  l'autre. 
Quod  ergo  ignorantes,  quceritis,  religio  annuntiat  vobis  (1). 

2.  Croyez-vous  qu'il  soit  impossible  que  Dieu  soit  infini, 
sans  parties  ?  Oui.  Je  vous  veux  done  f aire  voir  une  chose 
infinie  et  indivisible  :  c'est  un  point  se  mouvant  partout  d'une 
vitesse  infinie ;  car  il  est  en  tous  lieux  et  est  tout  entier  en 
chaque  endroit. 

Que  cet  effet  de  nature,  qui  vous  sembloit  impossible  au- 
paravant,  vous  fasse  connoitre  qu'il  peut  y  en  avoir  d'autres 
que  vous  ne  connoissiez  pas  encore.  Ne  tirez  pas  cette  con- 
sequence de  votre  apprentissage,  qu'il  ne  vous  reste  rien  a 
savoir ;  mais  qu'il  vous  reste  infiniment  a  savoir. 

3.  La  conduit e  de  Dieu,  qui  dispose  toutes  choses  avec 
douceur,  est  de  mettre  la  religion  dans  l'esprit  par  les  rai- 
sons,  et  dans  le  coeur  par  la  grace.  Mais  de  la  vouloir  mettre 
dans  l'esprit  et  dans  le  coeur  par  la  force  et  par  les  menaces, 
ce  n'est  pas  y  mettre  la  religion,  mais  la  terreur,  terror  em 
potius  quam  religionem. 

Commencer  par  plaindre  les  incredules ;  ils  sont  assez 

Ce  que  vous  cherchez  dans  votre  ignorance,  la  religion  vous  lerevele.* 
Actes  des  Apdtres,  xvn,  23. 
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malheureux  par  leur  condition.  II  ne  les  faudroit  injurier 
qu'au  cas  que  cela  servit ;  mais  cela  leur  nuit. 

4.  Toute  la  foi  consiste  en  Jesus-Christ  et  en  Adam,  et 
toute  la  morale  en  la  concupiscence  et  en  la  grace. 

5.  Le  cceur  a  ses  raisons,  que  la  raison  ne  connoit  point  :  on 
le  sait  en  mille  choses.  Je  dis  que  le  cceur  aime  l'etre  uni- 
versel  naturellement,  et  soi-meme  naturellement,  selon  qu'il 
s'y  adonne  ;  etil  se  durcit  contre  Tun  ou  l'autre,  a  son  choix. 
Vous  avez  rejete  Tun  et  conserve  l'autre  :  est-ce  par  raison 
que  vous  aimez  ?  C'est  le  cceur  qui  sent  Dieu,  et  non  la  rai- 
son. Voila  ce  que  c'est  que  la  foi  :  Dieu  sensible  au  cceur, 
non  a  la  raison. 

6.  Le  monde  subsiste  pour  exercer  misericorde  et  juge 
ment,  non  pas  comme  si  les  hommes  y  etoient  sortant  des 
mains  de  Dieu,  mais  comme  des  ennemis  de  Dieu,  auxquels 
ii  donne  par  grace,  assez  de  lumiere  pour  revenir,  s'ils  le 
veulent  chercher  et  le  suivre  ;  mais  pour  les  punir,  s'ils  refu- 
sent  de  le  chercher  ou  de  le  suivre. 

7.  On  a  beau  dire,  il  faut  avouer  que  la  religion  chretienne 
a  quelque  chose  d'etonnant.  «  C'est  parce  que  vous  y  etes 
ne,  »  dira-t-on.  Tant  s'en  faut ;  je  me  roidis  contre,  par  cette 
raison-la  meme,  de  peur  que  cette  prevention  ne  me  su- 
borne.  Mais,  quoique  j'y  sois  ne,  je  ne  laisse  pas  de  le 
trouver  ainsi. 

8.  II  y  a  deux  manieres  de  persuader  les  verites  de  notre 
religion  :  Tune  par  la  force  de  la  raison,  l'autre  par  1'auto- 
rite  decelui  qui  parle.  On  ne  se  sert  pas  de  la  derniere 
mais  de  la  premiere.  On  ne  dit  pas  :  «  II  faut  croire  cela  ;  car 
l'Ecriture,  qui  le  dit,  est  divine  ;  »  mais  on  dit  qu'il  le  faut 
croire  par  telle  et  telle  raison,  qui  sont  de  foibles  argumens, 
la  raison  etant  flexible  a  tout. 

...  Mais  ceux-la  memes  qui  semblent  les  plus  opposes  a 
la  gloire  de  la  religion  n'y  seront  pas  inutiles  pour  les  autres. 
Nous  en  ferons  le  premier  argument,  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  surnaturel  *,  car  un  aveuglement  de  cette  sorte  n'est  pas 
une  chose  naturelle  ;  et  si  leur  folie  les  rend  si  contraires  a 
leur  propre  bien,  elle  servira  a  en  garantir  les  autres  par 
l'horreur  d'un  exemple  si  deplorable  et  d'une  folie  si  digne 
de  compassion. 

9.  Le  seul  qui  connoit  la  nature  ne  la  connoitra-t-il  que 
pour  etre  miserable  ?  le  seul  qui  la  connoit  sera-t-il  le  seul 
malheureux  ? 
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...  II  ne  faut  pas  qu'il  ne  voie  rien  du  tout ;  il  ne  faut  pas 
aussi  qu'il  en  voie  assez  pour  croire  qu'il  le  possede  ;  mais 
qu'il  en  voie  assez  pour  connoitre  qu'il  l'a  perdu  ;  car  pour 
connoitre  qu'on  a  perdu,  il  faut  voir  et  ne  voir  pas  ;  et  c'est 
precisement  l'etat  ou  est  la  nature. 

II  faudroit  que  la  vraie  religion  enseignat  la  grandeur,  la 
misere,  portat  a  l'estime  et  au  mepris  de  soi,  a  l'amour  et  a 
la  haine. 

10.  La  religion  est  une  chose  si  grande,  qu'il  est  juste  que 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine  de  la  chercher 
^i  elle  est  obscure,  en  soit  prives.  De  quoi  se  plaint-on  done, 
si  elle  est  telle  qu'on  la  puisse  trouver  en  la  cher chant  ? 

L'orgueil  contre-pese  et  emporte  toutes  les  miseres.  Voila 
un  etrange  monstre,  et  un  egarement  bien  visible.  Le  voila 
tombe  de  sa  place,  il  la  cherche  avec  inquietude.  C'est  ceque 
~ious  les  homines  font.  Voyons  qui  l'aura  trouvee. 

Ordre.  —  Apres  la  corruption,  dire:  «  II  est  juste  que  ceux 
qui  sont  en  cet  etat  le  connoissent ;  et  ceux  qui  s'y  plaisent, 
et  ceux  qui  s'y  deplaisent.  Mais  il  n'est  pas  juste  que  tous 
voient  la  redemption.  » 

Quand  on  dit  que  Jesus-Christ  n'est  pas  mort  pour  tous,  vous 
abusez  d'un  vice  des  hommes  qui  s'appliquent  incontinent 
cette  exception,  ce  qui  est  favoriser  le  desespoir  ;  au  lieu  de 
les  en  detourner  pour  favoriser  l'esperance.  Car  on  s'accou- 
tume  ainsiaux  vertusinterieuresparces  habitudes  exterieures. 

11.  La  dignite  de  l'homme  consistoit,  dans  son  innocence, 
a  user  et  dominer  sur  les  creatures,  mais  aujourd'hui  a  s'en 
separer  et  s'y  assujettir. 

12.  L'Eglise  a  tou jours  ete  combattue  par  des  erreurs  con- 
iraires,  mais  peut-etre  jamais  en  meme  temps,  comme  a 
present.  Et  si  elle  en  souffre  plus,  a  cause  de  la  multiplicite 
d'erreurs,  elle  en  recoit  cet  avantage  qu'elles  se  detruisent. 

Elle  se  plaint  des  deux,  mais  bien  plus  des  calvinistes  a 
cause  du  schisme. 

II  est  certain  que  plusieurs  des  deux  contraires  sont  trom- 
pes,  il  faut  les  desabuser. 

La  f oi  embrasse  plusieurs  verites  qui  semblent  se  contredire. 
Temps  de  rire,  de  pleurer,  etc.  Responde.  Ne  respondeas,  etc. 

La  source  en  est  l'union  des  deux  natures  en  Jesus-Christ. 

Et  aussi  les  deux  mondes.  La  creation  d'un  nouveau  ciel 
et  nouvelle  terre ;  nouvelle  vie,  nouvelle  mort ;  toutes  choses 
doublement,  et  les  memes  noms  demeurant. 
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Et  enfin  les  deux  hommes  qui  sont  dans  les  justes  ;  car  ils 
ont  les  deux  mondes,  et  un  membre  et  image  de  Jesus-Christ# 
Et  ainsi  tous  les  noms  leur  conviennent,  de  justes,  pecheurs ; 
mort,  vivant ;  vivant,  mort ;  elu,  reprouve,  etc. 

II  y  a  done  un  grand  nombre  de  verites  et  de  foie,  et  de 
morale,  qui  semblent  repugnantes  et  qui  subsistent  toutes 
dans  un  ordre  admirable. 

La  source  de  toutes  les  heresies  est  l'exclusion  de  quelques 
unes  de  ces  verites  ;  et  la  source  de  toutes  les  objections  que 
nous  font  les  heretiques  est  l'ignorance  de  quelques-unes  de 
ces  verites. 

Et  d'ordinaire  il  arrive  que  ne  pouvant  concevoir  le  rap- 
port de  deux  verites  opposees,  et  croyant  que  l'aveu  de 
Tune  enferme  l'exclusion  de  l'autre,  ils  s'attachent  a  l'une,  ils 
s'excluent  de  l'autre,  et  pensent  que  nous,  au  contraire.  Or 
l'exclusion  est  la  cause  de  leur  heresie ;  et  l'ignorance  que 
nous  tenons  l'autre  cause  leurs  objections. 

!<*  exemple  :  Jesus-Christ  est  Dieu  et  homme.  Les  ariens, 
ne  pouvant  allier  ces  choses,  qu'ils  croient  incompatibles, 
disent  qu'il  est  homme  :  en  cela  ils  sont  catholiques.  Mais 
ils  nient  qu'il  soit  Dieu  :  en  cela  ils  sont  heretiques.  Ils  pre- 
tendent  que  nous  nions  son  humanite  :  en  cela  ils  sont  igno- 
rants. 

2e  exemple,  sur  le  sujet  du  saint  sacrement  rNouscroyons 
que  la  substance  du  pain  etant  changee,  et  consubstantielle- 
ment  en  celle  du  corps  de  Notre-Seigneur,  Jesus-Christ  y  est 
present  reellement.  Voila  une  verite.  Une  autre  est  que  ce 
sacrement  est  aussi  une  des  figures  de  la  croix  et  de  la  gloire 
et  une  commemoration  des  deux.  Voila  la  foi  catholique  qui 
comprend  ces  deux  verites  qui  semblent  opposees. 

L'heresie  d'aujourd'hui,  neconcevant  pas  quece  sacrement 
contient  tout  ensemble  et  la  presence;  de  Jesus-Christ,  et  sa 
figure  et  qu'il  soit  sacrifice  et  commemoration  de  sacrifice, 
croitqu'on  ne  peut  admettre  Tune  de  ces  verites  sans  exclure 
l'autre  par  cette  raison. 

Ils  s'attachent  a  ce  point  seul,  que  ce  sacrement  est  figu- 
ratif ;  et  en  cela  ils  ne  sont  point  heretiques.  Ils  pensent  que 
nous  excluons  cette  verite  ;  et  de  la  vient  qu'ils  nous  font 
tant  d'objections  sur  les  passages  des  Peres  qui  le  disent. 
Enfin  ils  nient  la  presence ;  et  en  cela  ils  sont  heretiques. 

3*  exemple :  les  indulgences. 

C'est  pourquoi  le  plus  court  moyen  pour  empecher  les 
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heresies  est  d'instruire  de  toutes  les  verites ;  et  le  plus  sur 
moyen  de  les  refuter  est  de  les  declarer  toutes.  Car  que  diront 
les  heretiques? 

Tous  errent  d'autant  plus  dangereusement  qu'ils  suivent 
chacun  une  verite.  Leur  faute  n'est  pas  de  suivre  une  faus- 
sete,  mais  de  ne  pas  suivre  une  autre  verite. 

La  grace  sera  toujours  dans  le  monde  (et  aussi  la  nature), 
de  sorte  qu'elle  est  en  quelque  sorte  naturelle.  Et  ainsi  il  y 
aura  toujours  des  pelagiens,  et  toujours  des  catholiques,  et 
toujours  combat. 

Parce  que  la  premiere  naissance  fait  les  uns,  et  la  grace  dc 
la  seconde  naissance  fait  les  autres. 

Ce  sera  une  des  confusions  des  damnes,  de  voir  qu'ils  se- 
ront  condamnees  par  leur  propre  raison,  par  laquelle  ils  ont 
pretendu  condamner  la  religion  chretienne. 

13.  II  y  a  cela  decommunentre  la  vie  ordinaire  deshommes 
et  celle  des  saints,  qu'ils  aspirent  tous  a  la  felicite ;  et  ils  ne 
different  qu'en  l'objet  ouils  la  placent.  Les  uns  et  les  autres 
appellent  leurs  ennemis  ceux  qui  les  empechent  d'y  arriver, 

II  faut  juger  de  ce  qui  est  bon  ou  mauvais  par  la  volonte 
de  Dieu  qui  ne  peut  etre  ni  injuste  ni  aveugle  ;  et  non  pas 
par  la  notre  propre,  qui  est  toujours  pleine  de  malice  et  d'er- 
reur. 

14.  Point  formalisie,  —  Quand  saint  Pierre  et  les  apotres 
deliberent  d'abolir  la  circoncision,ouil  s'agissoit  d'agir  contre 
la  loi  de  Dieu,  ils  ne  consultent  point  les  prophetes,  mais  sim- 
plement  la  reception  du  Saint-Esprit  en  la  personne  des  ineir- 
concis.  II  jugent  plus  sur  que  Dieu  approuve  ceux  qu'il  rem- 
plit  de  son  Esprit,  que  non  pas  qu'il  faille  observer  la  loi ; 
ils  savoient  que  la  fin  de  la  loi  n'etoit  que  le  Saint-Esprit ; 
et  qu'ainsi,  puisqu'on  l'avoit  biensanscirconcision,  elle  n'etoit 
pas  necessaire. 

15.  Deux  lois  suffisent  pour  regler  toute  la  republique  chre- 
tienne, mieux  que  toutes  les  lois  politiques. 

16.  La  religion  est  proportionnee  a  toutes  sortes  d'esprits. 
Les  premiers  s'arretent  au  seul  etablissement ;  et  cette  religion 
est  telle,  que  son  seul  etablissement  est  suffisant  pourenprou- 
ver  la  verite.  Les  autres  vont  jusqu'aux  apotres.  Les  plus  ins- 
truits  vont  jusqu'au  commencement  du  monde.  Les  anges  la 
voient  encore  mieux,  et  de  plus  loin. 

Dieu,  pour  se  reserver  a  lui  seul  le  droit  de  nousinstruire, 
et  pour  nous  rendre  la  difficulty  de  notre  etre  inintelligible, 
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nous  en  a  cache  le  nceud  si  haut,  ou,  pour  mieux  dire,  si  bas 
que  nous  etions  incapables  d'y  arriver :  de  sorte  que  ce  n'est 
pas  par  les  agitations  de  notre  raison,  mais  par  la  simple  sou- 
mission  de  la  raison,  que  nous  pouvons  veritablement  nous 
connoitre. 

17.  Les  impies,  qui  font  profession  de  suivre  la  raison,  doivent 
etre  etrangement  forts  en  raison.  Que  disent-ilsdonc?  Ne  voyons 
nous  pas,  disent-ils,  mourir  et  vivre  les  betes  comme  les 
hommes,  et  les  Turcs  comme  les  Chretiens  ?  ils  ont  leurs  cere- 
monies, leurs  prophetes,  leurs  docteurs,  leurs  saints,  leurs 
religieux,  comme  nous,  etc.  —  Cela  est-il  contraire  a  l'Ecri- 
ture  ?  ne  dit-elle  pas  tout  cela  ?  Si  vousnevous  souciez  guere 
de  savoir  la  verite,  en  voila  assez  pour  vous  laisser  en  repos. 
Mais  si  vous  desirez  de  tout  votre  cceur  de  la  connoitre,  ce 
n'est  pas  assez ;  regardez  au  detail.  C'en  seroit  assez  pour  une 
question  de  philosophie ;  mais  ici  ou  il  va  de  tout...  Et  cepen- 
dant,  apres  une  reflexion  legere  de  cette  sorte,  on  s'amu- 
sera  etc.  Qu'on  s'informe  de  cette  religion  meme  si  elle  ne 
rend  pas  raison  de  cette  obscurite  ;  peut-etre  qu'ellenousl'ap- 
prendra. 

Ecoulement  —  Cest  une  chose  horrible  de  sentir  s'ecouler 
tout  ce  qu'on  possede. 

Partis.  — -  II  faut  vivre  autrement  dans  le  monde  selon 
ces  diverses  suppositions  :  1°  Si  Ton  pouvoit  y  etre  toujours. 
2°  S'il  est  sur  qu'on  n'y  sera  pas  longtemps,  et  incertain  si 
on  y  sera  une  heure.  Cette  derniere  supposition  est  la  ndtre. 

18.  Par  les  partis,  vous  devez  vous  mettre  en  peine  de 
rechercher  la  verite  :  car  si  vous  mourez  sans  adorer  le  vrai 
principe,  vous  etes  perdu.  «  Mais,  dites-vous,  s'il  avoit  voulu 
que  je  l'adorasse,  il  m'aurait  laisse  des  signes  de  sa  volonte- 
Aussi  a-t-il  fait ;  mais  vous  les  negligez.  Cherchez-les  done  » 
cela  le  vaut  bien. 

Je  trouve  bon  qu'on  n'approfondisse  pas  Topinion  de  Co- 
pernic  :  mais  ceci...!  II  importe  a  toute  la  vie  de  savoir  si 
l  ame  est  mortelle  ou  immortelle. 

19.  Les  propheties,  les  miracles  meme  et  les  preuves  de 
notre  religion,  ne  sont  pas  de  telle  nature  qu'on  puisse  dire 
qu'ils  sont  absolument  convaincans.  Mais  ils  le  sont  aussi  de 
telle  sorte  qu'on  ne  peut  dire  que  ce  soit  etre  sans  raison 
que  de  les  croire.  Ainsi  il  y  a  de  l'evidence  et  de  l'obcurite, 
pour  eclairer  les  uns  et  obcurcir  les  autres.  Mais  l'evidence 
est  telle  qu'elle  surpasse,  ou  6gale  pour  le  moins,  l'evidence 
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du  contraire  ;  de  sorte  que  ce  n'est  pas  la  raison  qui  puisse 
determiner  a  ne  la  pas  suivre ;  et  ainsi  ce  ne  peut  etre  que 
la  concupiscence  et  la  malice  du  coeur.  Et  par  ce  moyen  il  y 
a  assez  d'evidence  pour  condamner  et  non  assez  pour  con- 
vaincre;  afin  qu'il  paroisse  qu'en  ceux  qui  la  suivent,,c'estla 
grace,  et  non  la  raison,  qui  fait  suivre ;  et  qu'en  ceux  qui  la 
fuient,  c'est  la  concupiscence,  et  non  la  raison,  qui  fait  fuir. 

Qui  peut^ne  pas  admirer  et  em brasser  une  religion  qui  con- 
noit  a  fond  ce  qu'on  reconnoit  d'autant  plus  qu'on  a  plus  de 
lumiere? 

...  C'est  un  heritier  qui  trouve les  titres  de  sa maison.  Dira-t-il : 
«  Peut-etre  qu'ils  sont  faux  ?  »  et  negligera-t-il  de  les  examiner? 

20.  Deux  sortes  de  personnes  connoissent  :  ceux  qui  ont 
le  cceur  humilie,  et  qui  aiment  la  bassesse,  quelque  degre 
d'esprit  qu'ils  aient,  haut  ou  bas;  ou  ceux  qui  ont  assez 
d'esprit  pour  voir  la  verite  quelque  opposition  qu'ils  y  aient. 

Les  sages  qui  ont  dit  qu'il  y  a  un  Dieu  ont  ete  persecutes, 
les  juifs  hais,  les  Chretiens  encore  plus. 

21.  Qu'ont-ils  a  dire  contre  la  resurrection,  et  contre  1'enfan- 
tement  de  la  Vierge  ?  Qu'est-il  plus  difficile,  de  produire  un 
homme  ou  un  animal,  que  de  le  reproduire  ?  Et  's'ils  n'avoient 
jamais  vu  une  espece  d'animaux,  pourroient-ils  deviner  s'ils 
se  produisent  sans  la  compagnie  les  uns  des  autres  ? 

Ath4es.  Quelle  raison  ont-ils  de  dire  qu'on  ne  peut  ressus- 
citer?  quel  est  plus  difficile,  de  naitre  ou  de  ressusciter?  que 
ce  qui  n'a  jamais  ete  soit,  ou  que  ce  qui  a  ete  soit  encore? 
Est-il  plus  difficile  de  venir  en  etre  que  d'y  revenir  ?  La 
coutume  rend  l'un  facile,  le  manque  de  coutume  rend 
l'autre  impossible.  Populaire  facon  de  juger.  Pourquoi  une 
vierge  ne  peut-elle  enfanter?  Une  poule  ne  fait-elle  pas  des 
ceufs  sans  coq?  qui  les  distingue  par  dehors  d'avec  les 
autres?  et  qui  nous  a  dit  que  la  poule  n,y  peut  former  ce 
germe  aussi  bien  que  le  coq  ? 

22....Maisest-ilpro6a6/e  que  la  probability  assure? — Diffe- 
rence entre  repos  et  surete  de  conscience.  Rien  ne  donne 
Tassurance  que  la  verite.  Rien  ne  donne  le  repos  que  la  re- 
cherche sincere  de  la  verite. 

23.  Les  exemplesdes  morts  genereusesdes  Lacedemoniens  et 
autres  ne  nous  touchent  guere ;  car  qu'est-ce  que  cela  nous 
apporte  ?  Mais  Texemple  de  la  mort  des  martyrs  nous  touche ; 
car  ce  sont  nos  membres.  Nous  avons  un  lien  commun  avec 
eux  :  leur  resolution  peut  former  la  n6tre,  non-seulement 
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par  l'exemple,  mais  parce  qu'elle  a  peut-etre  merite  la  notre. 
II  n'est  rien  de  cela  aux  exemples  des  pa'iens  :  nous  n'avons 
point  de  liaison  a  eux ;  comme  on  ne  devient  pas  riche  pour 
voir  un  etranger  qui  Test,  mais  bien  pour  voir  son  pere  ou 
son  mari  qui  le  soient. 

24.  Les  elus  ignoreront  leurs  vertus,  et  les  reprouves  la 
grandeur  de  leurs  crimes  : «  Seigneur,  quand  t'avons-nous  vu 
avoir  faim,  soif,  etc.  ?  » 

Jesus-Christ  n'a  point  voulu  du  temoignage  des  demons,  ni 
de  ceux  qui  n'avoient  pas  vocation  ;  mais  de  Dieu  et  Jean- 
Baptiste. 

25.  Ce  qui  nous  gate  pour  comparer  ce  qui  s'est  passe  autre- 
fois dans  l'Eglise  a  ce  qui  s'y  voit  maintenant,  c'est  qu'ordi- 
nairement  on  regarde  saint  Athanase,  sainte  Therese,  et  les 
autres,  comme  couronnes  de  gloire  et  agissant  avec  nous 
comme  des  dieux.  A  present  que  le  temps  a  eclairci  les 
choses,  cela  paroit  ainsi.  Mais  au  temps  ou  on  le  persecutoit, 
ce  grand  saint  etoit  un  homme  qui  s'appeloit  Athanase ;  et 
sainte  Therese,. une  fille.  «  Elie  etoit  un  homme  comme  nous, 
et  sujet  aux  memes  passions  que  nous,  dit  saint  Jacques,pour 
desabuser  les  Chretiens  de  cette  fausse  idee  qui  nous  fait 
rejeter  l'exemple  des  saints,  comme  disproportion^  a  notre 
etat.  «  C'etoient  des  saints,  disons-nous,  ce  n'est  pas  comme 
nous.  »  Que  se  passoit-il  alors?  Saint  Athanase  etoit  un 
homme  appele  Athanase,  accuse  de  plusieurs  crimes,  con- 
damne  en  tel  et  tel  concile,  pour  tel  et  tel  crime.  Tous  les 
eveques  y  consentoient,  et  le  pape  enfin.  Que  dit-on  a  ceux 
qui  y  resistent?  Qu'ils  troublent  la  paix,  qu'ils  font 
schisme,  etc. 

Quatre  sortes  de  personnes  :  zele  sans  science  ;  science 
sans  zele;  ni  science  ni  zele;  zele  et  science.  Les  trois  pre- 
miers le  condamnent,  et  les  derniers  1'absolvent,  et  sont 
excommunies  de  l'Eglise,  et  sauvent  neanmoins  l'Eglise. 

26.  Ordre.  —  Les  hommes  ont  mepris  pour  la  religion,  ils 
en  ont  haine,  et  peur  qu'elle  soit  vraie.  Pour  gueYir  cela,  il 
il  faut  commencer  par  montrer  que  la  religion  n'est  point 
contraire  a  la  raison ;  ensuite  qu'elle  est  venerable,  en 
donner  respect ;  la  rendre  ensuite  aimable,  faire  souhaiter 
aux  bons  qu'elle  fut  vraie ;  et  puis  montrer  qu'elle  est  vraie. 

Venerable,  parce  qu'elle  a  bien  connu  l'homme ;  aimable, 
parce  qu'elle  promet  le  vrai  bien. 
Un  mot  de  David,  ou  de  Moise,  comme  :  que  Dieu  circon- 
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cira  les  coeurs,  Deut,  xxx,  6,  fait  juger  de  leur  esprit.  Que 
tous  les  autres  discours  soient  equivoques,  et  douteux  d'etre 
philosophes  ou  Chretiens  :  enfin  un  mot  de  cette  nature 
determine  tous  les  autres,  comme  un  mot  d'Epictete  deter- 
mine tout  le  reste  au  contraire.  Jusque  la  l'ambiguite  dure, 
et  non  pas  apres. 

Ordre.  —  J'aurois  bien  plus  de  peur  de  me  tromper,  et  de 
trouver  que  la  religion  chretienne  soit  vraie,  que  non  pas 
de  me  tromper  en  la  croyant  vraie. 

27.  Les  conditions  les  plus  aisees  a  vivre  selon  le  monde 
sont  les  plus  difficiles  a  vivre  selon  Dieu  ;  et  au  contraire. 
Rien  n'est  si  difficile  selon  le  monde  que  la  vie  religieuse ; 
rien  n'est  plus  facile  que  de  la  passer  selon  Dieu.  Rien  n'est 
plus  aise  que  d'etre  dans  une  grande  charge  et  dans  de 
grands  biens  selon  le  monde  ;  rien  n'est  plus  difficile  que  d'y 
vivre  selon  Dieu,  et  sans  y  prendre  de  part  et  de  gout. 

28.  JL'Ancien  Testament  contenoit  les  figures  de  la  joie  fu- 
ture, et  le  Nouveau  contient  les  moyens  d'y  arriver.  Les  figures 
etoient  de  joie ;  les  moyens,  de  penitence :  et  neanmoins 
l'Agneau  pascal  etoit  mange  avec  des  laitues  sauvages,  cum 
amarUudinibus. 

29.  Le  mot  de  Galilee,  que  la  foule  des  Juifs  prononca 
comme  par  hasard,  en  accusant  Jesus-Christ  devant  Pilate, 
donna  sujet  a  Pilate  d'envoyer  Jesus-Christ  a  Herode ;  en  quoi 
fut  accompli  le  mystere,  qu'il  devoit  etre  juge  par  les  juifs 
et  les  gentils.  Le  hasard  en  apparence  fut  la  cause  de  l'accom- 
plissement  du  mystere. 

30.  Une  personne  me  disoit  un  jour  qu'elle  avoit  grande 
joie  et  confiance  en  sortant  de  la  confession  :  l'autre  me  disoit 
qu'elle  restoit  en  crainte.  Je  pensai  sur  cela  que  de  ces  deux 
on  en  feroit  un  bon,  et  que  chacun  manquoit  en  ce  qu'il 
n'avoit  pas  le  sentiment  de  l'autre.  Cela  arrive  souvent  de 
meme  en  d'autres  choses. 

31.  II  y  a  plaisir  d'etre  dans  un  vaisseau  battu  de  l'orage, 
lorsqu'on  est  assure  qu'il  ne  perira  point.  Les  persecutions 
qui  travaillent  l'Eglise  sont  de  cette  nature. 

L'histoire  de  l'Eglise  doit  etre  proprement  appelee  l'histoire 
de  la  verite. 

32.  Contre  ceux  qui  sur  la  confiance  de  la  misericorde  de 
Dieu  demeurent  dans  la  nonchalance,  sans  /aire  de  bonnes 
ceuvres.  —  Comme  les  deux  sources  de  nos  peches  sontl'orgueil 
et  la  paresse,  Dieu  nous  a  decouvert  deux  qualites  en  lui 
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pour  les  guerir  :  sa  misericorde  et  sa  justice.  Le  propre  de 
la  justice  est  d'abattre  I'orgueil,  quelque  saintes  que  soient 
les  ceuvres,  et  non  intres  in  judicium ;  et  le  propre  de  la 
misericorde  est  de  combattre  la  paresse  en  invitant  aux 
bonnes  ceuvres,  selon  ce  passage  :  «  La  misericorde  de  Dieu 
invite  a  la  penitence ;  »  et  cet  autre  des  Ninivites  :  «  Faisons 
penitence,  pour  voir  si  par  aventure  il  aura  pitie  de  nous.  » 
Et  ainsi  tant  s'en  faut  que  la  misericorde  autorise  le  relache- 
raent,  que  c'est  au  contraire  la  qualite  qui  le  combat  formelle- 
ment ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  dire  :  «  S'il  n'y  avoit  point  en 
Dieu  de  misericorde,  il  faudroit  faire  toutes  sortes  d'efforts 
pour  la  vertu;»  il  faut  dire,  au  contraire,  que  c'est  parce 
qu'il  y  a  en  Dieu  de  la  misericorde,  qu'il  faut  faire  toutes 
sortes  d'efforts. 

33.  Tout  ce  qui  est  au  monde  est  concupiscence  de  la  chair, 
ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie  :  libido  sen- 
tiendi,  libido  sciendi,  libido  dominandi.  Malheureuse  la 
terre  de  malediction  que  ces  trois  fleuves  de  feu  embrasent 
plut6t  qu'ils  n'arrosent !  Heureux  ceux  qui,  etant  sur  ces 
fleuves,  non  pas  plonges,  non  pas  entraines,  mais  immobile- 
ment  affermis ;  non  pas  debout,  mais  assis  dans  une  assiette 
basse  et  sure,  dont  ils  ne  se  relevent  jamais  avant  la  lumiere, 
mais,  apres  s'y  etre  reposes  en  paix,  tendent  la  main  a  celui 
qui  les  doit  relever,  pour  les  faire  tenir  debout  et  fermes 
dans  les  porches  de  la  sainte  Hierusalem,  ou  I'orgueil  ne 
ne  pourra  plus  les  combattre  et  les  abattre :  et  qui  cependant 
pleurent,  non  pas  de  voir  ecouler  toutes  les  choses  perissables 
que  les  torrens  entrainent,  mais  dans  le  souvenir  de  leur 
chere  patrie,  de  la  Hierusalem  celeste,  dont  ils  se  souviennent 
sans  cesse  dans  la  longueur  de  leur  exil ! 

Les  fleuves  de  Babylone  coulent,  et  tombent,  et  entrainent. 
O  sainte  Sion,  ou  tout  est  stable  et  ou  t  ien  ne  tombe  ! 

34.  «  Un  miracle,  dit-on,  affermiroit  ma  creance.  »  On  le 
dit  quand  on  ne  le  voit  pas.  Les  raisons  qui,  etant  vues  de 
loin,  paroissent  bornernotre  vue,  mais  quand  on  y  est  arrive, 
on  commence  a  voir  encore  au  dela.  Rien  n'arrete  la  volubi- 
lite  de  notre  esprit.  II  n'y  a  point,  dit-on,  de  regie  qui  n'ait 
quelque  exception,  ni  de  verite  si  generate  qui  n'ait  quelque 
face  par  ou  elle  manque.  II  suffit  qu'elle  ne  soit  pas  absolu- 
ment  universelle,  pour  nous  donner  sujet  d'appliquer  l'ex- 
ception  au  sujet  present,  et  de  dire  : «  Cela  n'est  pas  toujours 
vrai ;  done  il  y  a  des  cas  ou  cela  n'est  pas.  »  II  ne  reste  plus 
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qu'a  montrer  que  celui-ci  en  est  ;  et  c'est  a  quoi  on  est  bien 
maladroit  ou  bien  malheureux  si  on  n'y  trouve  quelque 
jour. 

35.  Histoire  de  la  Chine.  —  Je  ne  crois  que  les  histoires 
dont  les  temoins  se  feroient  egorger. 

II  n'est  pas  question  de  voir  cela  en  gros .  Je  vous  dis  qu'il 
y  a  de  quoi  aveugler  et  de  quoi  eclairer.  Par  ce  mot  seul,  je 
ruine  tous  vos  raisonnemens.  «  Mais  la  Chine  obscurcit,  » 
dites-vous ;  et  je  reponds  :  «  La  Chine  obscurcit,  »  mais  il  y 
a  clarte  a  trouver  :  cherchez-la.  Ainsi  tout  ce  que  vous  dites 
fait  a  un  des  desseins,  et  rien  contre  l'autre.  Ainsi  cela  sert, 
et  ne  nuit  pas.  II  faut  done  voir  cela  en  detail,  il  faut  mettre 
papiers  sur  table. 

36.  La  charite  n'est  pas  un  precepte  figuratif.  Dire  que 
Jesus-Christ,  qui  est  venu  oter  les  figures  pour  mettre  la 
verite,  ne  soit  venu  que  mettre  la  figure  de  la  charite,  pour 
oter  la  realite  qui  etoit  auparavant,  cela  est  horrible.  Si  la 
lumiere  est  tenebres,  que  seront  les  tenebres  ? 

37.  Combien  les  lunettes  nous  ont-elles  decouvert  d'etres 
qui  n'etoient  point  pour  nos  philosophes  d' auparavant  !  On  en- 
treprenoit  mechamment  l'£criture  sainte  surle  grand  nombre 
des  etoiles,  en  disant  :  «  II  n'y  en  a  que  mille  vingt-deux,  nous 
le  savons.  » 

38.  L'homme  est  ainsi  fait,  qu'a  force  de  lui  dire  qu'il  est 
un  sot,  il  le  croit ;  et,  a  force  de  se  le  dire  a  soi-meme,  on  se 
le  fait  croire.  Car  l'homme  fait  lui  seul  une  conversation  inte- 
rieure,  qu'il  importe  de  bien  regler  :  Corrumpunt  mores 
bonos  colloquia  prava.  II  faut  se  tenir  en  silence  autant 
qu'on  peut,  et  ne  s'entretenir  que  de  Dieu  qu'on  sait  etre  la 
verite ;  et  ainsi  on  se  le  persuade  a  soi-meme. 

39.  Quelle  difference  entre  un  soldat  et  un  chartreux, 
quant  a  l'obeissance  ?  Car  ils  sont  egalement  obeissans  et 
dependans,  et  dans  des  exercices  egalement  penibles.  Maisle 
soldat  espere  tou jours  devenir  maitre,  et  ne  le  devient 
jamais  (car  les  capitaines  et  princes  meme  sont  tou  jours 
esclaves  et  dependans) ;  mais  il  l'espere  tou  jours,  et  travaille 
toujours  a  y  venir  ;  au  lieu  que  le  chartreux  fait  vceu  de 
n'etre  jamais  que  dependant.  Ainsi  ils  ne  different  pas  dans 
la  servitude  perpetuelle,  que  tous  deux  ont  toujours, 
dans  l'esperance,  que  Tun  a  toujours,  et  l'autre  jamais. 

40.  La  volonte  propre  ne  se  satisfera  jamais,  quand  elle 
auroit  pouvoir  de  tout  ce  qu'elle  veut ;  mais  on  est  satisfaii 
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des  l'instant  qu'on  y  renonce.  Sans  elle,  on  ne  peut  etremal 
content ;  par  elle,  on  ne  pent  etre  content. 

...  La  vraie  et  unique^  vertu  est  done  de  se  hair,  car  on  est 
haissable  par  sa  concupiscence,  et  de  chercher  un  etre  veri- 
tablement  aimable,  pour  1' aimer.  Mais,  comme  nous  ne  pou- 
vons  aimer  ce  qui  est  hors  de  nous,  il  f  aut  aimer  un  etre  qui 
soit  en  nous,  et  qui  ne  soit  pas  nous,  et  cela  est  vrai  d'un 
chacun  de  tous  les  homines.  Or,  il  n'y  a  que  1'Etre  universel 
qui  soit  tel.  Le  royaume  de  Bieu  est  en  nous  :  le  bien  uni- 
versel est  en  nous-memes,  et  ce  n'est  pas  nous. 

II  est  injuste  qu'on  s'attache  a  moi,  quoiqu'on  le  fasse  avec 
plaisir  et  volontairement.  Je  tromperois  ceuxa  qui  j'en  ferois 
naitre  le  desir ;  car  je  ne  suis  la  fin  de  personne,  et  n'ai  pas 
de  quoi  les  satisfaire.  Ne  suis-je  pas  pret  a  mourir?  Etr  ainsi 
l'objet  de  leur  attachement  mourra  done.  Comme  je  serois 
coupable  de  faire  croire  une  faussete,  quoique  je  la  persua- 
dasse  doucement,  et  qu'on  la  crut  avec  plaisir,  et  qu'en  cela 
on  me  fit  plaisir  :  de  meme,  je  suis  coupable  de  me  faire 
aimer,  et  si  j 'attire  les  gens  a  s'attachera  moi.  Je  dois  avertir 
ceux  qui  seroient  prets  a  consentir  au  mensonge,  qu'ils  ne 
le  doivent  pas  croire,  quelque  avantage  qui  m'en  revint ;  et 
de  meme,  qu'ils  ne  doivent  pas  s'attacher  a  moi ;  car  il  faut 
qu'ils  passent  leur  vie  et  leurs  soins  a  plaire  a  Dieu,  ou  a 
le  chercher. 

41.  C'est  etre  super  stitieux,  de  mettre  son  esperance 
dans  les  formalites ;  mais  c'est  etre  superbe,  de  ne  vouloir 
s'y  soumettre. 

42.  Toutes  les  religions  et  les  sectes  du  monde  ont  eu  la- 
raison  naturelle  pour  guide.  Les  seuls  Chretiens  ont  ete  as- 
treints  a  prendre  leurs  regies  hors  d'eux-memes,  et  a  s'in- 
former  de  celles  que  Jesus-Christ  a  laissees  aux  anciens 
pour  etre  transmises  aux  fideles.  Cette  contrainte  lasse  ces 
bons  peres.  lis  veulent  avoir,  comme  les  autres  peuples,  la 
liberte  de  suivre  leurs  imaginations.  C'est  en  vain  que  nous 
leur  crions,  comme  les  prophet es  disoient  autrefois  aux  juifs  : 
«  Allez  au  milieu  de  l'Eglise ;  informez-vous  des  lois  que  les 
anciens  lui  ont  laissees,  et  suivez  ces  sentiers.  » 

lis  ont  repondu  comme  les  juifs  :  «  Nous  n'y  marcherons 
pas  :  mais  nous  suivrons  les  pensees  de  notre  cceur ;  »  et  ils 
ont  dit  :  «  Nous  serons  comme  les  autres  peuples.  » 

43.  II  y  a  trois  moyens  de  croire  :  la  raison,  la  cou- 
tume,  l'inspiration.  La  religion  chretienne,  qui  seule  a  la  rai- 
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son,  n'admet  pas  pour  ses  vrais  enfans  ceux  qui  croient 
sans  inspiration  :  ce  n'est  pas  qu'elle  exclue  la  raison  et  la 
coutume ;  au  contraire,  mais  il  faut  ouvrir  son  esprit  aux 
preuves,  s'y  confirmer  par  la  coutume ;  mais  s'offrir  par  les 
humiliations  aux  inspirations,  qui  seules  peuvent  faire  le 
vrai  et  salutaire  effet  :  Ne  evacuetur  crux  Christi. 

44.  Jamais  on  ne  fait  le  mal  si  pleinement  et  si  gaiment 
que  quand  on  le  fait  par  conscience. 

45.  Les  juifs,  qui  ont  ete  appeles  a  dompter  les  nations 
et  les  rois,  ont  ete  esclaves  du  peche ;  et  les  Chretiens,  dont  la 
vocation  a  ete  a  servir  et  a  etre  sujets,  sont  les  enfans  libres. 

46.  Est-ce  courage  a  un  homme  mourant  d'aller,  dans 
la  foiblesse  et  dans  l'agonie,  affronter  un  Dieu  tout-puissant 
et  eternel?  (Pensee  barree  dans  le  manuscrit) 

47.  Superstition  et  concupiscence.  Scrupules,  desirs  mauvais. 
Crainte  mauvaise. 

Crainte,  non  celle  qui  vient  de  ce  qu'on  croit  Dieu,  mais 
celle  qui  vient  de  ce  qu'on  doute  s'il  est  ou  non.  La  bonne 
crainte  vient  de  la  foi,  la  fausse  crainte  vient  du  doute.  La 
bonne  crainte,  jointe  a  l'esperance,  parce  qu'elle  nait  de  la 
foi,  et  que  Ton  espere  au  Dieu  que  Ton  croit  :  la  mauvaise, 
jointe  au  desespoir,  parce  qu'on  craint  le  Dieu  auquel  onn'a 
point  de  foi.  Les  uns  craignent  de  le  perdre,  les  autres 
craignent  de  le  trouver. 

48.  Salomon  et  Job  ont  le  mieux  connu  et  le  mieux  parle  de 
la  misere  l'homme  :  l'un  le  plus  heureux,  etl'autre  le  plus 
malheureux ;  l'un  connoissant  la  vanite  des  plaisirs  par  expe- 
rience, 1 'autre  la  realite  des  maux. 

49.  Heretiques.  —  Ezechiel.  Tous  les  patens  disoient  du 
mal  d'Israel,  et  le  Prophete  aussi  :  et  tant  s'en  faut  que  les 
Israelites  eussent  droit  de  lui  dire  :  «  Vous  parlez  comme 
les  paiens ;  »  qu'il  fait  sa  plus  grande  force  sur  ce  que  les 
pa'iens  parlent  comme  lui. 

50.  II  n'y  a  que  trois  sortes  de  personnes  :  les  uns  qui 
servent  Dieu,  l'ayant  trouve ;  les  autres  qui  s'emploient  a  le 
chercher,  ne  l'ayant  pas  trouve ;  les  autres  qui  vivent  sans 
le  chercher  ni  l'avoir  trouve.  Les  premiers  sont  raisonnables 
et  heureux ;  les  derniers  sont  f ous  et  malheureux ;  ceux  du 
milieu  sont  malheureux  et  raisonnables. 

51.  Les  hommes  prennent  souvent  leur  imagination  pour 
leur  cceur ;  et  ils  croient  etre  convertis  des  qu'ils  pensent  a 
se  convertir. 
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52.  La  raison  agit  avec  lenteur,  et  avec  tant  de  vues,  sur 
tant  de  principes  lesquels  il  faut  qu'ils  soient  tou  j  ours  presens, 
qu'a  tout  heure  elle  s'assoupit  et  s'egare,  manque  d'avoir  tous 
principes  presens.  Le  sentiment  n'agit  pas  ainsi :  il  agit  en 
un  instant,  et  tou  jours  est  pret  a  agir.  II  faut  done  mettre 
notre  foi  dans  le  sentiment,  autrement  elle  sera  tou  jours 
vacillante. 

53.  L'homme  est  visiblement  fait  pour  penser ;  c'est  toute 
sa  dignite  et  tout  son  merite ;  et  tout  son  devoir  est  de  penser 
comme  il  faut :  et  l'ordre  de  la  pensee  est  de  commencer  par 
soi,  et  par  son  auteur  et  sa  fin.  Or  a  quoi  pense  le  monde? 
Jamais  a  cela ;  mais  a  danser,  a  jouer  du  luth,  a  chanter,  a 
faire  des  vers,  a  courir  la  bague,  etc.,  a  se  batir,  a  se  faire 
roi,  sans  penser  a  ce  que  c'est  qu'etre  roi,  et  qu'etre  homme. 

Pensee.  —  Toute  la  dignite  de  l'homme  est  en  la  pensee. 
Mais  qu'est-ce  que  cette  pensee  ?  qu'elle  est  sotte  (1). 

54.  S'il  y  a  un  Dieu,  il  ne  faut  aimer  que  lui,  et  non  les 
creatures  passageres.  Le  raisonnement  des  impies,  dans  la 
Sagesse,  n'est  fonde  que  sur  ce  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu. 
«  Cela  pose,  disent-ils,  jouissons  done  des  creatures.  »  C'est 
le  pis  aller.  Mais  s'il  y  avoit  un  Dieu  a  aimer,  ils  n'auroient 
pas  conclu  cela,  mais  le  contraire.  Et  c'est  la  conclusion  des 
sages  :  «  II  y  a  un  Dieu,  ne  jouissons  done  pas  des  creatures.  » 
Done  tout  ce  qui  incite  a  nous  attacher  aux  creatures  est 
mauvais,  puisque  cela  nous  empeche,  ou  du  servir  Dieu,  si 
nous  le  connoissons,  ou  de  le  chercher,  si  nous  l'ignorons. 
Or,  nous  sommes  pleins  de  concupiscence  :  done  nous  soraraes 
pleins  de  mal ;  done  nous  devons  nons  hair  nous-memes,  et 
tout  ce  qui  nous  excite  a  autre  attache  que  Dieu  seul. 

55.  Quand  nous  voulons  penser  a  Dieu,  n'y  a-t-il  rien  qui 
nous  detourne,  nous  tente  de  penser  ailleurs  ?  Tout  cela  est 
mauvais  et  ne  avec  nous. 

56.  II  est  faux  que  nous  soyons  dignes  que  les  autres  nous 
aiment :  il  est  injuste  que  nous  le  voulions.  Si  nous  naissions 
raisonnables,  et  indifferens,  et  connoissant  nous  et  les  autres, 
nous  ne  donnerions  point  cette  inclination  a  notre  volonte. 
Nous  naissons  pourtant  avec  elle ;  nousnaissons  done  injustes : 

(i)  Pascal  avait  ecrit  d'abord  :  «  Toute  la  dignite  de  Thomme  est  en  la 
pensee.  La  pensee  est  done  une  chose  admirableet  incomparable  par  sa  nature. 
II  failoit  qu'elle  eut  d'etranges  d£fauts  pour  Stre  meprisable.  Mais  elle  en  a 
dc  teis,  que  rien  n'est  plus  ridicule.  Qu'elle  est  grande  par  sa  nature  I  qu'elle 
est  basse  par  ses  defauts  I » 
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car  tout  tend  a  soi.  Cela  est  centre  tout  ordre  :  il  faut  tendre 
au  general ;  et  la  pente  vers  soi  est  le  commencement  de  tout 
desordre,  en  guerre,  en  police,  en  economie,  dans  le  corps 
particulier  de  l'homme.  La  volonte  est  done  depravee. 

Siles  membres  descommunautes  naturelleset  civilestendent 
au  bien  du  corps,  les  communautes  elles-memes  doivent 
tendre  a  un  autre  corps  plus  general,  dont  elles  sont  membres. 
L'on  doit  done  tendre  au  general.  Nous  naissons  done  injustes 
et  depraves. 

Qui  ne  hait  en  soi  son  amour-propre,  et  cet  instinct  qui  le 
porte  a  se  faire  Dieu,  est  bien  aveugle.  Qui  ne  voit  que  rien 
n'est  si  oppose  a  la  justice  et  a  la  verite?  Caril  est  faux  que 
nous  mentions  cela ;  et  il  est  injuste  et  impossible  d'y  arriver, 
puisque  tous  demandent  la  meme  chose.  C'est  done  une  mani- 
feste  injustice  ou  nous  sommes  nes,  dont  nous  ne  pouvoas 
nous  defaire,  et  dont  il  faut  nous  defaire. 

Cependant  aucune  religion  n'a  remarque  que  ce  fut  un 
peche,  ni  que  nous  y  fussions  nes,  ni  que  nous  fussions 
obliges  d'y  resister,  ni  n'a  pense  a  nous  en  donner  les 
remedes. 

57.  Guerre  intestine  de  l'homme  entre  la  raison  et  les  pas- 
sions. S'il  n'avoit  que  la  raison  sans  passions...  S'il  n'avoit 
que  les  passions  sans  raison...  Mais  ay  ant  l'un  et  l'autre,  il  ne 
peut  etre  sans  guerre,  ne  pouvant  avoir  la  paix  avec  l'un 
qu'ayant  guerre  avec  l'autre.  Aussi  il  est  toujours  divise,  et 
contraire  a  lui-meme. 

Si  c'est  un  aveuglement  surnaturel  de  vivre  sans  chercher 
ce  qu'on  est,  e'en  est  un  terrible  de  vivre  mal  en  croyant  Dieu. 

58.  II  est  indubitable  que,  que  Fame  soit  mortelle  ou  immor- 
telle, cela  doit  mettre  une  difference  entiere  dans  la  morale ; 
et  cependant  les  philosophes  ont  conduit  la  morale  indepen- 
damment  de  cela.  lis  deliberent  de  passer  une  heure.  Platon, 
pour  disposer  au  christianisme. 

Le  dernier  acte  est  sanglant,  quelque  belle  que  soit  la 
comedie  en  tout  le  reste.  On  jette  enfin  de  la  terre  sur  la 
tete,  et  en  voila  pour  jamais. 

59.  Morale.  —  Dieu  ayant  fait  le  ciel  et  la  terre,  qui  ne  sentent 
point  le  bonheur  de  leur  etre,  il  a  voulu  faire  des  etres  qui 
le  connussent,  et  qui  composassent  un  corps  de  membres 
pensans.  Car  nos  membres  ne  sentent  point  le  bonheur  de 
leur  union,  de  leur  admirable  intelligence,  du  soin  que  la 
nature  a  d'y  influer  les  esprits,  et  de  les  faire  croitre  et  durer. 
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Qu'ils  seroient  heureux  s'ils  le  sentoient,  s'ils  le  voyoient! 
Mais  il  faudroit  pour  ccla  qu'ils  eussent  intelligence  pour  le 
connoitre,  et  bonne  volonte  pour  consentir  a  celle  de  Tame 
universelle.  Que  si,  ayant  recu  l'intelligence,  ils  s'en  servoient 
a  retenir  en  eux-memes  la  nourriture,  sans  la  laisser  passer 
aux  autres  membres,  ils  seroient  non-seulement  injustes,  mais 
encore  miserables,  et  se  hairoient  plutot  que  de  s'aimer  :  leur 
beatitude,  aussi  bien  que  leur  devoir,  consistant  a  consentir 
a  la  conduite  de  Tame  entiere  a  qui  ils  appartiennent,  qui 
les  aime  mieux  qu'ils  ne  s'aiment  eux-memes. 

£tre  membre,  est  n'avoir  de  vie,  d'etre  et  de  mouvement 
que  par  l'esprit  du  corps  et  pour  le  corps.  Le  membre  separe, 
ne  voyant  plus  le  corps  auquel  il  appartient,  n'a  plus  qu'un 
etre  perissant  et  mourant. 

Cependant  il  croit  etre  un  tout,  et  ne  se  voyant  point  de 
corps  dont  il  depende,  il  croit  ne  dependre  que  de  soi,  et  veut 
se  faire  centre  et  corps  lui-meme.  Mais  n'ayant  point  en  soi 
de  principe  de  vie,  il  ne  fait  que  s'egarer,  et  s'etonne  dans 
l'incertitude  de  son  etre ;  et  sentant  bien  qu'il  n'est  pas  corps, 
et  cependant  ne  voyant  point  qu'il  soit  membre  d'un  corps. 
Enfin,  quand  il  vient  a  se  connoitre,  il  est  comme  revenu 
chez  soi,  et  ne  s'aime  plus  que  pour  le  corps  ;  il  plaint  ses 
egaremens  passes. 

II  ne  pourroit  pas  par  sa  nature  aimer  une  autre  chose, 
sinon  pour  soi-meme  et  pour  se  l'asservir,  parce  que  chaque 
chose  s'aime  plus  que  tout.  Mais  en  aimant  le  corps,  il  s'aime 
soi-meme,  parce  qu'il  n'a  d'etre  qu'en  lui,  par  lui  et  pour 
lui  :  qui  adhceret  Deo  unus  spiritus  est 

Le  corps  aime  la  main ;  et  la  main,  si  elle  avoit  une  vo- 
lonte, devroit  s'aimer  de  la  meme  sorte  que  l'ame  l'aime.  Tout 
amour  qui  va  au  dela  est  injuste. 

Adhcerens  Deo  unus  spiritus  est  On  s'aime,  parce  qu'on 
est  membre  de  Jesus-Christ.  On  aime  Jesus-Christ,  parce 
qu'il  est  le  corps  dont  on  est  membre.  Tout  est  un,  l'un  et 
1'autre,  comme  les  trois  personnes. 

Membres.  Commencer par  Id.  —  Pour  l'amour  qu'on  se  doit 
a  soi-meme,  il  faut  s'imaginer  un  corps  plein  de  membres 
pensans,  car  nous  sommes  membres  du  tout,  et  voir  com- 
ment chaque  membre  devoit  s'aimer,  etc... 

Si  les  pieds  et  les  makxs  avoient  une  volonte  particuliere, 
jamais  ils  ne  seroient  dans  leur  ordre  qu'en  soumettant  cette 
volonte  particuliere  a  la  volonte  premiere  qui  gouverne  le 

=-  205  . 


BLAISE  PASCAL 


corps  entier.  Hors  de  la,  ils  sont  dans  le  desordre  et  dans  le 
malheur ;  mais  en  ne  voulant  que  le  bien  du  corps,  ils  font 
leur  propre  bien. 

II  faut  n'aimer  que  Dieu  et  ne  hair  que  soi. 

Si  le  pied  avoit  toujours  ignore  qu'il  appartint  au  corps, 
et  qu'il  y  eut  un  corps  dont  il  dependit,  s'il  n'avoit  eu  que  la 
connoissance  et  l'amour  de  soi,  et  qu'il  vint  a  connoitre  qu'il 
appartient  a  un  corps  duquel  il  depend,  quel  regret,  quelle 
confusion  de  sa  vie  passee,  d'avoir  ete  inutile  au  corps  qui 
lui  a  influe  sa  vie,  qui  1'eu.t  aneanti  s'il  l'eut  rejete  et  separe 
de  soi,  comme  il  se  separoit  de  lui  !  Quelles  prieres  d'y  etre 
conserve  !  et  avec  quelle  soumission  se  laisseroit-il  gouver- 
ner  a  la  volonte  qui  regit  le  corps,  jusqu'a  consentir  a  etre 
retranche  s'il  le  faut !  Ou  il  perdroit  sa  qualite  de  membre ; 
car  il  faut  que  tout  membre  veuille  bien  perir  pour  le  corps, 
qui  est  le  seul  pour  qui  tout  est. 

Pour  faire  que  les  membres  soient  heureux,  il  faut  qu'ils 
aient  une  volonte,  et  qu'ils  la  conforment  au  corps. 

Raison  des  effets.  —  La  concupiscence  et  la  force  sont  la 
source  de  toutes  nos  actions  :  la  concupiscence  fait  les  volon- 
taires ;  la  force,  les  involontaires. 

60.  Philosophes.  —  ...  Ils  croient  que  Dieu  est  seul  digne 
d'etre  aime  et  admire,  et  ont  desire"  d'etre  aimes  et  admires 
des  hommes,  et  ils  ne  connoissent  pas  leur  corruption.  S'ils 
se  sentent  pleins  de  sentiments  pour  l'aimer  et  l'adorer,  et 
qu'ils  y  trouvent  leur  joie  principale,  qu'ils  s'estiment  bons, 
k  la  bonne  heure.  Mais  s'ils  s'y  trouvent  repugnans,  s'ils 
n'ont  aucune  pente  qu'a  se  vouloir  etablir  dans  l'estime  des 
hommes,  et  que  pour  toute  perfection  ils  f assent  seulement 
que,  sans  forcer  les  hommes,  ils  leur  f assent  trouver  leur 
bonheur  a  les  aimer,  je  dirai  que  cette  perfection  est  horrible, 
Quoi !  ils  ont  connu  Dieu,  et  n'ont  pas  desire"  uniquement 
que  les  hommes  l'aimassent  ;  mais  que  les  hommes  s'arre- 
tassent  a  eux  ;  ils  ont  voulu  etre  l'objet  du  bonheur  volon- 
taire  des  hommes  ! 

61.  II  est  vrai  qu'il  y  a  de  la  peine  en  entrant  dans  la 
pietie.  Mais  cette  peine  ne  vient  pas  de  la  pietie  qui  commence 
d'etre  en  nous,  mais  de  l'impiete  qui  y  est  encore.  Si  nos 
sens  ne  s'opposoient  pas  a  la  penitence,  et  que  notre  corrup- 
tion ne  s'opposat  pas  a  la  purete  de  Dieu,  il  n'y  auroit  en 
cela  rien  de  penible  pour  nous.  Nous  ne  souffrons  qu'a  pro- 
portion que  le  vice,  qui  nous  est  naturel,  resiste  a  la  grace 
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surnaturelle.  Notre  coeur  se  sent  dechire  entre  ces  efforts 
contraires.  Mais  il  seroit  bien  injuste  d'imputer  cette  violence 
a  Dieu  qui  nous  attire,  au  lieu  de  1'attribuer  au  monde  qui 
nous  retient.  C'est  comme  un  enfant,  que  sa  mere  arrache 
d'entre  les  bras  des  voleurs,  doit  aimer,  dans  la  peine  qu'il 
souffre,  la  violence  amoureuse  et  legitime  de  celle  qui  pro- 
cure sa  liberte,  et  ne  detester  que  la  violence  impetueuse  et 
tyrannique  de  ceux  qui  le  retiennent  injustement.  La  plus 
cruelle  guerre  que  Dieu  puisse  faire  aux  hommes  en  cette 
vie  est  de  les  laisser  sans  cette  guerre  qu'il  est  venu  appor- 
ter.  «  Je  suis  venu  apporter  la  guerre  »,  dit-il ;  et,  pour  ins- 
truire  de  cette  guerre :  «  Je  suis  venu  apporter  le  fer  et  le 
feu  ».  Avant  lui,  le  monde  vivoit  dans  une  fausse  paix. 

62.  Montaigne.  —  Les  defauts  de  Montaigne  sont  grands. 
Mots  lascifs.  Cela  ne  vaut  rien,  malgre  Mile  de  Gournay. 
Credule  (gens  sans  yeux).  Ignorant  (quadrature  du  cercle, 
monde  plus  grand).  Ses  sentiments  sur  l'homicide  volontaire, 
sur  la  mort. [II  inspire  une  nonchalance  du  salut,  «sans  crainte 
et  sans  repentir  ».  Son  livre  n'etant  pas  fait  pour  porter  a 
la  piete,  il  n'y  etoit  pas  oblige:  mais  on  est  to uj ours  oblige 
de  n'en  point  detourner.  On  peut  excuse/ ses  sentiments  un 
peu  libres  et  voluptueux  en  quelques  rencontres  de  la  vie ; 
mais  on  ne  peut  excuser  ses  sentiments  tout  paiens  sur  la 
mort :  car  il  faut  renoncer  a  toute  piete,  si  on  ne  veut  au 
moins  mourir  chitiennement :  or,  il  ne  pense  qu'a  mourir 
lachement  et  mollement  par  tout  son  livre. 

63.  Sur  les  confessions  et  absolutions  sans  marques  de 
regret  —  Dieu  ne  regarde  que  l'interieur  :  l'Eglise  ne  juge 
que  par  l'exterieur.  Dieu  absout  aussitot  qu'il  voit  la 
penitence  dans  le  cceur ;  l'Eglise,  quand  elle  la  voit  dans  les 
ceuvres.  Dieu  fera  une  Eglise  pure  au  dedans,  qui  confonde 
par  sa  saintete  interieureet  toute  spiritu elle  1'impieteinterieure 
des  sages  superbes  et  des  pharisiens  :  et  l'Eglise  fera  une 
assemblee  d'hommes,  dont  les  mceurs  exterieures  soient  si 
pures,  qu'elles  confondent  les  mceurs  des  paiens.  S'il  y  en  a 
d'hypocrites,  mais  si  bien  d^guises  qu'elle  n'en  reconnoisse 
pas  le  venin,  elle  les  souffre  ;  car,  encore  qu'ils  ne  soient 
pas  recus  de  Dieu,  qu'ils  ne  peuvent  tromper,  ils  le  sont  des 
hommes,  qu'ils  trompent.  Et  ainsi  elle  n'est  pas  deshonoree 
par  leur  conduite,  qui  paroit  sainte.  Mais  vous  voulez  que 
l'Eglise  ne  juge,  ni  de  l'interieur,  parce  que  cela  n'appartient 
qu'a  Dieu,  ni  de  Texterieur,  parce  que  Dieu  ne  s'arrete  qu'ii 
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l'interieur ;  et  ainsi,  lui  otant  tout  choix  des  hommes,  vous 
retenez  dans  l'Eglise  les  plus  debordes,  et  ceux  qui  la 
deshonorent  si  fort,  que  les  synagogues  des  juifs  et  des  sectes 
des  philosophes  les  auroient  exiles  comme  indignes,  et  les 
auroient  abhores  comme  impies. 

64.  La  loi  n'a  pas  detruit  la  nature ;  mais  elle  l'a  instruite : 
la  grace  n'a  pas  detruit  la  loi ;  mais  elle  l'a  fait  exercer.  La  f oi 
recue  au  bapteme  est  la  source  de  toute  la  vie  du  Chretien 
et  des  convertis. 

On  se  fait  une  idole  de  la  verite  meme ;  car  la  verite  hors 
de  la  charite  n'est  pas  Dieu,  c'est  son  image,  et  une  idole, 
qu'il  ne  faut  point  aimer,  ni  adorer,  et  encore  moins  faut-il 
aimer  et  adorer  son  contraire,  qui  est  le  mensonge. 

Je  puis  bien  aimer  l'obscurite  totale ;  mais,  si  Dieu  m'engage 
dr.'-is  un  etat  a  demi  obscur,  ce  peu  d'obscurite  qui  y  est  me 
deplait,  et,  parce  que  je  n'y  vois  pas  le  merite  d'une  entiere 
obscurite,  il  ne  me  plait  pas.  C'est  un  defaut,  et  une  marque 
que  je  me  fais  une  idole  de  l'obscurite,  separee  de  l'ordre 
de  Dieu.  Or  il  ne  faut  adorer  que  son  ordre. 

65.  Tous  les  grands  divertissemens  sont  dangereux  pour  la 
vie  chretienne  ;  mais,  entre  tous  ceux  que  le  monde  a 
inventes,  il  n'y  en  a  point  qui  soit  plus  a  craindre  que  la 
comedie.  C'est  une  representation  si  naturelle  et  si  delicate 
des  passions,  qu'elle  les  emeut  et  les  fait  naitre  dans  notre 
cceur,  et  surtout  celle  de  Tamour  :  principalement  lorsqu'on 
le  represente  fort  chaste  et  fort  honnete.  Car  plus  il  paroit 
innocent  aux  ames  innocentes,  plus  elles  sont  capables  d'en 
etre  touchees.  Sa  violence  plait  a  notre  amour-propre,  qui 
forme  aussitot  un  desir  de  causer  les  memes  effets,  que 
Ton  voit  si  bien  representes  ;  et  Ton  se  fait  en  meme 
temps  une  conscience  fondee  sur  Vhonnetete  des  sentimens 
qu'on  y  voit,  qui  eteint  la  crainte  des  ames  pures,  lesquelles 
s'imaginent  que  ce  n'est  pas  blesser  la  purete,  d'aimer  d'un 
amour  qui  leur  semble  si  sage.  Ainsi  Ton  s'en  va  de  la  comedie 
le  cceur  si  rempli  de  toutes  les  beautes  et  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  l'amour,  l'ame  et  l'esprit  si  persuades  de  son  inno- 
cence, qu'on  est  prepare  a  recevoir  ses  premieres  impressions, 
ou  plutot  a  chercher  l'occasion  de  les  faire  naitre  dans  le 
cceur  de  quelqu'un,  pour  recevoir  les  memes  plaisirs  et  les 
memes  sacrifices  que  Ton  a  vus  si  bien  depeints  dans  la 
comedie. 

$6.Montalte.  — ...  Les  opinions  relachees  plaisent  tant  aux 
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hommes,  qu'il  est  etrange  que  les  leurs  deplaisent.  C'est 
qu'ils  ont  excede  toute  borne.  Et,  de  plus,  il  y  a  bien  des 
gens  qui  voient  le  vrai,  et  qui  n'y  peuvent  atteindre.  Mais 
il  y  en  a  peu  qui  ne  sachent  que  la  purete  de  la  religion  est 
contraire  a  nos  corruptions.  Ridicule  de  dire  qu'une  recom- 
pense eternelle  est  offerte  a  des  mceurs  escobartines. 

67.  Le  silence  est  la  plus  grande  persecution  :  jamais  les 
saints  ne  se  sont  tus.  II  est  vrai  qu'il  faut  vocation,  mais  ce 
n'est  pas  des  arrets  du  Conseil  qu'il  faut  apprendre  si  Ton 
est  appele,  c'est  de  la  necessite  de  parler.  Or,  apres  que 
Rome  a  parle,  et  qu'on  pense  qu'elle  a  condamne  la  verite 
et  qu'ils  l'ont  ecrit;  et  que  les  livres  qui  ont  dit  le  contraire 
sont  censures,  il  faut  crier  d'autant  plus  haut  qu'on  est  cen- 
sure plus  injustement,  et  qu'on  veut  etouffer  la  parole  plus 
violemment,  jusqu'a  ce  qu'il  vienne  un  pape  qui  ecoute  les 
deux  parties,  et  qui  consulte  l'antiquite  pour  faire  justice. 
Aussi  les  bons  papes  trouveront  encore  l'Eglise  en  clameurs. 

...  L'inquisition  et  la  Societe  (1),  les  deux  fleaux  de  la  verite. 

...  Que  ne  les  accusez-vous  d'arianisme  ?  Car  ils  ont  dit 
que  Jesus-Christ  est  Dieu  :  peut-etre  ils  l'entendent,  non  par 
nature,  mais  comme  il  est  dit,  Dii  estis. 

68  Si  mes  lettres  sont  condamnees  a  Rome,  ce  que  j'y  con- 
damne est  condamne  dans  le  ciel :  Ad  tuum,  Domine  Jesu, 
tribunal  appelo  (2). 

...  Vous-meme  etes  corruptible. 

...  J'ai  craint  que  je  n'eusse  mal  ecrit,  me  voy ant  condamne, 
mais  l'exemple  de  tant  de  pieux  ecrits  me  fait  croire  au 
contraire.  II  n'est  plus  permis  de  bien  ecrire,  tant  l'inquisition 
est  corrompue  ou  ignorante. 

...  II  est  meilleur  d'obeir  a  Dieu  qu'aux  hommes. 

...  Je  ne  crains  rien,  et  je  n'espere  rien.  Les  eveques  ne 
sont  pas  ainsi.  Le  Port-Royal  craint,  et  c'est  une  mauvaise 
politique  de  les  separer,  car  ils  ne  craindront  plus  et  se  f eront 
plus  craindre. 

Je  ne  crains  pas  meme  vos  censures  pareilles,  si  elles  ne 
sont  fondees  sur  celles  de  la  tradition.  Censurez-vous  tout  ? 
quoi  ?  meme  mon  respect  ?  Non.  Done  dites  quoi,  ou  vous 
ne  ferez  rien,  si  vous  ne  designez  rien,  si  vous  ne  disignez 
le  mal,  et  pourquoi  il  est  mal.  Et  c'est  ce  qu'ils  auroient  bien 
peine  a  faire. 

(1)  Cest-&  dire  les  J^suites. 

(2)  «  J'en  appelle  &  ton  tribunal,  Seigneur,  Jesus.  » 
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La  machine  d'arithmetique  fait  des  effets  qui  approchent 
plus  de  la  pensee  que  tout  ce  que  font  les  animaux ;  mais 
elle  ne  fait  rien  qui  puisse  faire  dire  qu'elle  a  de  la  volonte, 
comme  les  animaux. 

69.  Certains  auteurs,  parlant  de  leurs  ouvrages,  disent  : 
«  Mon  livre,  mon  comnientaire,  mon  histoire,  etc.  » lis  sentent 
leurs  bourgeois  qui  ont  pignon  sur  rue,  et  toujours  un  «  chez 
moi  »  a  la  bouche.  lis  feroient  mieux  de  dire  :  «  Notre  livre, 
notre  commentaire,  notre  histoire,  etc.,  »  vu  que  d'ordinaire 
il  y  a  plus  en  cela  du  bien  d'autrui  que  du  leur. 

70.  J'aime  la  pauvrete,  parce  que  Jesus-Christ  l'a  aimee. 
J'aime  les  biens,  parce  qu'ils  donnent  le  moyen  d'en  assister 
les  miserables.  Je  garde  fidelite  a  tout  le  monde.  Je  ne  rends 
pas  le  mal  a  ceux  qui  m'en  font  ;  mais  je  leur  souhaite  une 
condition  pareille  a  la  mienne,  ou  Ton  ne  recoit  pas  de  mal 
ni  de  bien  de  la  part  des  hommes.  J'essaye  d'etre  juste,  veri- 
table, sincere  et  fidele  a  tous  les  hommes,  et  j'ai  une  tendresse 
de  cceur  pour  ceux  que  Dieu  m'a  unis  plus  etroitement ;  et 
soit  que  je  sois  seul,  ou  a  la  vue  des  hommes,  j'ai  en  toutes 
mes  actions  la  vue  de  Dieu  qui  doit  les  juger,  et  a  qui  je  les 
ai  toutes  consacrees.  Voila  quels  sont  mes  sentiments  ;  et  je 
benis  tous  les  jours  de  ma  vie  mon  Redempteur  qui  les  a 
mis  en  moi,  et  qui,  d'un  homme  plein  de  foiblesse,  de  misere 
de  concupiscence,  d'orgueil  et  d'ambition,  a  fait  un  homme 
exempt  de  tous  ces  maux  par  la  force  de  sa  grace,  a  laquelle 
toute  la  gloire  en  est  due,  n'ayant  de  moi  que  la  misere  et 
1'erreur. 

71.  La  nature  a  des  perfections  pour  montrer  qu'elle  est 
I'image  de  Dieu  ;  et  des  defauts,  pour  montrer  qu'elle  n'en  est 
que  I'image. 

72.  Les  hommes  sont  si  necessairement  fous,  que  ce  seroit 
etre  fou  par  un  autre  tour  de  folie,  de  ne  pas  etre  fou. 

73.  Otez  la  probability,  on  ne  peut  plus  plaire  au  monde  : 
mettez  la  probability  on  ne  peut  plus  lui  deplaire. 

74.  L'ardeur  des  saints  a  rechercher  et  pratiquer  le  bien 
etoit  inutile,  si  la  probability  est  sure. 

75.  Pour  faire  d'un  homme  un  saint,  il  faut  bien  que  ce 
soit  la  grace ;  et  qui  en  doute  ne  sait  ce  que  c'est  que  saint 
et  qu'homme. 

76.  On  aime  la  surete.  On  aime  que  le  pape  soit  infaillible 
en  la  foi,  et  que  les  docteurs  graves  le  soient  dans  les  moeurs, 
aim  d' avoir  sen  assurance. 
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77.  II  ne  faut  pas  juger  de  ce  qu'est  le  pape  par  quelques 
paroles  des  Peres,  comme  disoient  les  Grecs  dans  un  con- 
cile,  regie  importante,  mais  par  les  actions  de  l'Eglise  et  des 
Peres,  et  par  les  canons. 

78.  Le  pape  est  premier.  Quel  autre  est  connu  de  tous? 
Quel  autre  est  reconnu  de  tous?  ayant  pouvoir  d'insinuer 
dans  tout  le  corps,  parce  qu'il  tient  la  maitresse  branche 
qui  s'insinue  partout  ?  Qu'il  etoit  aise  de  f aire  degenerer  cela 
en  tyrannie !  C'est  pourquoi  Jesus-Christ  leur  a  pose  ce  pre- 
cepte  :  Vos  autem  non  sic  (1). 

L'unite  et  la  multitude  :  Duo  out  tres  in  unum.  Erreur  a 
exclure  l'une  des  deiix,  comme  tont  les  papistes  qui  excluent 
la  multitude,  ou  les  huguenots  qui  excluent  l'unite. 

79.  II  y  a  her&ie  a  expliquer  toujours  omnes  de  tous,  et 
heresie  a  ne  le  pas  expliquer  quelquefois  de  tous.  Bibite  ex 
hoc  omnes  (2)  :  les  huguenots,  heretiques  en  l'expliquant  de 
tous.  In  quo  omnes peccaverunt  (3)  :  les  huguenots,  heretiques, 
en  exceptant  les  enfans  des  fideles.  II  faut  done  suivre  les 
Peres  et  la  tradition  pour  savoir  quand,  puisqu  11  y  a  heresie 
a  craindre  de  part  et  d'autre. 

80.  Tout  nous  peut  etre  mortel,  meme  les  choses  faites  pour 
nous  servir;  comme,  dans  la  nature,  les  murailles  peuvent 
nous  tuer,  et  les  degres  nous  tuer,  si  nous  n'allons  avec  jus- 
tesse. 

Le  moindre  mouvement  importe  a  toute  la  nature ;  la  mer 
entiere  change  pour  une  pierre.  Ainsi,  dans  la  grace,  la 
moindre  action  importe  pour  ses  suites  a  tout.  Done  tout  est 
important. 

En  chaque  action,  il  faut  regarder,  outre  Taction,  notre 
etat  present,  passe,  futur,  et  des  autres  a  qui  elle  importe,  et 
voir  les  liaisons  de  toutes  ces  choses.  Et  lors  on  sera  bien 
retenu. 

81.  Tous  les  hommes  se  haissent  naturellement  Tun  l'autre. 
On  s'est  servi  comme  on  a  pu  de  la  concupiscence  pour 
la  faire  servir  au  bien  public.  Mais  ce  n'est  que  feinte,  et 
une  fausse  image  de  la  charite;  car  au  fond  ce  n'est  que 
haine. 

Grandeur,  —  Les  raisons  des  effets  marquent  la  grandeur 
de  l'homme,  d'avoir  tire  de  la  concupiscence  un  si  bel  ordre. 

(1)  Luc  xxn,  26.  «  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  parmi  vous. » 

(2)  «  Buvez-en  tous.  »  Matth.  xxvi,  27. 

(3)  «  En  quoi  tous  ont  peche.  »  Rom.  v,  12. 
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Grandeur  de  l'homme  dans  sa  concupiscence  meme,  d'en 
avoir  su  tirer  un  reglement  admirable  et  en  avoir  fait  un  tableau 
de  la  charite.  Ce  vilain  fond  de  l'homme,  ce  figmentum 
malum,  n'est  que  couvert ;  il  n'est  pas  ote. 

82.  Si  Ton  veut  dire  que  l'homme  est  trop  peupour  meriter 
la  communication  avec  Dieu,  il  faut  etre  bien  grand  pour  en 
juger.  (Phrase  barree.) 

83.  L'homme  n'est  pas  digne  de  Dieu,  mais  il  n'est  pas  inca- 
pable d'en  etre  digne. 

II  est  indigne  de  Dieu  de  se  joindre  a  l'homme  miserable ; 
mais  il  n'est  pas  indigne  de  Dieu  de  le  tirer  de  sa  misere. 

84.  ...  Les  malheureux,  qui  m'ont  oblige  de  parler  dufond 
de  la  religion  ! ...  Des  pecheurs  purifies  sans  penitence,  des 
justes  justifies  sans  charite,  tous  les  Chretiens  sans  la  grace 
de  Jesus-Christ,  Dieu  sans  pouvoir  sur  la  volonte  des  hommes, 
une  predestination  sans  mystere,  une  redemption  sans  certi- 
tude \r 

85.  Eglisefpape.  — Unite,  multitude.  En  considerant  l'Eglise 
comme  unite,  le  pape  quelconque  est  le  chef,  est  comme  tout. 
En  la  considerant  comme  multitude,  le  pape  n'en  est  qu'une 
partie.  Les  Peres  l'ont  consideree,  tantot  en  une  maniere, 
tantot  en  l'autre.  Et  ainsi  ont  parle  diversement  du  pape. 
Saint  Cyprien  :  Sacerdos  Dei.  Mais  en  etablissant  une  de 
ces  deux  verites,  ils  n'ont  pas  exclu  l'autre.  La  multitude  qui 
ne  se  reduit  pas  a  l'unite  est  confusion  ;  l'unite  qui  ne  depend 
pas  de  la  multitude  est  tyrannic  II  n'y  a  presque  plus  que 
la  France  ou  il  soit  permis  de  dire  que  le  concile  est  au- 
dessus  du  pape. 

86.  Dieu  ne  fait  point  de  miracles  dans  la  conduite  ordinaire 
de  son  Eglise.  C'en  seroit  un  etrange,  si  l'infaillibilite  etoit 
dans  un;  mais  d'etre  dans  la  multitude,  cela  paroit  si 
naturel,  que  la  conduite  de  Dieu  est  cached  sous  la  nature, 
comme  en  tous  ses  autres  ouvrages. 

87.  Sur  ce  que  la  religion  chretienne  riest  pas  unique.  — 
Tant  s'en  faut  que  ce  soit  une  raison  qui  fasse  croire  qu'elle 
n'est  pas  la  veritable,  qu'au  contraire,  c'est  ce  qui  fait  voir 
qu'elle  Test. 

88.  L'eloquence  est  un  art  de  dire  les  choses  de  telle  facon, 
1°  que  ceux  a  qui  Ton  parle  puissent  les  entendre  sans  peine, 
et  avec  plaisir  ;  2°  qu'ils  s'y  sentent  interesses,  en  sorte  que 
l'amour-propre  les  porte  plus  volontiers  a  y  faire  reflexion* 
Elle  consiste  done  dans  une  correspondance  qu'on  tache 
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d'etablir  entre  1'esprit  et  le  cceur  de  ceux  a  qui  Ton  parle 
d'un  cote,  et  de  l'autre  les  pensees  et  les  expressions  dont  on 
se  sert ;  ce  qui  suppose  qu'on  aura  bien  etudie  le  cceur  de 
l'homme  pour  en  savoir  tous  les  ressorts,  et  pour  trouver 
ensuite  les  justes  proportions  du  discours  qu'on  veut  y  assortir. 
II  faut  se  mettre  a  la  place  de  ceux  qui  doivent  nous  entendre, 
et  faire  essai  sur  son  propre  cceur  du  tour  qu'on  donne  a  son 
discours,  pour  voir  si  Tun  est  fait  pour  l'autre,  et  si  Ton 
peut  assurer  que  l'auditeur  sera  comme  force  de  se  rendre. 
II  faut  se  renfermer,  le  plus  qu'il  est  possible,  dans  le  simple 
naturel  ;  ne  pas  faire  grand  ce  qui  est  petit,  ni  petit  ce  qui 
est  grand.  Ce  n'est  pas  assez  qu'une  chose  soit  belle,  il  faut 
qu'elle  soit  propre  au  sujet,  qu'il  n'y  ait  rien  detrop  ni  rien 
de  manque. 

L'eloquence  est  une  peinture  de  la  pensee ;  et  ainsi,  ceux 
qui  apres  avoir  peint,  ajoutent  encore,  font  un  tableau,  au 
lieu  d'un  portrait. 

89.  S'il  nefalloit  rien  faire  que  pour  le  certain,  on  ne  devroit 
rien  faire  pour  la  religion  ;  car  elle  n'est  pas  certaine.  Mais 
combien  de  choses  fait-on  pour  l'incertain,  les  voyages  sur 
mer,  les  batailles !  Je  dis  done  qu'il  ne  faudroit  rien  faire  du 
tout,  car  rien  n'est  certain ;  et  qu'il  y  a  plus  de  certitude  a 
la  religion,  que  non  pas  que  nous  voyions  le  jour  de  demain  : 
car  il  n'est  certain  que  nous  voyions  demain,  mais  il  est 
certainement  possible  que  nous  ne  le  voyions  pas.  On  n'en 
peut  pas  dire  autant  de  la  religion.  II  n'est  pas  certain  qu'elle 
soit ;  mais  qui  oseradire  qu'il  est  certainement  possible  qu'elle 
ne  soit  pas?  Or,  quand  on  travaille  pour  demain,  et  pour 
l'incertain,  on  agit  avec  raison.  Car  on  doit  travailler  pour 
l'incertain,  par  la  regie  des  partis  qui  est  demontree. 

90.  La  nature  de  l'homme  n'est  pas  d'aller  toujours,  elle  a 
ses  allees  et  venues.  La  fievre  a  ses  frissons  et  ses  ardeurs, 
et  le  froid  montre  aussi  bien  la  grandeur  de  1'ardeur  de  la 
fievre  que  le  chaud  meme.  Les  inventions  des  hommes  de 
siecle  en  siecle  vont  de  meme.  La  bonte  et  la  malice  du  monde 
en  general  en  est  de  meme  :  Plerumque  gratce  principibus 
vices  (1). 

La  nature  agit  par  progres,  itus  et  rediius.  Elle  passe  et 
revient,  puis  va  plus  loin,  puis  deux  fois  moins,  puis  plus 

(i)  «  Les  grands  se  plaisent  a  essayer  des  contraires  tour  a  tour.  »  Horace. 
Od.,  Ill,  xxix,  i3. 
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que  jamais,  etc.  Le  flux  de  la  mer  se  fait  ainsi,  le  soleil 
semble  marcher  ainsi. 

91.  Raison  deseffets.  —  II  faut  avoir  une  penseedederriere, 
et  juger  de  tout  par  la,  en  parlant  cependantcomme  le  peuple... 
J'aurai  mes  pensees  de  derriere  la  tete. 

92.  La  force  est  la  reine  du  monde,  et  non  pas  l'opinion ; 
mais  l'opinion  est  celle  qui  use  de  la  force. 

C'est  la  force  qui  fait  l'opinion.  La  mollesse  est  belle,  selon 
notre  opinion.  Pourquoi  ?  Parce  que  qui  voudra  danser  sur 
la  corde,  sera  seul ;  et  je  ferai  une  cabale  plus  forte,  de  gens 
qui  diront  que  cela  n'est  pas  beau. 

93.  Hasard  donne  les  pensees,  et  hasard  les  6te  ;  point  d'art 
pour  conserver  ni  pour  acquerir.  (Pensee  barree.) 

94.  Est  fait  pretre  qui  veut  l'etre,  comme  sous  Jeroboam. 
C'est  une  chose  horrible  qu'on  nous  propose  la  discipline  de 
1'Eglise  d'aujoud'hui  pour  tellement  bonne,  qu'on  fait  un 
crime  de  la  vouloir  changer.  Autrefois  elle  etoit  bonne 
infailliblement,  eton  trouve  qu'on  a  pu  la  changer  sans  peche ; 
et  main  tenant,  telle  qu'elle  est,  on  ne  la  pourra  souhaiter 
changee !  II  a  bien  ete*  permis  de  changer  la  coutume  de  ne 
faire  des  pretres  qu'avec  tant  de  circonspection,  qu'il  n'y  en 
avoit  presque  point  qui  en  fussent  dignes ;  et  il  ne  sera  pas 
permis  de  se  plaindre  dela  coutume  qui  en  fait  tant  d'indignes  ! 

95.  On  ne  consulte  que  l'oreille,  parce  qu'on  manque  de 
cceur. 

96.  II  faut,  en  tout  dialogue  et  discours,  qu'on  puisse  dire  a 
ceux  qui  s'en  offensent  :  «  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  » 

97.  Les  enfants  qui  s'effrayent  du  visage  qu'ils  ont  bar- 
bouille,  ce  sont  des  enfans ;  mais  le  moyen  que  ce  qui  est  si 
foible,  etant  enfant,  soit  bien  fort  etant  plus  age  !  On  ne  fait 
que  changer  de  fantaisie. 

98.  Incomprehensible  que  Dieu  soit,  et  incomprehensible 
qu'il  ne  soit  pas  ;  que  l'ame  soit  avec  le  corps,  que  nous  n'ayoas 
pas  d'ame ;  que  le  monde  soit  cree\  qu'il  ne  le  soit  pas,  etc. ; 
que  le  peche  originel  soit,  et  qu'il  ne  soit  pas. 

99.  Les  athees  doivent  dire  des  choses  parfaitement  claires; 
or  il  n'est  point  parfaitement  clair  que  l'ame  soit  materielle. 

100.  Incredules,  les  plus  credules.  lis  croient  les  miracles 
de  Vespasien,  pour  ne  pas  croire  ceux  de  Moise. 

101.  fecrire  contre  ceux  qui  approfondissent  trop  les  sciences. 
Descartes. 

Descartes.  —  II  faut  dire  en  gros  :  «  Cela  se  fait  par  figure 
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et  mouvement,  car  cela  est  vrai.  »  Mais  de  dire  quels,  et 
composer  la  machine,  cela  est  ridicule ;  car  cela  est  inutile, 
et  incertain  et  penible.  Et  quand  cela  seroit  vrai,  nous  n'esti- 
mons  pas  que  toute  la  philosophic  vaille  une  heure  de  peine. 
(Pensee  barree.) 

102.  Atheisme  marque  de  force  d'esprit,  mais  jusqu'a  un 
Certain  degre  seulement, 

ARTICLE  XXV. 

1.  Quand  notre  passion  nous  porte  a  faire  quelque  chose, 
nous  oublions  notre  devoir.  Comme  on  aime  un  livre,  on  le 
lit,  lorsqu'on  devroit  faire  autre  chose.  Mais,  pour  s'en  sou- 
venir, il  faut  se  proposer  de  faire  quelque  chose  qu'on  hait ; 
et  lors  on  s'excuse  sur  ce  qu'on  a  autre  chose  a  faire,  et  on 
se  souvient  de  son  devoir  par  ce  moyen. 

2.  Quel  dereglement  de  jugement,  par  lequel  il  n'y  a  per- 
sonne  qui  ne  se  mette  au-dessus  de  tout  le  reste  du  monde, 
et  qui  n'aime  mieux  son  propre  bien,  et  la  duree  de  son  bon- 
heur,  et  de  sa  vie,  que  celle  de  tout  le  reste  du  monde ! 

3.  II  y  a  des  herbes  sur  la  terre ;  nous  les  voyons  ;  de  la 
lune  on  ne  les  verroit  pas.  Et  sur  ces  herbes  des  poils ;  et 
dans  ces  poils  de  petits  animaux  :  mais  apres  cela,  plus  rien.  — 
O  presomptueux  !  —  Les  mixtes  sont  composes  d'elemens ;  et 
les  elemens,  non.  O  presomptueux !  Voici  un  trait  delicat.  II 
ne  faut  pas  dire  qu'il  y  a  ce  qu'on  ne  voit  pas ;  il  faut  done 
dire  comme  les  autres,  mais  non  pas  penser  comme  eux. 

4.  ...  Non-seulement  nous  regaf  dons  les  choses  par  d'autres 
cdtes,  mais  avec  d'autres  yeux ;  nous  n'avons  garde  de  les 
trouver  pareilles. 

5.  L'eternument  absorbe  toutes  les  f  onctions  de  Tame,  aussi 
bien  que  la  besogne.  Mais  on  n'en  tire  pas  les  memes  conse- 
quences contre  la  grandeur  de  l'homme,  parce  que  e'est  contre 
son  gre.  Et  quoiqu'on  se  le  procure,  neanmoins  e'est  contrcson 
gre  qu'on  se  le  procure ;  ce  n'est  pas  en  vue  de  la  chose 
meme,  e'est  pour  une  autre  fin  :  et  ainsi  ce  n'est  pas  une 
marque  de  la  foiblesse  de  l'homme,  et  de  sa  servitude  sous 
cette  action. 

II  n'est  pas  honteux  a  l'homme  de  succomber  sous  la 
douleur,  et  il  lui  est  honteux  de  succomber  sous  le  plaisir. 
Ce  qui  ne  vient  pas  de  ce  que  la  douleur  nous  vient  d'ail- 
leurs,  et  que  nous  recherchons  le  plaisir  ;  car  on  peut  recher- 
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cher  la  douleur,  et  y  succomber  a  dessein,  sans  ce  genre  de 
bassesse.  D'ou  vient  done  qu'il  est  glorieux  a  la  raison  de 
succomber  sous  l'effort  de  la  douleur,  et  qu'il  lui  est  honteux 
de  succomber  sous  l'effort  du  plaisir  ?  C'est  que  ce  n'est  pas  la 
douleur  qui  nous  tente  et  nous  attire.  C'est  nous-memes  qui 
volontairement  la  choisissons  et  voulons  la  faire  dominer  sur 
nous  ;  de  sorte  que  nous  sommes  maitres  de  la  chose  ;  et  en 
cela  c'est  l'homme  qui  succombe  a  soi-meme  :  mais  dans  le 
plaisir,  c'est  l'homme  qui  succombe  au  plaisir.  Or  il  n'y  a 
que  la  maitrise  et  l'empire  qui  fait  la  gloire,  et  que  la  servi- 
tude qui  fait  la  honte. 

6.  Ceux  qui,  dans  de  facheuses  affaires,  ont  tou jours  bonne 
esperance,  et  se  rejouissent  des  a  ventures  heureuses,  s'ils  ne 
s'affligent  egalement  des  mauvaises,  sont  suspects  d'etre  bien 
aises  de  la  perte  de  1' affaire ;  et  sont  ravis  de  trouver  ces  pre- 
textes  d'esperance  pour  montrer  qu'ils  s'y  interessent,  et  cou- 
vrir  par  la  joie  qu'ils  feignent  d'en  concevoir  celle  qu'ils  ont 
de  voir  l'affaire  perdue. 

7  Notre  nature  est  dans  le  mouvement ;  le  repos  entier  est 
la  mort. 

8.  Nous  nous  connoissons  si  peu,  que  plusieurs  pen  sent 
aller  mourir  quand  ils  se  portent  bien,  et  plusieurs  pensent 
se  porter  bien  quand  ils  sont  proches  de  mourir,  ne  sentent 
pas  la  fievre  prochaine,  ou  l'abces  pret  a  se  former. 

9.  La  nature  recommence  toujours  les  memes  choses,  les 
ans,  les  jours,  les  heures ;  les  espaces  de  meme  et  les  nombres 
sont  bout  a  bout  a  la  suite  1'un  de  l'autre.  Ainsi  se  fait  une 
espece  d'infini  et  d'eternel.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
tout  cela  qui  soit  infini  et  eternel,  mais  ces  etres  ter mines  se 
multiplient  infiniment ;  ainsi  il  n'y  a,  ce  me  semble,  que  le 
nombre  qui  les  multiplie  qui  soit  infini. 

10.  Quand  on  dit  que  le  chaud  n'est  que  le  mouvement  de 
quelques  globules,  et  la  lumiere  le  conatus  recendendi  que 
nous  sentons,  cela  nous  etonne.  Quoi  ?  que  le  plaisir  ne  soit 
autre  chose  que  le  ballet  des  esprits  ?  Nous  en  avons  concu 
une  si  differente  idee !  et  ces  sentiments-la  nous  semblent  si 
eloignes  de  ces  autres  que  nous  disons  etre  les  memes  que 
ceux  que  nous  leur  comparons !  Le  sentiment  du  feu,  cette 
chaleur  qui  nous  aff ecte  d'une  maniere  tout  autre  que  l'attou- 
chement,  la  reception  du  son  et  de  la  lumiere,  tout  cela  nous 
semble  mysterieux,  et  cependant  cela  est  grossier  comme  un 
coup  de  pierre.  II  est  vrai  que  la  petitesse  des  esprits  qui 
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entrent  dans  les  pores  touchent  d'autres  nerfs,  mais  ce  sont 
tou jours  des  nerfs  touches. 

11.  Si  un  animal  faisoit  par  esprit  ce  qu'il  fait  par  instinct, 
et  s'il  parloit  par  esprit  ce  qu'il  parle  par  instinct,  pour  la 
chasse,  et  pour  avertir  ses  camarades  que  la  proie  est  trouvee 
ou  perdue,  il  parleroit  bien  aussi  pour  des  choses  ou  il  a 
plus  d'affection,  comme  pour  dire  :  «  Rongez  cette  corde 
qui  me  blesse,  et  ou  je  ne  puis  atteindre.  » 

12.  Nous  ne  nous  soutenons  pas  dans  la  vertu  par  notre  propre 
force,  mais  par  le  contre-poids  de  deux  vices  opposes, 
comme  nous  demeurons  debout  entre  deux  vents  contraires  ; 
otez  un  de  ces  vices,  nous  tombons  dans  l'autre. 

13.  lis  disent  que  les  eclipses  presagent  malheur,  parce 
que  les  malheurs  sont  ordinaires  ;  de  sorte  qu'il  arrive  si 
souvent  du  mal,  qu'ils  devinent  souvent ;  au  lieu  que  s'ils 
disoient  qu'elles  presagent  bonheur,  ils  mentiroient  souvent. 
lis  ne  donnent  le  bonheur  qu'a  des  rencontres  du  ciel  rares ; 
ainsi  ils  manquent  peu  souvent  a  deviner. 

14.  La  memoire  est  necessaire  pour  toutes  les  operations 
de  la  raison. 

15.  Instinct  et  raison,  marques  de  deux  natures. 

16.  Quand  je  consider  e  la  petite  duree  de  ma  vie,  absorbee 
dans  l'eternite  precedante  et  suivante ;  le  petit  espace  que  je 
remplis,  et  meme  que  je  vois,  abime  dans  1'infinie  immen- 
site  des  espaces  que  j 'ignore  et  qui  m'ignorent  ;  je  m'effraye, 
et  m'etonne  de  me  voir  ici  plutot  que  la,  pourquoi  a  present 
plutot  que  lors.  Qui  m'y  a  mis  ?  par  l'ordre  et  la  conduite 
de  qui  ce  lieu  et  ce  temps  a-t-il  ete  destine  a  moi  ?  —  Memo- 
riae hospitis  unius  diei  prcetereuntis  (1). 

Pourquoi  ma  connoissance  est-elle  bornee  ?  ma  taille  ?  ma 
duree  ?  a  cent  ans  plutot  qu'a  mille  ?  Quelle  raison  a  eue  la 
nature  de  me  la  donner  telle,  et  de  choisir  ce  nombre  plutot 
qu'un  autre  dans  l'inf inite  ?  desquels  il  n'y  a  pas  plus  de  rai- 
son de  choisir  l'un  que  l'autre,  rien  ne  tentant  plus  que 
l'autre. 

17.  Combien  de  royaumes  nous  ignorent ! 

Le  silence  eternel  de  ces  espaces  infinis  m'effraye. 

18.  Je  porte  en  vie  a  ceux  que  je  vois  dans  la  foi  vivre 
avec  tant  de  negligence,  et  qui  usent  si  mal  d'un  don  duquel 
il  me  semble  que  je  ferois  un  usage  si  different. 

(i)  «  Souvenir  d'un  h6te  d'un  jour  qui  passe.  »  Sages&e,  v,  i5. 
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19.  Chacun  est  tin  tout  a  soi-meme,  car  ltd  mort,  le  tout 
est  mort  pour  soi.  Et  de  la  vicnt  que  c.hactm  croit  etre  tout 
a  tous.  II  ne  faut  pas  juger  de  la  nature  selon  nous,  mais 
selon  elle. 

20.  Le  monde  ordinaire  a  le  pouvoir  de  ne  pas  songer  a  ce 
qu'il  ne  veut  pas  songer.  «  Ne  pensez  pas  aux  passages  du 
Messie,  »  disoit  le  juif  a  son  fils.  Ainsi  font  les  notres  sou- 
vent.  Ainsi  se  conservent  les  fausses  religions ;  et  la  vraic 
meme,  a  1'egard  de  beaucoup  de  gens.  Mais  il  y  en  a  qui 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  s'empecher  ainsi  de  songer,  et  qui 
songent  d'autant  plus  qu'on  leur  defend.  Ceux-la  se  defont 
des  fausses  religions ;  et  de  la  vraie  meme,  s'ils  ne  trouvent 
des  disoours  solides. 

21.  Qu'il  y  a  loin  de  la  connoissance  de  Dieu  a  l'aimer ! 

22.  ...  puand  la  force  attaque  la  grimace,  quand  un  sim- 
ple soldat  prend  le  bonnet  carre  d'un  premier  president,  et 
le  fait  voler  par  la  fenetre. 

23.  Es-tu  moins  esclave,  pour  etre  aime  et  flatte  de  ton 
maitre?  Tu  as  bien  du  bien,  esclave  :  ton  maitre  te  flatte.  II 
te  battra  tantot 

24.  Ce  n'est  pas  dans  Montaigne,  mais  dans  moi,  que  je 
trouve  tout  ce  que  j'y  vois. 

25.  Deviner.  La  part  que  je prends  a  votre  deplaisir.  M.  le 
cardinal  ne  vouloit  point  etre  devine. 

«  J'ai  l'esprit  plein  d'inquietude  »  Je  suis  plein  d'inquie- 
tude  vaut  mieux. 

4k  Eteindre  le  flambeau  de  la  sedition,  »  trop  luxuriant. 

«  L'inquietude  de  son  geme,  »  trop,  de  deux  jnots 
hardis. 

26.  Ennui.  —  Rien  n'est  si  insupportable  a  1'homme  que 
d'etre  dans  un  plein  repos,  sans  passion,  sans  affaire,  sans 
divertissement,  sans  application.  II  sent  alors  son  neant,  son 
abandon,  son  insuffisance,  sa  dependance,  son  impuissance, 
son  vide.  Incontinent  il  sortira  du  fond  de  son  ame  l'ennui, 
la  noirceur,  la  tristesse,  le  chagrin,  le  depit  le  desespoir. 

Agitation.  —  Quand  un  soldat  se  plaint  de  la  peine  qu'il  a, 
ou  un  laboureur,  etc.,  qu'on  les  mette  sans  rien  faire. 

27.  Nature  corrompue.  —  L'homme  n'agit  point  par  la  raison, 
qui  fait  son  etre. 

28.  Bassesse  de  1'homme,  jusqu'a  se  soumettre  aux  betes, 
jusqu'a  les  adorer. 

29.  ...  Tous  leurs  principes  sont  vrais,  des  pyrrhoniens,  des 
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stoiques,  des  athees,  etc.  Mais  leurs  conclusions  sont  fausses, 
parcc  que  les  principes  opposes  sont  vrais  aussi. 

30.  Les  philosophes  ont  consacre  les  vices,  en  les  mettani 
en  Dieu  meme ;  les  chretiens  ont  consacre  les  vertus. 

31.  Immateriality  de  Tame.  Les  philophes  qui  ont  dompte 
leurs  passions,  quelle  matiere  l'a  pu  faire  ? 

32.  Philosophes.  —  La  belle  chose,  de  crier  a  un  homme 
qui  ne  se  connoit  pas,  qu'il  aille  de  lui-meme  a  Dieu !  Et  la 
belle  chose  de  le  dire  a  un  homme  qui  se  connoit ! 

33.  Recherche  da  vrai  bien.  —  Le  commun  des  hommes 
met  le  bien  dans  la  fortune  et  dans  les  biens  du  dehors,  ou 
au  moins  dans  le  divertissement.  Les  philosophes  ont  montr£ 
la  vanite  de  tout  cela,  et  l'ont  mis  ou  ils  ont  pu. 

Pour  les  philosophes  deux  cent  quatre-vingt-huit  souverains 
biens. 

Le  souverain  bien.  Dispute  du  souverain  bien.  —  Ut  sis 
contentus  temetipso  etex  te  nascentibus  bonis  (1).  II  y  a  con- 
tradiction, car  ils  conseillent  enfin  de  se  tuer.  Oh !  quelle  vie 
heureuse,  dont  on  se  delivre  comme  de  la  peste ! 

II  est  bon  d'etre  lasse  et  fatigue  par  l'inutile  recherche  du 
vrai  bien,  afin  de  tendre  les  bras  au  liberateur. 

34.  Mon  Dieu,  que  ce  sont  de  sots  discours !  «  Dieu  auroit- 
il  fait  le  monde  pour  le  damner  ?  demanderoit-il  tant  de  gens 
si  foibles  ?  »  etc.  Pyrrhonisme  est  le  remede  a  ce  mal,  et 
rabattra  cette  vanite. 

35.  Dira-t-on  que  pour  avoir  dit  que  la  justice  est  partie 
de  la  terre,  les  hommes  aient  connu  le  peche  originel?  — 
Nemo  ante  obitum  beatus  est  (2).  —  C'est-a-dire  qu'ils  aient 
connu  qu'a  la  mort  la  beatitude  £ternelle  et  essentielle  com- 
mence ? 

36.  Le  bon  sens.  —  Ils  sont  contraints  de  dire  :  «  Vous 
n'agissez  pas  de  bonne  foi ;  nous  ne  d'ormons  pas,  »  etc.  Que 
j'aime  a  voir  cette  superbe  raison  humiliee  et  suppliante ! 
Car  ce  n'est  pas  par  la  le  langage  d'un  homme  a  qui  on  dis- 
pute son  droit,  et  qui  le  defend  les  armes  et  la  force  a  la 
main.  II  ne  s'amuse  pas  a  dire  qu'on  n'agit  pas  de  bonne  foi, 
mais  il  punit  cette  mauvaise  foi  par  la  force. 

37.  L'Ecclesiaste  montre  que  l'homme  sans  Dieu  est  dans 
l'ignorance  de  tout,  et  dans  un  malheur  inevitable.  Car  c'est 
etre  malheureux  que  de  vouloir  et  ne  pouvoir.  Or  il  veut 

(1)  «  Contentez-vous  de  vous-mSme,  et  des  biens  qui  en  yiennent.  » 

(2)  «  Personne  n'est  heureux  avant  la  mort.  » 


219 


BLAISE  PASCAL 


etre  heureux,  et  assure  de  quelque  verite,  ct  cependant  il  ne 
peut  ni  savoir,  nine  desirer  point  de  savoir.  II  ne  pent  meme 
douter. 

38.  On  a  bien  de  1'obligation  a  ceux  qui  avertissent  des 
def  auts,  car  ils  mortifient.  lis  apprennent  qu'on  a  ete  meprise, 
ils  n'empechent  pas  qu'on  ne  le  soit  a  l'avenir,  car  on  a  bien 
d'autres  defauts  pour  l'etre.  Ils  preparent  l'exercice  de  la 
correction  et  1' exemption  d'un  defaut. 

39.  Nulle  secte  ni  religion  n'a  toujours  ete  sur  la  terre  que 
la  religion  chretienne. 

II  n'y  a  que  la  religion  chretienne  qui  rende  rhomme 
aimable  et  heureux  tout  ensemble.  Dans  l'honnetete,  on  ne 
peut  etre  aimable  et  heureux  tout  ensemble. 

40.  La  foi  est  un  don  de  Dieu.  Ne  croyez  pas  que  nous 
disions  que  c'est  un  don  de  raisonnement.  Les  autres  religions 
ne  disent  pas  cela  de  leur  foi ;  elles  ne  donnoient  que  le  rai- 
sonnement pour  y  arriver,  qui  n'y  mene  pas  neanmoins. 

41.  Les  figures  de  la  totalite  de  la  redemption,  comme  que 
le  soleil  eclaire  a  tous,  ne  marquent  qu'une  totalite ;  mais 
les  figures  des  exclusions  comme  des  juifs  elus  a  l'exclusion  des 
gentils  marquent  l'exclusion. 

«  Jesus-Christ  redempteur  de  tous.  »  —  Oui,  car  il  a  of f ert ; 
comme  un  homme  qui  a  rachete  tous  ceux  qui  voudront  venir 
a  lui.  Ceux  qui  mourront  en  chemin,  c'est  leur  malheur ; 
mais  quant  a  lui,  il  leur  offroit  redemption.  —  Cela  est  bon 
en  cet  exemple,  ou  celui  qui  rachete  et  celui  qui  empeche  de 
mourir  sont  deux,  mais  non  pas  en  Jesus- Christ,  qui  fait 
l'un  et  l'autre.  —  Non,  car  Jesus-Christ,  en  qualite  de  redemp- 
teur, n'est  pas  peut-etre  maitre  de  tous ;  et  ainsi,  en  tant 
qu'il  est  lui,  il  est  redempteur  de  tous. 

Objection.  —  Visiblement,  i'Ecriture  pleine  de  choses  no  n 
dictees  du  Saint-Esprit.  Reponse.  Elles  ne  nuisent  done  pas 
a  la  foi.  Obj.  Mais  1'Eglise  a  decide  que  tout  est  du  Saint- 
Esprit.  Rep.  Je  reponds  deux  choses  : «  l'une  que  1'Eglise  n'a 
jamais  decide  cela  ;  l'autre  que,  quand  elle  l'auroit  decide^ 
cela  se  pourroit  soutenir.  » 

42.  Les  propheties  citees  dans  l'Evangile,  vous  croyez 
qu'elles  sont  rapportees  pour  vous  faire  croire.  Non,  c'est 
pour  vous  eloigner  de  croire. 

Les  miracles  ne  servent  pas  a  convertir,  mais  a  con- 
damner. 

43.  Quand  Epictete  auroit  vu  parfaitement  bien  le  chemin, 
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il  dit  aux  hommes  :  «  Vous  en  suivez  un  faux ;  »  il  montre 
que  e'en  est  un  autre,  mais  il  n'y  mene  pas.  C'est  celui  de 
vouloir  ce  que  Dieu  veut  ;  Jesus-Christ  seul  y  mene :  Via, 
Veritas. 

44.  Je  considere  Jesus-Christ  en  toutes  les  personnes  et  en 
nous-memes.  Jesus- Christ  comme  pere  en  son  pere,  Jesus- 
Christ  comme  frere  en  ses  freres,  Jesus-Christ  comme  pauvre 
en  les  pauvres,  Jesus-Christ  comme  riche  en  les  riches,  Jesus- 
Christ  comme  docteur  et  pretre  en  les  pretres,  Jesus-Christ 
comme  souverain  en  les  princes,  etc.  Car  il  est  par  sa  gloire 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  etant  Dieu,  et  est  par  sa  vie  mor. 
telle  tout  ce  qu'il  y  a  de  chetif  et  d'abject :  pour  cela  il  a  pris 
cette  malheureuse  condition,  pour  pouvoir  etre  en  toutes  les 
personnes,  et  modele  de  toutes  conditions. 

45.  Difference  entre  Jesus-Christ  et  Mahomet  —  Les 
psaumes  chantes  par  toute  la  terre. 

Qui  rend  temoignage  de  Mahomet  ?  Lui-meme.  Jesus-Christ 
veut  que  son  temoignage  ne  soit  rien. 

La  qualite  de  temoins  fait  qu'il  faut  qu'ils  soient  toujours 
et  partout,  et,  miserable,  il  est  seul ! 

46.  Ce  n'est  pas  une  chose  rare  qu'il  faille  reprendre  le 
monde  de  trop  de  docilite ;  c'est  un  vice  naturel  comme  l'in- 
credulite,  et  aussi  pernicieux.  Superstition. 

47.  II  y  a  peu  de  vrais  Chretiens,  je  dis  meme  pour  la  foi. 
II  y  en  a  bien  qui  croient,  mais  par  superstition ;  il  y  en  a 
bien  qui  ne  croient  pas,  mais  par  libertinage :  peu  sont  entre 
deux. 

Je  ne  comprends  pas  en  cela  ceux  qui  sont  dans  la  veri- 
table pietie  de  mceurs,  et  tous  ceux  qui  croient  par  un  senti- 
ment du  cceur. 

48.  Ceux  qui  n'aiment  pas  la  verite  prennent  le  pretexte 
de  la  contestation  de  la  multitude  de  ceux  qui  la  nient.  Et 
ainsi  leur  erreur  ne  vient  que  de  ce  qu'ils  n'aiment  pas  la 
verite  ou  la  charite  ;  et  ainsi  ils  ne  sont  pas  excuses. 

49.  Lautorite. —  Tant  s'en  faut  que  d' avoir  oui  dire  une 
chose  soit  la  regie  de  votre  creance,  que  vous  ne  devez  rien 
croire  sans  vous  mettre  en  l'etat  comme  si  jamais  vous  ne 
l'aviez  oui.  C'est  le  consentement  de  vous  a  vous-meme,  et 
la  voix  constante  de  votre  raison,  et  non  des  autres,  qui 
vous  doit  faire  croire. 

Le  croire  est  si  important!  Cent  contradictions  seroient 
vraies, 
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Si  l'antiquite  etoit  la  regie  de  la  creance,  les  anciens  etoient 
done  sans  regie.  Si  le  consentement  general ;  si  les  hommes 
etoient  peris? 

Fausse  humilite,  orgueil.  Levez  le  rideau.  Vous  avez  beau 
faire  ;  si  faut-il  ou  croire,  ou  nier,  ou  douter.  N'aurons-nous 
done  pas  de  regie?  Nous  jugeons  des  animaux  qu'ils  font 
bien  ce  qu'ils  font :  n'y  aura-t-il  point  une  regie  pour  juger 
des  hommes  ?  Nier,  croire,  et  douter  bien,  sont  a  1'homme 
ce  que  le  courir  est  au  cheval. 

Punition  de  ceux  qui  pechent ;  erreur. 

50.  Notre  religion  est  sage  et  folle.  Sage,  parce  quelle  est 
la  plus  savante,  et  la  plus  fondle  en  miracles,  propheties, 
etc.  Folle,  parce  que  ce  n'est  point  tout  cela  qui  fait  qu'on 
en  est ;  cela  fait  bien  condamner  ceux  qui  n'en  sont  pas, 
mais  non  pas  croire  ceux  qui  en  sont.  Ce  qui  les  fait  croire, 
e'est  la  croix,  ne  evacuata  sit  crux.  Et  ainsi  saint  Paul,  qui 
est  venu  en  sagesse  et  signes,  dit  qu'il  n'est  venu  ni  en 
sagesse  ni  en  signes,  car  il  venoit  pour  convertir.  Mais  ceux 
qui  ne  viennent  que  pour  convaincre  peuvent  dire  qu'ils 
viennent  en  sagesse  et  signes. 

51.  La  loi  obligeoit  a  ce  qu'elle  ne  donnoit  pas.  La  grace 
donne  ce  a  quoi  elle  oblige. 

52.  Ce  que  les  hommes,  par  leurs  plus  grandes  lumieres, 
avoient  pu  connoitre,  cette  religion  l'enseignoit  a  ses  enfants. 

53.  Que  je  hais  ces  sottises,  de  ne  pas  croire  l'Eucharistie, 
etc... !  Si  l'Evangile  est  vrai,  si  Jesus-Christ  est  Dieu,  quelle 
difficulty  y  a-t-il  la  ? 

54.  Le  juste  agit  par  foi  dans  les  moindres  choses :  quand 
il  reprend  ses  serviteurs,  il  souhaite  leur  conversion  par 
l'esprit  de  Dieu,  et  prie  Dieu  de  les  corriger,  et  attend  au- 
tant  de  Dieu  que  de  ses  reprehensions,  et  prie  Dieu  de  benir 
ses  corrections.  Et  ainsi  aux  autres  actions. 

...  De  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  il  ne  prend  part  qu'aux 
deplaisirs,  non  aux  plaisirs.  II  aime  ses  proches,  mais  sa 
charite  ne  se  renferme  pas  dans  ces  bornes,  et  se  repand  sur 
ses  ennemis,  et  puis  sur  ceux  de  Dieu. 

55.  Pourquoi  Dieu  a  etabli  la  priere.  —  1°  Pour  communi- 
quer  a  ses  creatures  la  dignite  de  la  causalite.  2°  Pour  nous 
apprendre  de  qui  nous  tenons  la  vertu.  3°  Pour  nous 
faire  meriter  les  autres  vertus  par  travail.  —  Objection. 
Mais  on  croira  qu'on  tient  la  priere  de  soi.  —  Cela  est  ab- 
surde,  car  puisque,  ayant  la  foi,  on  ne  peut  pas  avoir  les 
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vcrtus  comment  auralt-on  la  foi?  Y  a-t-il  pas  plus  de  dis- 
tance de  l'infidelite  a  la  foi  que  de  la  foi  a  la  vertu? 

Dieu  ne  doit  que  suivant  ses  promesses.  II  a  promis  d'ac- 
corder  la  justice  aux  prieres  :  jamais  il  n'a  promis  les  prieres 
qu'aux  enfans  de  la  promesse. 

56.  M.  de  Roannez  disoit  :  «  Les  raisons  me  viennent  apres, 
mais  d'abord  la  chose  m' agree  ou  me  choque  sans  en  savoir 
la  raison,  et  cependant  cela  me  choque  par  cette  raison  que 
je  ne  de'couvre  qu'ensuite.  »  Mais  je  crois,  non  pas  que  cela 
choquoit  par  ces  raisons  qu'on  trouve  apres,  mais  qu'on  ne 
trouve  ces  raisons  que  parce  que  cela  choque. 

57.  II  n'aime  plus  cette  personne  qu'il  aimoit  il  y  a  dix 
ans.  Je  crois  bien,  elle  n'est  plus  la  meme,  ni  lui  non  plus. 
II  etoit  jeune  et  elle  aussi  ;  elle  est  tout  autre.  II  l'aimeroit 
peut-etre  encore,  telle  qu'elle  etoit  alors. 

58.  Craindre  la  mort  hors  du  peril,  et  non  dans  le  peril, 
car  il  faut  etre  homme. 

Mort  soudaine  seule  a  craindre,  et  c'est  pourquoi  les  con- 
fesseurs  demeurent  chez  les  grands. 

59.  II  faut  se  connoitre  soi-  meme':  quand  cela  ne  serviroit 
pas  a  trouver  le  vrai ;  cela  au  moins  sert  a  regler  sa  vie,  et 
il  n'y  a  rien  de  plus  juste. 

60.  Miracles.  —  Que  je  hais  ceux  qui  font  les  douteurs  de 
miracles  !  Montaigne  en  parle  comme  il  faut  dans  les  deux 
endroits.  On  voit  en  Tun  combien  il  est  prudent,  et  nean- 
moins  il  croit  en  l'autre,  et  se  moque  des  incredules. 

61.  Montaigne  contre  les  miracles,  Montaigne  pour  les 
miracles. 

62.  Quand  on  veut  poursuivre  les  vertus  jusqu'aux  extremes 
de  part  et  d'autre,  il  se  presente  des  vices  qui  s'y  insinuent 
insensiblement,  dans  leurs  routes  insensibles,  du  cote  du 
petit  infini ;  et  il  s'en  presente,  des  vices,  en  foule  du  cote 
du  grand  infini,  de  sorte  qu'on  se  perd  dans  les  vices,  et  on 
ne  voit  plus  les  vertus.  (On  se  prend  a  la  perfection  meme.) 

63.  Diver  site.  —  La  theologie  est  une  science,  mais  en 
meme  temps  combien  est-ce  de  sciences  !  Un  homme  est  un 
suppot,  mais  si  on  l'anatomise,  sera-ce  la  tete,  le  cceur,  l'es- 
tomac,  les  veines,  chaque  veine,  chaque  portion  de  veine,  le 
sang,  chaque  humeur  du  sang  ? 

Une  ville,  une  campagne,  de  loin  est  une  ville  et  une  cam- 
pagne  :  mais  a  mesure  qu'on  s'approche,  ce  sont  des  maisons, 
des  arbres,  des  tuiles,  des  feuilles,  des  herbes,  des  fourmis, 
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des  jambes  de  fourmi,  a  l'infini.  Tout  cela  s'enveloppe  sous 
le  nom  de  campagne. 

La  diversite  est  si  ample,  que  tous  les  tons  de  voix,  tous 
les  marchers,  toussers,  mouchers,  eternuers...  On  distingue 
des  fruits  les  raisins,  et  entre  ceux-la  les  muscats,  et  puis 
Condrieu,  et  puis  Desargues,  et  puis  cette  ente.  Est-ce  tout  ? 
en  a-t-elle  jamais  produit  deux  grappes  pareilles?  et  une 
grappe  a-t-elle  deux  grains  pareils  ?  etc. 

64.  Je  n'ai  jamais  juge  d'une  meme  chose  exactement  de 
meme.  Je  nepuis  juger  de  mon  ouvrage  en  le  faisant  ;il  faut 
queje  fasse  comme  les  peintres,  et  que  je  m'en  eloigne;  mais 
non  pas  trop  :  de  combien  done  ?  Devinez. 

65.  Deux  sortes  de  gens  egalent  les  choses,  comme  les  fetes 
aux  jours  ouvriers,  les  Chretiens  aux  pretres,  tous  les  peches 
entre  eux,  etc.  Et  de  la  les  uns  concluent  que  ce  qui  est 
done  mal  aux  pretres  Test  aussi  aux  Chretiens  ;  et  les  autres, 
que  ce  qui  n'est  pas  mal  aux  Chretiens  est  permis  aux 
pretres. 

66.  La  nature  s'imite.  Une  graine,  jetee  en  bonne  terre, 
produit.  Un  principe,  jete  dans  un  bon  esprit,  produit.  Les 
nombres  imitent  l'espace,  qui  sont  de  nature  si  differente. 
Tout  est  fait  et  conduit  par  un  meme  maitre  :  la  racine,  la 
branche,  les  fruits ;  les  principes,  les  consequences. 

67.  La  gloire,  —  L'admiration  gate  tout  des  l'enfance.  Oh  ! 
que  cela  est  bien  dit !  qu'il  a  bien  fait !  qu'il  est  sage !  etc. 
Les  enfans  de  Port-Royal,  auxquels  on  ne  donne  point  cet 
aiguillon  d'envie  et  de  gloire,  tombent  dans  la  nonchalance. 

68.  L'experience  nous  fait  voir  une  difference  enorme  entre 
la  devotion  et  la  bonte. 

69.  On  aime  a  voir  l'erreur,  la  passion  de  Cleobuline,  parce 
qu'elle  ne  la  connoit  pas.  Elle  deplairoit,  si  elle  n'etoit 
trompee  (1). 

70.  Prince,  a  un  roi,  plait,  parce  qu'il  diminue  sa  qualite. 

71.  On  ne  s'ennuie  point  de  manger  et  dormir  tous  les 
jours,  car  la  faim  renait,  et  le  sommeil  :  sans  cela  on  s'en 
ennuieroit.  Ainsi,  sans  la  faim  des  choses  spirituelles,  on 
s'en  ennuie.  Faim  de  la  justice;  beatitude  huitieme. 

72.  II  n'y  a  que  deux  sortes  d'hommes :  les  uns  justes,  qui 
se  croient  pecheurs;  les  autres  pecheurs,  qui  se  croieni 
justes. 

(i)  Personnage  du  roman  de       de  Scudery,  le  grand  Cyrus, 
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73.  II  n'est  pas  bon  d'etre  trop  libre.  II  n'est  pas  bon  d'avoir 
toutes  les  necessites. 

74.  L'esperance  que  les  Chretiens  ont  de  posseder  un  bien 
infini  est  melee  de  jouissance  aussi  bien  que  de  crainte :  car 
ce  n'est  pas  comme  ceux  qui  esperoient  un  royaume,  dont 
ils  n'auroient  rien  etant  sujets ;  mais  ils  esperent  la  saintete, 
l'exemption  d'injustice,  et  ils  en  ont  quelque  chose. 

75.  Scaramouche,  qui  ne  pense  qu'a  une  chose.  Le  docteur, 
qui  parle  un  quart  d'heure  apres  avoir  tout  dit,  tant  il  est 
plein  du  desir  de  dire.  Le  bee  du  perroquet,  qu'il  essuie 
quoiqu'il  soit  net. 

76.  Comminutum  cor  (1).  Saint  Paul.  Voila  le  caractere  Chre- 
tien. «  Albe  vous  a  nomme,  je  ne  vous  connois  plus.  » 
Gorneille.  Voila  le  caractere  inhumain.  Le  caractere  humain 
est  le  contraire. 

77.  Symetrie  est  ce  qu'on  voit  d'une  vue.  Fondee  sur  ce 
qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  faire  autrement.  Et  fondee  aussi 
sur  la  figure  de  rhomme,  d'ou  il  arrive  qu'on  ne  veut  la 
symetrie  qu'en  largeur,  non  en  hauteur  ni  profondeur. 

78.  Universel.  —  Morale  et  langage  sont  des  sciences  par- 
ticular es,  mais  universelles. 

79...  Mais  il  est  impossible  que  Dieu  soit  jamais  la  fin,  s'il 
n'est  le  principe.  On  dirige  sa  vue  en  haut,  mais  on  s'appuie 
sur  le  sable :  et  la  terre  f ondra,  et  on  tombera  en  regardant 
le  ciel. 

80  ...  L'ennui  qu'on  a  de  quitter  les  occupations  ou  Ton 
s'est  attache.  Un  homme  vit  avec  plaisir  en  son  menage : 
qu'il  voie  une  femme  qui  lui  plaise,  qu'il  joue  cinq  ou  six 
jours  avec  plaisir ;  le  voila  miserable  s'il  retourne  a  sa  pre- 
miere occupation.  Rien  n'est  plus  ordinaire  que  cela. 

81.  La  prevention  induisant  en  erreur.  —  C'est  une  chose 
deplorable  de  voir  tous  les  hommes  ne  deliberer  que  des 
moyens,  et  point  de  la  fin.  Chacun  songe  comment  il  s'acquit- 
tera  de  sa  condition ;  mais  pour  le  choix  de  la  condition,  et 
de  la  patrie,  le  sort  nous  le  donne.  C'est  une  chose  pitoyable, 
de  voir  tant  de  Turcs,  d'heretiques,  d'infideles,  suivre  le  train 
de  leurs  peres,  par  cette  seule  raison  qu'ils  ont  ete  prevenus 
chacun  que  c'est  le  meilleur.  Et  c'est  ce  qui  determine  cha- 
cun a  chaque  condition,  de  serrurier,  soldat,  etc.  C'est  par 
Ik  que  les  sauvages  n'ont  que  faire  de  la  Provence. 

(r)  «  Cceur  humilie.  » 
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Pensees.  Tout  est  un,  tout  est  divers.  Que  de  natures  en 
celle  de  Thomme!  que  de  vocations!  Et  par  quel  hasard 
chacun  prend  d'ordinaire  ce  qu'il  a  oui  estimer !  Talon  bien 
tourne.  & 

82.  Description  de  l'homme.  Dependance,  desir  d'indepen- 
dance,  besoin. 

83.  On  n'est  pas  miserable  sans  sentiment  :  une  maison 
ruinee  newest  pas.  II  n'y  a  que  l'homme  de  miserable.  Ego 
vir  videns  (1). 

84.  La  nature  de  l'homme  est  toute  nature,  omne  animal. 
II  n'y  a  rien  qu'on  ne  rende  naturel ;  il  n'y  a  naturel  qu'on 
ne  fasse  perdre. 

...  La  vraie  nature  etant  perdue,  tout  devient  sa  nature ; 
comme,  le  veritable  bien  etant  perdu,  tout  devient  son  veri- 
table bien. 

85.  Injustice .  —  La  juridiction  ne  se  donne  pas  pour  le 
juridiciant,  mais  pour  le  juridicie.  II  est  dangereux  de  le  dire 
au  peuple :  mais  le  peuple  a  trop  de  croyance  en  vous ;  cela 
re  lui'nuira  pas,  et  peut  vous  servir.  11  faut  done  le  pu- 
blier.  Pasce  oves  meas,  non  tuas.  )Vous  me  devez  pature. 

86.  La  sagesse  nous  envoie  a  l'enfance :  Nisi  efficiamini 
sicut  parvuli  (2). 

87.  La  vraie  religion  enseigne  nos  devoirs,  nos  impuis- 
sances  (orgueil  et  concupiscence),  et  les  remedes  (humilite, 
mortification). 

88.  L'Ecriture  a  pourvu  de  passages  pour  consoler  toutes 
les  conditions,  et  pour  intimider  toutes  les  conditions. 

La  nature  semble  avoir  fait  la  meme  chose  par  ses  deux 
infinis,  naturels  et  moraux  :  car  nous  aurons  toujours  du 
dessus  et  du  dessous,  de  plus  habiles  et  de  moins  habiles,  de 
plus  eleves  et  de  plus  miserables,  pour  abaisser  notre  orgueil, 
et  relever  notre  abjection. 

89.  L'Etre  eternel  est  toujours,  s'il  est  une  fois. 

90.  La  corruption  de  la  raison  paroit  par  tant  de  diffe- 
rentes  et  extra vagantes  moeurs.  II  a  fallu  que  la  verite  soit 
venue,  afin  que  l'homme  ne  vequit  plus  en  soi-meme. 

91.  La  coutume  est  notre  nature.  Qui  s'accoutume  a  sa  foi, 
la  croit,  et  ne  peut  plus  ne  pas  craindre  l'enfer,  et  ne  croii 
autre  chose.  Qui  s'accoutume  a  croire  que  le  roi  est  ter- 

(1)  Jerem.  Thren.,  in,  i  :  Ego  vir  videns  paupertatem  meam.  «  Je  suts  US 
homme  qui  vois  quel  est  mon  denument.  » 

(2)  «  Si  vous  ne  devenez  comme  de  petits  enfants...  » 
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rible...  etc.  Qui  doute  done  que,notre  ame  etant  accoutumee  a 
voir  nombre,  espace,  mouvement,  croie  cela  et  rien  que  cela? 

92.  Que  me  promettez-vous  enfin,  sinon  dix  ans  d'amour- 
propre,  a  bien  essayer  de  plaire  sans  y  reussir,  outre  les 
peines?  Car  dix  ans,  e'est  le  parti. 

Miton  voit  bien  que  la  nature  est  corrompue,  et  que  les 
homines  sont  contraires  a  Yhonnetete;  mais  il  ne  sait  pas 
pourquoi  ils  ne  peuvent  voler  plus  haut. 

93.  Faussete  des  autres  religions.  Ils  n'ont  point  de  temoins, 
ceux-ci  en  ont.  Dieu  defie  les  autres  religions  de  produire 
de  telles  marques  :  Isaie,  xliii,  9  ;  xliv,  8. 

94.  Les  deux  plus  anciens  livres  du  monde  sont  Moise  et 
Job,  Tun  juif,  l'autre  pa'ien,  qui  tous  deux  regardent  Jesus- 
Christ  comme  leur  centre  commun  et  leur  objet  :  Mo'ise,  en 
rapportant  les  promesses  de  Dieu  a  Abraham,  Jacob,  etc.,  et 
ses  propheties;  et  Job  :  Quis  mihi  det  ut,  etc.  Scio  enim 
quod  redemptor  meus  vivit,  etc.  (1). 

95.  Je  ne  serois  pas  Chretien  sans  les  miracles,  dit  saint 
Augustin. 

On  n'auroit  point  peche  en  ne  croyant  pas  Jesus-Christ, 
sans  les  miracles  :  Vide  an  mentiar. 

II  n'est  pas  possible  de  croire  raisonnablement  contre  les 
miracles. 

Ubi  est  Deus  tuusP  Les  miracles  le  montrent,  et  sont  un 
eclair. 

96.  Pour  les  religions,  il  faut  etre  sincere ;  vrais  patens, 
vrais  juifs,  vrais  Chretiens. 

97.  Propheties.  — ...  Que  Jesus-Christ  sera  a  la  droite,  pen- 
dant que  Dieu  lui  assujettira  ses  ennemis.  Done  il  ne  les 
assujettira  pas  lui-meme. 

98.  Si  ne  marque  pas  l'indifference  :  Malachie,  Isaie.  Is., 
Si  volumus,  etc.  In  quacumque  die. 

99.  Adam  forma  futuri.  Les  six  jours  pour  former  Tun,  les 
six  ages  pour  former  l'autre.  Les  six  jours  que  Moise  repre- 
sente  pour  la  formation  d'Adam,  ne  sont  que  la  peinture  des 
six  ages  pour  former  Jesus-Christ  et  l'Eglise.  Si  Adam  n'eut 
point  peche,  et  que  Jesus-Christ  ne  fut  point  venu,  il  n'y  eut 
eu  qu'une  seule  alliance,  qu'un  seul  age  des  homines  et 
la  creation  eut  ete  representee  comme  faite  en  un  seul 
temps. 

(i)  «  Qui  me  donnera  de  tracer  dans  un  livre  mes  paroles  ?...  oui,  je  sais 
que  mon  redempteur  vit...  »  Job,  xix,  22-25.  Job  est  regarde  comme  Arabe. 
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100.  Ne  timeas  pusillas  grex.  —  Timore  et  tremore.  —  Quid 
ergo  ?  Ne  timeas,  modo  timeas  :  Ne  craignez  point,  pourvu 
que  vous  craigniez  :  raais  si  vous  ne  craignez  pas,  craignez. 

Qui  me  recipit,  non  me  recipit,  sed  eum  qui  me  misit  — 
Nemo  scit,  neque  Filius.  —  Nubes  lucida  obumbravit. 

Saint  Jean  devoit  convertir  les  coeurs  des  peres  aux  enfans. 
Et  Jesus-Christ  met  la  division.  Sans  contradiction. 

Les  effets,  in  communi  et  in particulari.  Les  semi-pelagiens 
errent  en  disant  in  communi,  ce  qui  n'est  vrai  que  in  parti- 
eulari;  et  les  calvinistes,  en  disant  in  particulari,  ce  qui  est 
vrai  in  communi,  ce  me  semble. 

101.  Joh.,  vin  :  Multi  crediderunt  in  eum.  Dicebat  ergo 
Jesus :  «  Si  manseritis...,  vere  mei  disciputi  eritis,  et  Veritas 
libera  bit  vos. »  Responderunt  :  «  Semen  Abraham  sumus,  et 
nemini  servimus  unquam.  » 

II  y  a  bien  de  la  difference  entre  les  disciples  et  les  vrais 
disciples.  On  les  reconnoit  en  leur  disant  que  la  verite  les 
rendra  libres.  Car  s'ils  repondent  qu'ils  sont  libres,  et  qu'il 
est  en  eux  de  sortir  de  l'esclavage  du  diable,  ils  sont  bien 
disciples,  mais  non  pas  vrais  disciples. 

102.  Inconstance  et  bizarrerie.  —  Ne  vivre  que  de  son  tra- 
vail, et  regner  sur  le  plus  puissant  fetat  du  monde,  sont 
choses  tres-opposees.  Elles  sont  unies  dans  la  personne  du 
Grand  Seigneur  des  Turcs. 

103.  ...  Les  vrais  Chretiens  obeissent  aux  folies  neanmoins, 
non  pas  qu'ils  respectent  les  folies  ;  mais  l'ordre  de  Dieu, 
qui,  pour  la  punition  des  hommes,  les  a  asservis  a  ces  folies. 
Omnis  creatura  subjecia  est  vanitati.  Liberabitur. 

Ainsi  saint  Thomas  explique  le  lieu  de  saint  Jacques  sur 
la  preference  des  riches,  que,  s'ils  ne  le  font  dans  la  vue  de 
Dieu,  ils  sortent  de  l'ordre  de  la  religion. 

104.  Abraham  ne  prit  rien  pour  lui,  mais  seulement  pour 
ses  serviteurs  ;  ainsi  le  juste  ne  prend  rien  pour  soi  du 
monde,  ni  des  applaudissemens  du  monde ;  mais  seulement 
pour  ses  passions,  desquelles  il  se  sert  comme  maitre,  en 
disant  a  l'une  :  Va,  et  a  Tautre  :  Viens.  Sub  te  erit  appetitus 
tuus.  Les  passions  ainsi  dominees  sont  vertus.  L'avarice,  la 
jalousie,  la  colere,  Dieu  meme  se  les  attribue  ;  et  ce  sont 
aussi  bien  vertus  que  la  clemence,  la  pitie,  la  Constance,  qui 
sont  aussi  des  passions.  II  faut  s'en  servir  comme  d'esclaves, 
et  leur  laissant  leur  aliment,  empecher  que  l'ame  n'y  en 
prenne  ;  car  quand  les  passions  sont  les  maitresses,  elles 
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sont  vices,  et  alors  elles  donnent  a  1'ame  de  leur  aliment,  et 
i'ame  s'en  nourrit  et  s'en  empoisonne. 

105.  On  ne  s'eloigne  de  Dieu  qu'en  s'eloignant  de  la  charite. 
Nos  prieres  et  nos  vertus  sont  abomination  devant  Dieu,  si 
elles  ne  sont  les  prieres  et  vertus  de  Jesus-Christ.  Et  nos 
peches  ne  seront  jamais  l'objet  de  la  miser icorde,  mais  de  la 
justice  de  Dieu,  s'ils  ne  sont  ceux  de  Jesus-Christ.  II  a  adopte 
nos  peches,  et  nous  a  admis  a  son  alliance ;  car  les  vertus 
lui  sont  propres,  et  les  peches  etrangers  ;  et  les  vertus  nous 
sont  etrangeres,  et  nos  peches  nous  sont  propres. 

Changeons  la  regie  que  nous  avons  prise  jusqu'ici  pour 
juger  de  ce  qui  est  bon.  Nous  en  avions  pour  regie  notre 
volonte,  prenons  maintenant  la  volonte  de  Dieu  :  tout  ce 
qu'il  veut  nous  est  bon  et  juste,  tout  ce  qu'il  ne  veut  pas 
nous  est  mauvais. 

Tout  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  est  defendu.  Les  peches  sont 
defendus  par  la  declaration  generale  que  Dieu  a  faite  qu'il 
ne  les  vouloit  pas.  Les  autres  choses  qu'il  a  laissees  sans 
defense  generale,  et  qu'on  appelle  par  cette  raison  permises, 
ne  sont  pas  neanmoins  toujours  permises.  Car  quand  Dieu  en 
eloigne  quelqu'une  de  nous,  et  que  par  l'evenement,  qui  est 
une  manifestation  de  la  volonte  de  Dieu,  il  paroit  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  ayons  une  chose,  cela  nous  est  defendu 
alors  comme  le  peche,  puisque  la  volonte  de  Dieu  est  que 
n'ayons  non  plus  l'un  que  l'autre.  II  y  a  cette  difference 
seule  entre  ces  deux  choses,  qu'il  est  sur  que  Dieu  ne  voudra 
jamais  le  peche,  au  lieu  qu'il  ne  Test  pas  qu'il  ne  voudra 
jamais  l'autre.  Mais  tandis  que  Dieu  ne  la  veut  pas,  nous  la 
devons  regarder  comme  peche  ;  tandis  que  l'absence  de  la 
volonte  de  Dieu,  qui  est  seule  toute  la  bonte  et  toute  la  jus- 
tice, la  rend  injuste  et  mauvaise. 

106.  «  Je  m'en  suis  reserve  sept  mille.  »  J'aime  les  adora- 
teurs  inconnus  au  monde,  et  aux  prophet es  memes. 

107.  Les  hommes  n'ayant  pas  accoutume  de  former  le  me- 
rite,  mais  seulement  le  recompenser  ou  ils  le  trouvent  forme, 
jugent  de  Dieu  par  eux-memes. 

108.  Ordre.  —  ...  J'aurois  bien  pris  ce  discours  d'ordre 
comme  celui-ci  pour  montrer  la  vanite  de  toutes  sortes  de 
conditions,  montrer  la  vanite  des  vies  communes,  et  puis  la 
vanite  des  vies  philosophiques  (pyrrhoniennes,  stoiques)  ; 
mais  1'ordre  ne  seroit  pas  garde.  Je  sais  un  peu  ce  que  c'est, 
et  combien  peu  de  gens  l'entendent.  Nulle  science  humaine 
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ne  le  peut  garder.  Saint  Thomas  ne  l'a  pas  garde.  La  mathe- 
matique  le  garde,  mais  elle  est  inutile  en  sa  profondeur. 

Lettre  pour  porter  a  rechercher  Dieu.  Et  puis  le  faire  cher- 
cher  chez  les  philosophes,  pyrrhoniens  et  dogmatistes,  qui 
travaillent  celui  qui  le  recherchent. 

109.  Ordre  par  dialogues.  —  Que  dois-je  faire?  Je  ne  vois 
partout  qu'obscu rites.  Croirai-je  que  je  ne  suis  rien  ?  croirai- 
je  que  suis  Dieu  ? 

Toutes  choses  changent  et  se  succedent.  —  Vous  vous 
trompez,  il  y  a... 

110.  ...  Une  lettre,  de  la  folie  de  la  science  humaine  et  de 
la  philosophic  Cette  lettre  avant  le  divertissement. 

111.  Dans  la  lettre,  de  V injustice,  peut  venir  la  plaisante- 
rie  des  aines  qui  ont  tout.  Mon  ami,  vous  etes  ne  de  ce  cote 
de  la  montagne ;  il  est  done  juste  que  votre  aine  ait  tout. 

112.  II  faut  mettre  au  chapitre  des  Fondemens  ce  qui  est 
en  celui  des  Figuratifs  touchant  la  cause  des  figures  :  pour- 
quoi  Jesus-Christ  prophetise  en  son  premier  avenement  ; 
pourquoi  prophetise  obscurement  en  la  maniere. 

113.  Nous  implorons  la  misericorde  de  Dieu ;  non  afin  qu'il 
nous  laisse  en  paix  dans  nos  vices,  mais  afin  qu'il  nous  en 
delivre. 

114.  Si  Dieu  nous  donnoit  des  maitres  de  sa  main,  oh! 
qu'il  leur  f audroit  obeir  de  bon  cceur !  La  necessite  et  les 
evenemens  en  sont  infailliblement. 

115.  Eritis  sicut  dii,  scientes  bonum  et  malum.  Tout  1 
monde  fait  le  dieu  en  jugeant  :  «  Cela  est  bon  ou  mauvais ; 
et  s'affligeant  ou  se  rejouissant  trop  des  evenemens. 

116.  Faire  les  petites  choses  comme  grandes,  a  cause  de 
majeste  de  Jesus-Christ  qui  les  fait  en  nous,  et  qui  vit  notr 
vie ;  et  les  grandes  comme  petites  et  aisees,  a  cause  de 
toute-puissance. 

LE  MYSTERE  DE  JESUS. 

1.  Jesus  souffre  dans  sa  passion  les  tourmens  que  lui  font 
les  hommes ;  mais  dans  l'agonie  il  souffre  les  tourmens  qu'il 
se  donne  a  lui-meme  :  turbavit  semetipsum.  C'est  un  sup- 
plice  d'une  main  non  humaine,  mais  toute-puissante,  et  il 
faut  etre  tout-puissant  pour  le  soutenir. 

Jesus  cherche  quelque  consolation  au  moins  dans  ses  trois 
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plus  chers  amis,  et  ils  dorment.  II  les  prie  de  soutenir  un 
pcu  avec  lui,  et  ils  le  laissent  avec  une  negligence  entiere, 
ayant  si  pen  de  compassion  qu'elle  ne  pouvoit  seulement  les 
empecher  de  dormir  un  moment.  Et  ainsi  Jesus  etait  delaisse 
seul  a  la  colere  de  Dieu. 

Jesus  est  seul  dans  la  terre,  non-seulement  qui  ressente  et 
partage  sa  peine,  mais  qui  la  sache  :  le  ciel  et  lui  sont  seuls 
dans  cette  connoissance, 

Jesus  est  dans  un  jardin,  non  de  delices  comme  le  premier 
Adam,  ou  il  se  perdit,  et  tout  le  genre  humain  ;  mais  dans 
un  de  supplices,  ou  il  s'est  sauve,  et  tout  le  genre  humain. 

II  souffre  cette  peine  et  cet  abandon  dans  l'horreur  de  la 
nuit 

Je  crois  que  Jesus  ne  s'est  jamais  plaint  que  cette  seule 
fois ;  mais  alors  il  se  plaint  comme  s'il  n'eut  plus  pu  contenir 
sa  douleur  excessive  :  «  Mon  ame  est  triste  jusqu'a  la 
mort.  » 

Jesus  cherche  de  la  compagnie  et  du  soulagement  de  la 
part  des  hommes.  Cela  est  unique  en  toute  sa  vie,  ce  me  sem- 
ble.  Mais  il  n'en  recoit  point,  car  ses  disciples  dorment. 

Jesus  sera  en  agonie  jusqu'a  la  fin  du  monde:  il  ne  faut 
pas  dormir  pendant  ce  temps-la. 

Jesus,  au  milieu  de  ce  delaissement  universel,  et  de  ses 
amis  choisis  pour  veiller  avec  lui,  les  trouvant  dormant,  s'en 
fache  a  cause  du  peril  ou  ils  exposent  non  lui,  mais  eux- 
memes  ;  et  les  avertit  de  leur  propre  salut  et  de  leur  bien 
avec  une  tendresse  cordiale  pour  eux  pendant  leur  ingra- 
titude ;  et  les  avertit  que  l'esprit  est  prompt  et  la  chair 
infirme. 

Jesus,  les  trouvant  encore  dormant,  sans  que  ni  sa  consi- 
deration ni  la  leur  les  en  eut  retenus,  il  a  la  bonte  de  ne  pas 
les  eveiller,  et  les  laisse  dans  leur  repos, 

Jesus  prie  dans  1'incertitude  de  la  volonte  du  Pere,  et 
craint  la  mort  ;  mais  l'ayant  connue,  il  va  au-devant  s'offrir 
a  elle  :  Eamus.  Processit  (Joannes). 

Jesus  a  prie  les  hommes,  et  n'en  a  pas  ete  exauce. 

Jesus,  pendant  que  ses  disciples  dormoient,  a  opere  leur 
salut.  II  l'a  fait  a  chacun  des  justes  pendant  qu'ils  dormoient, 
et  dans  le  neant  avant  leur  naissance,  et  dans  les  pechea 
depuis  leur  naissance. 

II  ne  prie  qu'une  fois  que  le  calice  passe,  et  encore  avec 
soumission ;  et  deux  fois  qu'il  vienne  s'il  le  faut. 


231 


BLAISE  PASCAL 


Jesus  dans  l'ennui.  Jesus,  voyant  tous  ses  amis  endormis 
et  tous  ses  ennemis  vigilans,  se  re  met  tout  entier  a  son 
pere. 

Jesus  ne  regarde  pas  dans  Judas  son  inimitie,  mais  l'ordre 
de  Dieu  qu'il  aime  et  l'avoue  puisqu'il  l'appelle  ami. 

Jesus  s'arrache  d'avec  ses  disciples  pour  entrer  dans  l'ago- 
nie  ;  il  f aut  s'arracher  de  ses  plus  proches  et  des  plus  intimes 
pour  l'imiter. 

Jesus  etant  dans  l'agonie  et  dans  les  plus  grandes  peines, 
prions  plus  longtemps. 

2.  Console-toi :  tu  ne  me  chercherois  pas,  si  tu  ne  m'avois 
trouve. 

Je  pensois  a  toi  dans  mon  agonie ;  j'ai  verse  telles  gouttes 
de  sang  pour  toi. 

C'est  me  tenter  plus  que  t'eprouver,  que  de  penser  si  tu 
ferois  bien  telle  et  telle  chose  absente :  je  la  ferai  en  toi  si 
elle  arrive. 

Laisse-toi  conduire  a  mes  regies ;  vois  comme  j'ai  bien  con- 
duit la  Vierge  et  les  saints  qui  m'ont  laisse  agir  en  eux. 
Le  Pere  aime  tout  ce  que  je  fais. 

Veux-tu  qu'il  mecoute  tou jours  du  sang  de  mon  humanite, 
sans  que  tu  donnes  des  larmes  ? 

C'est  mon  affaire  que  la  conversion :  ne  crains  point,  et 
prie  avec  confiance  comme  moi. 

Je  te  suis  present  par  ma  parole  dans  l'ecriture  ;  par  mon 
esprit  dans  l'Eglise,  etpar  les  inspirations  ;  par  ma  puissance 
dans  les  pretres  ;  par  ma  priere  dans  les  fideles. 

Les  medecins  ne  te  gueriront  pas  ;  car  tu  mourras  a  la  fin. 
Mais  c'est  moi  qui  gueris,  et  rends  le  corps  immortel. 

Souffre  les  chaines  et  la  servitude  corporelles;  je  ne  te 
delivre  que  de  la  spirituelle  a  present. 

Je  te  suis  plus  ami  que  tel  et  tel ;  car  j'ai  fait  pour  toi  plus 
qu'eux,  et  ils  ne  souffriroient  pas  ce  que  j'ai  souffert  de  toi, 
et  ne  mourroient  pas  pour  toi  dans  le  temps  de  tes  inf  idelites 
et  cruautes,  comme  j'ai  fait,  et  comme  je  suis  pret  a  faire  et 
fais  dans  mes  elus  et  au  Saint-Sacrement. 

Si  tu  connoissois  tes  peches,  tu  perdrois  coeur.  —  Je  le  per- 
drai  done,  Seigneur,  car  je  crois  leur  malice  sur  votre  assu- 
rance. —  Non,  car  moi,  par  qui  tu  l'apprends,  t'en  peux 
guerir,  et  ce  que  je  te  le  dis,  est  un  signe  que  je  te  veux  gue- 
rir.  A  mesure  que  tu  les  expieras,  tu  les  connoitras,  et  il  te 
sera  dit :  «  Vois  les  peches  qui  te  sont  remis.  Fais  done  peni- 
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tence  pour  tes  peches  caches,  et  pour  la  malice  occulte  de  ceux 
que  tu  connois.  » 
Seigneur,  je  vous  donne  tout. 

Je  t'aime  plus  ardemnient  que  tu  n'as  aime  tes  souillures, 
ut  immundus  pro  Into, 

Qu'a  moi  en  soit  la  gloire  et  non  a  toi,  ver  et  terre. 

Interroge  ton  directeur,  quand  mes  propres  paroles  te  sont 
occasion  de  mal,  et  de  vanite  ou  curiosite. 

3.  Je  vois  mon  abime  d'orgueil,  de  curiosite,  de  concupis- 
cence. II  n'y  a  nul  rapport  de  moi  a  Dieu,  ni  a  Jesus-Christ 
juste.  Mais  il  a  ete  pech6  par  moi ;  tous  vos  fleaux  sont  tom- 
bes  sur  lui.  II  est  plus  abominable  que  moi,  et,  loin  de  m'ab- 
horrer,  il  se  tient  honore  que  j'aille  a  lui  et  le  secoure. 

Maisil  s'est  gueri  lui-meme,  et  megueriraa  plus  juste  raison. 
II  faut  ajouter  mes  plaies  aux  siennes,  et  me  joindre  a  lui, 
et  il  me  sauvera  en  se  sauvant. 
Mais  il  n'en  faut  pas  ajouter  a  l'avenir. 

4.  Consolez-vous  :  ce  n'est  pas  de  vous  que  vous  devez 
l'attendre ;  mais  au  contraire  en  n'attendant  rien  de  vous, 
que  vous  devez  l'attendre. 

5.  Sepulture  de  Jesus-Christ.  —  Jesus-Christ  etoit  mort, 
mais  vu,  sur  la  croix.  II  est  mort  et  cache  dans  le  sepulcre. 

Jesus-Christ  n'a  ete  enseveli  que  par  des  saints. 
Jesus-Christ  n'a  fait  aucun  miracle  au  sepulcre. 
II  n'y  a  que  des  saints  qui  y  entrent. 
C'est  la  ou  Jesus-Christ  prend  une  nouvelle  vie,  non  sur 
la  croix. 

C'est  le  dernier  mystere  de  la  passion  et  de  la  redemption. 
Jesus-Christ  n'a  point  eu  ou  se  reposer  sur  la  terre  qu'au 
sepulcre. 

Ses  ennemis  n'ont  cesse  de  le  travailler  qu'au  sepulcre, 

6.  Je  te  parle  et  te  conseille  sou  vent,  parce  que  ton  con- 
ducteur  ne  te  peut  parler,  car  je  ne  veux  pas  que  tu  man- 
ques  de  conducteur.  Et  peut-etre  je  le  fais  a  ses  prieres,  et 
ainsi  il  te  conduit  sans  que  tu  le  voies.  —  Tu  ne  me  cherche- 
rois  pas,  si  tu  ne  me  possedois  ;  ne  t'inquiete  done  pas» 

7.  Ne  te  compare  pas  aux  autres,  mais  a  moi.  Si  tu  ne  m'y 
trouves  pas,  dans  ceux  ou  tu  te  compares,  tu  te  compares  a 
un  abominable.  Si  tu  m'y  trouves,  compare  t'y.  Mais  qu'y 
compareras-tu  ?  sera-ce  toi  ou  moi  dans  toi  ?  Si  c'est  toi,  c'est 
un  abominable.  Si  c'est  moi,  tu  compares  moi  a  moi.  Or  je 
suis  Dieu  en  tout. 
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8.  II  me  semblc  que  Jesus-Christ  ne  laissa  toucher  que  ses 
plaies,  apres  sa  resurrection  :  Noli  me  tangere.  H  ne  faut 
nous  unir  qu'a  ses  souffrances. 

9....  II  s'est  donne  a  communier  comme  mortel  en  la  Cene, 
com  me  ressuscite  aux  disciples  d'Emmaus,  comme  monte  au 
ciel  a  toute  l'Eglise. 

10.  «  Priez,  de  peur  d'entrer  en  tentation.  »  II  est  dange- 
reux  d'etre  tente ;  et  ceux  qui  le  sont,  c'est  parce  qu'ils  ne 
prient  pas. 

Et  tu  conversus  con firma  fratres  tuos*  Mais  auparavant, 
conversus  Jesus  respexit  Petrum. 

Saint  Pierre  demande  permission  de  f rapper  Malchus  et 
frappe  devant  que  d'ouir  la  reponse ;  et  Jesus-Christ  repond 
apres. 

11.  Jesus-Christ  n'a  pas  voulu  etre  tue  sans  les  formes  de 
la  justice ;  car  il  est  bien  plus  ignominieux  de  mourir  par 
justice  que  par  une  sedition  injuste. 

12.  La  fausse  justice  de  Pilate  ne  sert  qu'a  faire  souffrir 
Jesus-Christ ;  car  il  le  fait  fouetter  par  sa  fausse  justice,  et 
puis  le  tue.  II  vaudroit  mieux  l'avoir  tue  d'abord.  Ainsi  les 
faux  justes.  II  font  de  bonnes  ceuvres  et  de  mechantes  pour 
plaire  au  monde,  et  montrer  qu'ils  ne  sont  pas  tout  a  fait  a 
Jesus-Christ ;  car  ils  en  ont  honte.  Et  enfin,  dans  les  grandes 
tentations  et  occasions,  ils  le  tuent. 
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